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			Avant-propos

			 

			Depuis le temps qu’on fait des chansons, tous les sujets ont été traités. Ce qui compte, c’est l’angle par lequel on aborde ce sujet. C’est pour ça que je travaille en équipe. Chacun apporte son point de vue et on finit au bout de longues soirées par trouver une certaine originalité. Pas toujours, il faut bien le reconnaître…

			 

			En ce qui me concerne, j’ai opté pour la méthode Aznavour, celle qui consiste à tourner autour du titre. Ne jamais le perdre de vue et, si possible, terminer en reprenant le premier couplet.

			 

			J’aime aussi la formule qui consiste à se contredire d’un texte à l’autre. Je m’en suis beaucoup servi.

			 

			Ça m’arrangeait d’être quelqu’un d’autre.

			Michel Sardou

		

	
	

		
			

			Les Années 
 60

		

	
	

		
			Le madras

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou / Patrice Laffont

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 2’36

			 

			 

			 

			Portez du madras et des cheveux longs

			Aimez les Beatles et même Ursula

			Ayez l’air de filles étant des garçons

			Dansez chez les Grecs la valse connaît pas

			Et vous serez dans le vent

			Et vous serez dans le vent

			 

			Tes cheveux sont trop longs peut-être pour l’époque

			Et tu n’as pas non plus l’air de te donner

			Tu sembles un peu timide et parfois l’on se moque

			De ta robe trop simple où tu veux te cacher

			 

			Ayez des projets pas tellement d’argent

			Portez votre cœur du mauvais côté

			Dansez sur l’amour il sera bien temps

			D’aimer les pantoufles et les rires d’enfants

			Et vous serez dans le vent

			Et vous serez dans le vent

			 

			Mais moi tu le sais bien qui suis comme les autres

			C’est toi que j’ai choisie 

			sans regret crois-le bien

			Et quand tu dis je t’aime non ce n’est pas ma faute

			Si mon cœur chante un 

			air qui lui revient de loin

			Portez du madras et des cheveux longs

			Aimez les Beatles et même Ursula

			Ayez l’air de filles étant des garçons

			Dansez chez les Grecs la valse connaît pas

			Et vous serez

			Et vous serez

			 

			Et vous serez dans le vent

			  

			 

		

	
	

		
			Je N’ai Jamais Su Dire

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’03

			 

			 

			 

			Je n’ai jamais su dire

			Les mots que tu aimais

			Pourtant je n’ai jamais

			Cessé de t’aimer

			 

			Comme un enfant terrible

			J’ai cassé mon jouet

			Comme un enfant terrible

			Je mérite le fouet

			Car je n’ai jamais su dire

			Les mots que tu aimais

			Pourtant je n’ai jamais

			Cessé de t’aimer

			 

			Je t’aime et je ne peux

			Vivre sans ton sourire

			Je ne peux concevoir

			Sans toi mon avenir

			Pris dans une tourmente

			Sans cesse ballotté

			Loin d’une vie décente

			Je ne pouvais chanter

			Que je t’aime et je ne peux

			Vivre sans ton sourire

			Je ne peux concevoir

			

			Sans toi mon avenir

			 

			Maintenant tu me quittes

			Et je meurs lentement

			Mon univers s’effrite

			Et je pleure doucement

			Il ne me restera

			Que de beaux souvenirs

			Du temps où le lilas

			Fleurissait ton sourire

			 

			Mais maintenant

			Tu me quittes

			Et je pleure lentement

			Mon univers s’effrite

			Et je meurs doucement

			Doucement

		

	
	

		
			Les arlequins 

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’05 

			 

			Ils ont le cœur qui bat

			Derrière le grand rideau

			Les arlequins

			 

			Et montent les bravos

			En crescendo

			Jusqu’au matin

			 

			Les yeux luisants

			Sous le masque

			Dans un costume fantasque

			Va l’arlequin

			 

			Un maquillage ridicule

			Pour amonceler le pécule

			De demain

			 

			Mais le rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			Les soucis de la vie

			 

			Ils font rire les enfants

			Amusent les plus grands

			Font pleurer les amants

			 

			Mais le rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			Les amours à demi

			 

			Les yeux luisants

			Sous ton masque

			Tu es aussi bien fantasque

			Qu’un arlequin

			 

			Si les hommes sont ridicules

			C’est pour gagner le pécule

			De demain

			Mais l’amour les surprend

			Ils sont comme des enfants

			Comme Arlequin

			 

			Ils arrangent leur face

			Assis devant la glace

			Pour que demain

			 

			Le grand rideau s’envole

			Emportant avec lui

			En mille farandoles

			L’illusion d’une nuit

			 

			Les yeux luisants sous le masque

			Les yeux luisants sous le masque

			Les yeux luisants 

			sous le masque

			 

		

	
	

		
			Il pleut sur ma vie  

			—1965—

			Paroles : Michel Sardou / Patrick Villechaize

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 2’50

			 

			 

			Il pleut très fort sur ma vie

			Ton souvenir s’enfuit

			Noyé de chagrin

			Pleurant mes lendemains

			Moi je m’en vais

			Moi je m’en vais

			 

			Très loin

			 

			Je marche dans les rues

			Et je suis seul sans toi

			Sans toi que suis-je devenu

			

			Qu’un cœur oublié

			Qu’un rire perdu

			Car je ne sais pas

			Espérer sans toi

			 

			Et je m’en vais

			Te cherchant

			J’ignore où vont mes pas

			L’espoir me conduit

			Car je veux te revoir

			Je te poursuis

			Je te poursuis

			Très loin

			 

			La porte s’est fermée

			Sur nos amours passées

			Comment espérer

			Maintenant

			Que mon cœur se meurt

			Que tu n’es plus

			Car je ne peux pas

			Vivre un jour sans toi

			 

			Il a fait froid

			Cette nuit

			Qu’elle fut longue la nuit

			Frissonnant de froid

			Je reste en pleurant là

			  

			Moi je me meurs

			Moi je me meurs de toi

			 

			 

		

	
	

		
			Les Filles D’aujourd’hui

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’25

			 

			 

			Elles aiment les garçons

			Au teint pâle et femelle

			Qui se noient dans un lit

			Mais qui dorment avec elles

			Elles s’ennuient lorsqu’elles aiment l’amour

			Car le viril n’a vraiment plus cours

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Les filles aiment l’amour

			Conjugué au plus triste

			En possédant l’argent

			Elles vivent en artistes

			Elles s’accrochent à la société

			En criant que tout a changé

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Les nuits passent trop vite

			An gré de l’insouciance

			Il faut boire beaucoup

			Pour aimer l’existence

			Et si les pantalons

			Leur serrent un peu les cuisses

			On les craque en riant

			Sur un air sur un air de Monkees

			 

			Allez, je change souvent

			Pour exciter la piste

			On ne se connaît plus

			L’amitié c’est trop triste

			Il faut croire en sa liberté

			Et la rire pour ne pas en pleurer

			Aujourd’hui aujourd’hui

			 

			Elles aiment les garçons

			Au teint pâle et femelle

			Qui se noient dans un lit

			Mais qui dorment avec elles

			Elles s’ennuient lorsqu’elles aiment l’amour

			Car le viril n’a vraiment plus cours

			 

			Aujourd’hui aujourd’hui

			Aujourd’hui

			Aujourd’hui

			 

		

	
	

		
			Dis, Marie 

			—1966—

			Paroles : Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’32

			 

			 

			 

			Dis Marie

			Attendrai-je longtemps

			Marie

			Je compte les instants

			Marie

			 

			

			Je vois passer le temps

			Marie

			On vient d’avoir vingt ans

			Marie

			Ma vie dépend de la tienne

			Et les années qui viennent

			Ne seront rien sans toi

			Marie

			Dis Marie

			 

			Un regard comme avant

			Marie

			Un seul mot simplement

			Marie

			Et je serai content

			Marie

			Car vois-tu j’attends

			Marie

			 

			Ma vie dépend de la tienne

			Et les années qui viennent

			Ne seront rien sans toi

			Marie

			 

			 

		

	
	

		
			Les Beatnicks

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’02

			 

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Ils sont à notre époque

			Le sujet dont on parle

			Et si d’eux l’on se moque

			Ils s’en portent pas plus mal

			 

			La musique et les routes

			Leur servent de royaume

			Ils sont les troubadours

			Du siècle de l’atome

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Ils sont aimés des uns

			Et supportés des autres

			Et rassasient leur faim

			Sur le dos des apôtres

			Des cheveux ils en ont

			C’est ce qui fait leur force

			De l’argent ils l’auront

			Ils ne sont pas précoces

			 

			Ils sont venus nous voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks ssssss

			 

			Moi quand je les regarde

			Du haut de mes vingt ans

			J’ai parfois le cafard

			De vivre prudemment

			Mais quand ils sont partis

			En traînant leurs savates

			Je continue ma vie

			Et renoue ma cravate

			 

			Ils sont venus me voir

			Dans un rythme de cordes

			Et puis sur le trottoir

			Ont rassemblé la horde

			Les beatniks sss

			Les beatniks sss

			Les beatniks sss

			 

			 

			

			Michel Sardou :

			 

			« Les beatniks, je m’en foutais. Je n’étais ni pour, ni contre, ni avec eux, ni contre eux. » 1

			 

			 

			
				
					1	Schnock, n° 16, septembre 2015, p.30.

				
			

		

	
	

		
			Si je parle beaucoup 

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’26

			 

			 

			Si je parle beaucoup

			Souvent pour ne rien dire

			Si je cherche une histoire

			À la fin d›un repas

			Si je bois trop de vin

			Pour provoquer le rire

			Si je me trouve beau

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je mendie l’argent

			Aux portes des adultes

			En vendant des chansons

			Qui ne sont pas à moi

			Si l’on me donne à boire

			Jamais l’on me consulte

			Et si je me sens seul

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je parle de moi

			En me foutant du reste

			Si j’invente des filles

			Qui n’existeront pas

			Si je pense à l’amour

			À travers un sourire

			Si je parle de toi

			À des amis trop vieux

			Si je paye en nature

			Pour avoir ce sourire

			Si je m’en trouve mieux

			C’est que tu n’es pas là

			C’est que tu n’es pas là

			 

			Si je parle beaucoup

			Souvent pour ne rien dire

			Si je cherche une histoire

			À la fin d›un repas

			Si je bois trop de vin

			Pour provoquer ton rire

			 

			 

			Si je m’en trouve bien

			C’est que tu reviendras

			C’est que tu reviendras

			 

			 

		

	
	

		
			Mods Et Rockers

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			On m’avait dit bien gentiment

			D’aller à Londres faire un tour

			Pour me mettre un peu au courant

			De ce qui s’passe hors de la cour

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Si les Anglaises s’habillent court

			Ce n’est pas moi qui m’en plaindrai

			Mais pour pouvoir leur faire la cour

			Je prendrais bien cent fois le thé

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Quand les guitares se déchaînent

			Le soir au coin de Trafalgar

			C’est une réaction en chaîne

			Où les melons n’ont rien à voir

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Si j’ai foulé votre gazon

			Ne me suivez donc pas ainsi

			Je réclame votre pardon

			Je vais partir I am sorry

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			 

			 

			Et moi je suis entre vous deux

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et moi j’ai un peu froid aux yeux

			 

			Tu es un mod et toi un rocker

			 

			Et moi j’apprécie votre terre

			Tu es un mod et toi un rocker

			Et je crie très fort vive l’Angleterre

			Vive l’Angleterre vive l’Angleterre

			 

			 

		

	
	

		
			Raconte Une Histoire

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont / Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Pour me faire peur quand j’étais gosse

			On me lisait de très vieux contes

			Qui parlaient d’animaux féroces

			Et du gendarme que l’on rencontre

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Les bons conseils de mes parents

			Étaient toujours vêtus de noir

			Craindre toujours ce qui m’attend

			Je te le dis, moi j’en ai marre

			 

			Alors toi, seulement toi

			Je t’en prie

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien 

			 

			Ce monde qui nous réunit

			Connaît à peine l’arc-en-ciel

			Et les histoires que l’on y lit

			

			N’ont pas souvent un goût de miel

			 

			Alors toi, seulement toi, je t’en prie

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

			Raconte une histoire qui finit bien pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			Raconte une histoire où l’on ne pleure pas pour une fois

			Raconte une histoire qui finit bien

			 

		

	
	

		
			Encore 200 Jours

			—1966—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’38

			 

			 

			J’ai fini de parler

			J’ai laissé ma fureur

			Au vestiaire

			Je voulais tout défoncer

			Je me suis retrouvé

			À terre

			 

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			Encore 200 jours de plus

			Encore 200 jours de plus

			 

			J’ai attendu longtemps

			Des nouvelles d’ailleurs d’ailleurs

			Mes amis ont un cœur

			Qui sait mourir à temps à temps

			 

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			 

			 

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			 

			Encore 200 jours de plus

			Encore 200 jours de plus

			 

			 

			J’ai fini de parler

			J’ai laissé ma fureur

			Au vestiaire

			Je voulais tout défoncer

			Je me suis retrouvé

			À terre

			Et j’ai pleuré pleuré

			Et j’ai pleuré pleuré

			Comme tout un chacun

			Moi j’ai pleuré moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			Moi j’ai pleuré

			Comme les copains

			 

			 

			Michel Sardou :

						« L’armée m’avait stoppé dans ma trajectoire. Quand j’y suis entré, je me suis dit : “Je ne m’en sortirai jamais.” Comme j’étais insoumis – sans le savoir – je me suis retrouvé dans un camp disciplinaire et j’ai fait plus que le temps réglementaire : deux ans. J’avais l’impression que ma carrière était déjà finie. » 2

			  

			
				
					2	Michel Sardou et Richard Melloul, En chantant, Paris, Flammarion, 2012.

				
			

		

	
	

		
			Le Visage De L’année

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 2’19

			 

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Je sais bien qu’à notre époque

			Il faut montrer tout ce qu’on a

			Mais de ça moi je me moque

			Si tu ne le montres qu’à moi

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais il faut que tu pavanes

			Qu’on te voie partout chaque nuit

			Que tu plaises

			Qu’on te regarde

			Tu vis l’amour au raccourci

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			Au petit jeu qui est le tien

			Je perds mon cœur et ma santé

			On va me trouver un matin

			Tout dévoré par le regret

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Le monde t’appartient

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			 

			Michel Sardou (à propos de son interprétation de la chanson au festival de la Rose d’or d’Antibes le 27 juin 1966) : 

			« Ce fut la honte de ma vie. Le décorateur avait eu la belle idée de poser un rosier grimpant sur le pied du micro. Il m’arrivait au menton et j’avais la boule à zéro. Je te laisse imaginer la tronche que je présentais au public ! Une grosse bille olivâtre sur un buisson fleuri ! Et tu sais ce que je chantais ? Je te le donne en mille : “Le visage de l’année” ! » 3

			
				
					3	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, Paris, XO Éditions, mai 2009, p. 96.

				
			

		

	
	

		
			Style Courrèges

			—1966—

			Paroles : Patrice Laffont

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Je sais bien qu’à notre époque

			Il faut montrer tout ce qu’on a

			Mais de ça moi je me moque

			Si tu ne le montres qu’à moi

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais il faut que tu pavanes

			Qu’on te voie partout chaque nuit

			Que tu plaises

			Qu’on te regarde

			Tu vis l’amour au raccourci

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Au petit jeu qui est le tien

			Je perds mon cœur et ma santé

			On va me trouver un matin

			Tout dévoré par le regret

			

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			 

			 

			 

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Mais je vais attendre encore

			Un an ou peut-être dix années

			En espérant que la mode

			Ou ta folie auront changé

			 

			Bonnet blanc blanches bottes

			Ciré blanc et genou mutin

			Regard noir mèches folles

			Style Courrèges mine de rien

			Tu as le visage de l’année

			Tu as le visage de l’année

			 

			Tu as le visage de l’année

			 

			 

		

	
	

		
			Les Ricains 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’11

			 

			 

			 

			 

			Si les Ricains n’étaient pas là

			Vous seriez tous en Germanie

			À parler de je ne sais quoi

			À saluer je ne sais qui

			 

			Bien sûr les années ont passé

			Les fusils ont changé de mains

			Est-ce une raison pour oublier

			Qu’un jour on en a eu besoin

			 

			Un gars venu de Georgie

			Qui se foutait pas mal de toi

			Est v’nu mourir en Normandie

			Un matin où tu n’y étais pas

			 

			Bien sûr les années ont passé

			On est devenus des copains

			À l’amicale du fusillé

			On dit qu’ils sont tombés pour rien

			 

			Si les Ricains n’étaient pas là

			Vous seriez tous en Germanie

			À parler de je ne sais quoi

			À saluer je ne sais qui

			Michel Sardou :

			
			« J’ai écrit “Les Ricains” au service militaire. À la suite de la décision de De Gaulle de supprimer les bases américaines en France, il s’est développé un sentiment d’anti-américanisme primaire qui m’a écœuré. J’ai fait cette chanson dans l’indignation face à l’ingratitude ambiante. Je n’avais pas la prétention de faire de la politique. » 4

						
				
					

					4 Thierry Séchan et Hughes Royer, Michel Sardou, Éditions du Rocher/RégieProduction, 1993, p. 110.

				
			

		

	
	

				
			Les moutons

			—1967—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’24

			 

			 

			J’aime bien les moutons

			Ce que je n’aime pas

			C’est de marcher au pas

			Comme un petit soldat

			Et d’aller où ils vont

			Non non non

			 

			J’aime bien les moutons

			C’est gentil c’est tout blanc

			C’est très obéissant

			Ce qui est moins marrant

			Les moutons on les tond

			 

			Mais il est peut-être déjà trop tard

			Pour abandonner le troupeau

			Un beau matin sans m’en apercevoir

			J’aurai de la laine sur le dos

			Comme un mouton

			 

			J’aime bien les moutons

			Ce que je n’aime pas

			C’est de marcher au pas

			Comme un petit soldat

			Et d’aller où ils vont

			Non non non

			 

			J’aime bien les moutons

			Quand je suis le berger

			C’est gentil c’est mignon

			L’été à Saint-Tropez

			Les moutons en jupon

			Mais il est peut-être déjà trop tard

			Pour abandonner le troupeau

			Un beau matin sans m’en apercevoir

			J’aurai de la laine sur le dos

			Comme un mouton

			 

			J’aime bien les moutons

			Mais malheureusement

			Parfois quand ça leur prend

			Ils s’en vont en bêlant

			Se jeter comme des fous

			Dans la gueule des loups

			Ou dans celle des lions

			Pauvres petits moutons

			Pauvres petits moutons

			

		
	

		
			Merci Seigneur 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’40

			 

			 

			Écoutez bien

			Écoutez bien

			 

			Je sais que je dois mourir

			J’ai peur d’y mettre le temps

			Dis-moi le bel âge pour mourir

			Eh bien mon vieux c’est à vingt ans

			 

			Alors tant pis pour nos vieillards

			Pour nos anciens combattants

			Ils partiront un peu plus tard

			Quand les fusils auront des dents

			Je meurs de faim

			Je meurs de faim

			 

			Qui dort dîne dit le proverbe

			La vache est couchée dans l’herbe

			Mais comme cette vache est sacrée

			Aucun Indien n’peut la bouffer

			 

			Alors tant pis pour leurs vieillards

			Pour leurs anciens combattants

			Ils mangeront un peu plus tard

			Lorsque les vaches perdront leurs dents

			Merci Seigneur

			Merci Seigneur

			 

			Les pauvres Noirs on les tue

			On lâche les chiens dans la rue

			Ne pleurons pas sur leur sort

			

			Nous sommes condamnés à mort

			 

			Alors tant pis pour nos vieillards

			Pour nos anciens combattants

			S’ils sont habillés de noir

			La fille que j’aime est tout en blanc

			 

			Merci Seigneur je meurs de faim

			Merci Seigneur 

			je meurs de faim

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Le Train 
 De La Dernière Chance

			—1967—

			Paroles : Bernard Michel

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’50

			 

			 

			 

			Dans ce pays perdu j’étais venu

			J’avais cru ce que l’on m’avait promis

			Un village de planches avec ses rues

			Était sorti des mains de mes amis

			À l’heure de l’abandon je suis resté

			Tout seul dans le village déserté

			Je prends le dernier train car derrière lui

			Ils déboulonnent les rails tout est fini

			Le train de la dernière chance m’emporte très loin

			J’ai perdu et je serre les poings

			Le train de la dernière chance n’a qu’un voyageur

			Sans espoir et la rage au cœur

			Ouais la rage au cœur

			 

			J’avais juré à la fille que j’aimais

			Qu’un jour je reviendrais comme un vainqueur

			Il ne me reste rien que ce billet

			Et la colère qui brûle dans mon cœur

			Le train de la dernière chance roule dans la nuit

			Vers la vie et vers mon pays

			Le train de la dernière chance peut bien m’emporter

			Moi je sais que je reviendrai

			Ouais je reviendrai

			Ouais je reviendrai

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Tu As Changé 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’03

			 

			On m’avait parlé d’incendie

			On m’avait dit tout est brûlé

			Tout a repoussé par ici

			Il n’y a que toi d’abîmée

			 

			

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			On m’avait parlé de la pluie

			On m’avait dit tout est noyé

			Tout a refleuri par ici

			Il n’y a que toi de fanée

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			Petite fille me diras-tu

			Ce que l’hiver t’a raconté

			Pour que tu te sois transformée

			Moi je ne reconnais plus

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			On m’avait parlé de la terre

			On m’avait dit “Elle a craqué”

			Elle est toujours au bord de mer

			Il n’y a que toi d’isolée

			 

			Tu as changé

			Tu as changé

			 

			 

		

	
	

		
			Cent Mille Universités 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou / Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’12

			 

			 

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent millions d’hommes vivant dans les facultés

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Il nous faudra vivre pendant de longs mois

			Sur un banc de bois

			Dans une maison triste

			 

			Où l’on ne parlera que de chiffres et de lois

			Quand il y aura cent mille universités

			Les filles n’auront même plus le temps d’aimer

			Que feront-elles quand on ira rechercher

			La fille du dernier sabotier

			Que feront-elles quand 

			on ira rechercher

			 

			La fille du dernier sabotier

			Tout sera plus sombre autour de leur vie

			Habillées d’ennui

			Et comme des ombres

			Elles se diront 

			où sont les garçons

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent mille toits pour cerveaux à cultiver

			Entre deux grands problèmes à évoquer

			Qui parlera du sabotier

			Il nous faudra vivre dans un grand building

			Histoire de standing

			Fini les beaux livres

			On dira je t’aime 

			

			sur des IBM

			 

			Quand il y aura cent mille universités

			Cent millions d’hommes vivant dans les facultés

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il 

			de nos petits métiers

			 

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			Qu’adviendra-t-il de nos petits métiers

			Restera-t-il un sabotier

			 

			 

			S

		

	
	

		
			Petit 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			 

			Petit

			N’écoute pas les grands parler

			Va t’en jouer dans le jardin

			Il y fait meilleur ce matin

			Petit

			N’écoute pas ta mère pleurer

			Tant pis si elle a du chagrin

			Va-t’en courir dans le jardin

			 

			Écoute le vent quand il va tomber

			Il te dira où il va se coucher

			Il te dira pourquoi il se met en colère

			Il te dira pourquoi j’ai fait pleurer ta mère

			Et tant pis si tu ne comprends pas très bien

			Tu reverras le vent demain

			Petit

			 

			N’écoute pas ton père partir

			Même si jamais il ne revient

			Va-t’en courir dans le jardin

			 

			Écoute le vent quand il va tomber

			Il te dira où il va se coucher

			 

			Il te dira pourquoi il se met en colère

			Il te dira pourquoi j’ai fait pleurer ta mère

			Et tant pis si tu ne comprends pas très bien

			Tu reverras le vent demain

			 

			Petit

			N’écoute pas les grands gémir

			Va-t’en courir dans le jardin

			Il y fait meilleur ce matin

			Il y fait si beau ce matin

			 

			 

						Michel Sardou:

			 

			« Un beau jour, à Europe toujours, Maurice Biraud passe mon disque “Petit” et dit : “Bon on va l’écouter encore une fois, parce que pour une fois, ce n’est pas une connerie”. » 5

			 

			 

			 

			
				
					5	Schnock n° 16, septembre 2015, p. 30.

				
			

		

	
	

		
			Les fougères 

			—1967—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’20

			 

			 

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			On vient pour couper la forêt

			On vient pour couper la forêt

			Il dit d’accord mais s’il vous plaît

			Il dit d’accord mais s’il vous plaît

			Ne tuez jamais 

			mes fougères

			Ne tuez jamais 

			

			mes fougères

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			À quoi peuvent servir des fougères

			À quoi peuvent servir des fougères

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Qu’elles serviront 

			pour le cacher

			Qu’elles serviront 

			pour le cacher

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			Il va falloir semer les blés

			Il va falloir semer les blés

			Il dit d’accord si vous voulez

			Il dit d’accord si vous voulez

			Mais ne tuez jamais mes fougères

			Mais ne tuez jamais mes fougères

			 

			Quand on lui dit homme de la terre

			Quand on lui dit homme de la terre

			On n’se nourrit pas de fougères

			On n’se nourrit pas de fougères

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Il dit que c’est bientôt la guerre

			Qu’il faudra vivre sans manger

			Qu’il faudra vivre sans manger

			Quand il a déclaré la guerre

			Quand il a déclaré la guerre

			 

			Parc’qu’on avait voulu semer

			Parc’qu’on avait voulu semer

			Il nous a tués par-derrière

			Il nous a tués par-derrière

			Nous n’avions rien pour nous cacher

			Nous n’avions rien pour nous cacher

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Si j’avais un frère 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’08

			 

			 

			Si j’avais un frère au Vietnam

			Je lui parlerais de la France

			Je lui dirais que j’ai la chance

			De rencontrer de jolies femmes

			 

			Je lui écrirais ce qu’elles lisent

			Et j’inventerais des prénoms

			Qui lui feraient de grosses bises

			Sur une carte du Panthéon

			 

			Je lui dirais ce qu’elles me disent

			Quand on a fini de s’aimer

			Et je raconterais des bêtises

			Sur ma façon de les quitter

			 

			Je lui écrirais que je l’aime

			Je parlerais au féminin

			Pour que ses copains et lui-même

			Puissent encore 

			croire en quelqu’un

			 

			Je lui dirais que ceux qui l’aiment

			Parlent de lui de temps en temps

			Mais qu’ils l’embrasseront quand même

			 

			Quand il reviendra 

			au printemps

			 

			Je lui raconterais ma peine

			Elle m’a quitté le mois dernier

			Et si je l’entends rire quand même

			C’est qu’il sera en bonne santé

			 

			Si j’avais un frère au Vietnam

			Je ne crierais pas dans la rue

			Je lui parlerais de sa femme

			La guerre est 

			un malentendu

			  

			 

			 

		

	
	

		
			Je ne t’ai pas trompée 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou / Patrick Larue

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’35

			

			 

			Mais non je ne t’ai pas trompée

			Je l’ai trouvée jolie

			Je n’ai fait que rêver

			Je n’ai rien fait de plus

			Sinon de l’embrasser

			Ça n’arrivera plus

			D’ailleurs elle ne m’a pas aimé

			 

			Mais non je ne t’ai pas trompée

			Elle ne m’a rien promis

			Elle ne m’a rien donné

			 

			Demain je tournerai la page

			De mon livre d’images

			Et j’oublierai son nom

			Demain j’oublierai son visage

			Je redeviendrai sage

			Nous recommencerons

			 

			Pardon si je t’ai fait souffrir

			Mais je n’sais pas mentir

			Je l’ai trouvée jolie

			Je n’ai rien fait de plus

			Sinon de t’oublier

			 

			 

			Ça n’arrivera plus

			D’ailleurs elle ne m’a pas aimé

			 

			Tu vois je ne t’ai pas trompée

			Je t’ai trouvé jolie

			Je t’ai trouvé changée

			Demain je tournerai la page

			De mon livre d’images

			Et j’oublierai son nom

			Demain j’oublierai son visage

			Je redeviendrai sage

			Nous recommencerons

			 

			 

			 

			  

			 

			 

		

	
	

		
			God save 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou / Ralph Bernet

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’39

			 

			 

			 

			God save the King

			And the Queen

			C’est injuste

			God save toujours

			Ceux qui ont l’temps d’aller prier

			Tous les jours

			 

			God save c’qu’il peut

			Quand il veut

			C’est à croire qu’il save toujours

			Ceux qui n’ont pas de vrais problèmes

			Tous les jours

			Il se fout bien dans ma vie

			Des ennuis ça m’ennuie

			Et c’est vrai

			Il ne voit rien que les grands

			Tous ces gens pleins d’argent

			J’suis fauché

			 

			God save the King

			And the Queen

			C’est pas drôle

			God sait très bien

			Que je n’ai rien

			Même pas un ange gardien

			À ma naissance aucune fée

			sur moi ne s’est penchée

			Je le sais

			 

			Pour moi la chance est passée

			Sans un mot à côté et c’est vrai

			God a l’contrôle

			Le monopole

			Des idoles

			God est malin

			Il sait très bien

			Que je ne suis pas un saint

			 

			God save the King

			And the Queen

			Mais patience

			God a bien dit

			 

			 

			Que les derniers s’raient les premiers au Paradis

			Que les derniers s’raient les premiers au Paradis

			La la la la

			 

		

	
	

		
			Madame je… 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’59

			 

			 

			Madame je reviens

			Au bord de votre lit

			La tête dans les mains

			Madame je reviens

			Au soir de votre vie

			Des larmes plein les mains

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			J’ai perdu en chemin

			Votre goût du bonheur

			Madame je reviens

			Heureux en quelque sorte

			De frapper à ta porte

			De me sentir meilleur

			 

			Madame je reviens

			Sans demander pardon

			Je n’en ai pas besoin

			Madame je reviens

			Pour oublier mon nom

			Et vivre auprès du tien

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Je resterai dans l’ombre

			Au recoin le plus sombre

			Que tu voudras donner

			Madame je reviens

			Heureux en quelque sorte

			De frapper à ta porte

			Et de me retrouver

			 

			Madame je reviens

			Au bord de votre lit

			La tête dans les mains

			Madame je reviens

			Au soir de votre vie

			Des larmes plein les mains

			Madame je reviens

			 

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			J’ai perdu en chemin

			Votre goût du bonheur

			Madame je reviens

			Me jeter à vos pieds

			Madame je reviens

			Et je n’ai pas de fleurs

			Madame je reviens

			 

			 

		

	
	

		
			Nous N’aurons Pas D’enfant 

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’39

			 

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			 

			S’il doit vivre pour vivre et n’être qu’un passant

			Et s’il n’est pas poète et s’il n’a pas d’argent

			Il risque de pleurer plus souvent qu’à son tour

			Et de nous reprocher à jamais notre amour

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Et puis nous n’avons rien en plus de notre amour

			Qu’une rue sans soleil et fenêtre sur cour

			Si le coin le plus sombre est une chambre d’enfant

			Il grandira dans l’ombre à l’ombre des vivants

			 

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Et si un jour peut-être nous écartant de tout

			  

			Il devenait sans cesse un prétexte entre nous

			Je ne saurais pas lui dire que je ne t’aime plus

			Je ne saurais pas lui dire qu’il ne me verra plus

			 

			Voilà pourquoi nous n’aurons pas d’enfant

			Voilà pourquoi nous 

			n’aurons pas d’enfant

			 

			Ces mots je les ai dits et répétés cent fois

			Ces mots je les ai crus j’avais peur quelquefois

			Qu’ils ne volent à jamais ce qui nous appartient

			Mais quand l’enfant paraît 

			je crois qu’on l’aime bien

			 

			 

			

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Les dessins

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Guy Magenta

			Durée : 2’33

			 

			 

			 

			Je dessine un nuage tu dessines le vent

			Le vent tue mon nuage et je pleure

			Mais j’invente un moulin qui enferme le vent

			Et ton dessin meurt

			 

			Je dessine un soleil tu dessines la pluie

			La pluie noie mon soleil et je pleure

			Mais j’accroche un orage sur ton beau paysage

			Et ton dessin meurt

			 

			Ce ne sont que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce ne sont que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

			Je dessine un bateau tu dessines une vague

			Mon bateau fend la vague et tu pleures

			Mais tu poses un rocher sur la mer déchaînée

			Et mon dessin meurt

			 

			Je dessine une auto tu dessines une fleur

			Mon auto tue la fleur et tu pleures

			Mais tu dessines un clou qui vient crever ma roue

			Et mon dessin meurt

			 

			Ce ne sont que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce ne sont que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

			Je t’assure que la vie c’est bien plus compliqué

			Car il ne suffit pas d’un crayon et d’un joli dessin

			Pour tout recommencer

			Comme dans ma chanson

			 

			Ce n’étaient que des images

			Dessinées sur du papier

			Ce n’étaient que des mirages

			Des mirages coloriés

			 

		

	
	

		
			Le centre du monde

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’01

			 

			 

			Fernand me disait

			Quand j’étais tout petit

			Que le centre du monde

			C’est un pont démoli

			Où des anciennes vierges mortes

			Il y a huit cents ans

			Éclairées par des cierges

			Dansaient toutes en rang

			Que c’est une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			Sèche un chagrin depuis

			 

			Fernand me disait

			Quand j’étais encore sage

			Que le centre d’amour

			C’est ce beau paysage

			Où les cigales en pierre

			Racontent avec l’accent

			Les amours du Saint-Père

			Du temps des Fainéants

			Que c’est une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			Sèche un chagrin depuis

			 

			Fernand me disait

			Quand il était lui-même

			Que le centre du monde

			C’est le pays qu’on aime

			C’est la première fille

			Qui s’est déshabillée

			Qui s’est montrée gentille

			Et puis s’est envolée

			Laissant une vieille ville

			Aux remparts un peu gris

			Et où chaque fontaine

			

			Sèche un chagrin depuis

			 

			 

		

	
	

		
			Le Folk- Song Melody

			—1968—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’15

			 

			 

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Un soldat de plomb et un roi maudit

			Combattent ensemble pour la mère patrie

			Pendant qu’une bergère s’ennuie au pays

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le soldat de plomb y laisse la vie

			Quand le roi revient à peine meurtri

			Il prend la bergère 

			et la met dans son lit

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			La reine se venge de son royal mari

			Elle cueille quelques fleurs bien empoisonnées

			Et la bergère meurt à peine respirées

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le roi repentant retourne chez lui

			La reine est si belle qu’il faut lui pardonner

			D’être criminelle de l’avoir trop aimé

			 

			Dans la tradition du folk song melody

			Le soldat de plomb et la bergère aussi

			S’envolent ensemble pour un paradis

			Pendant qu’une reine met bas ses petits

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			America, America 

			—1969—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’41

			 

			 

			 

			Et j’ai vu San Francisco Bridge

			Rallier l’univers en deux rives

			Oui quand j’ai vu San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			America America

			America America

			Hier encore j’étais tranquille

			Bien au chaud au ventre de ma ville

			Protégé par de grands murs gris

			Une église et des pharmacies

			America America

			America America

			 

			Hier encore j’étais tranquille

			Tout seul au centre d’une ville

			J’avais de la buée plein les yeux

			J’allais être un jeune homme sérieux

			America America

			America America

			 

			Puis j’ai vu San Francisco Bridge

			Rallier l’univers en deux rives

			Oui quand j’ai vu San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			America America

			America America

			Ils avaient des voitures immenses

			Des murs en verre des maisons blanches

			Ils avaient des cheveux partout

			Des filles qu’on suivrait à genoux

			America America

			America America

			Autour de moi tout grandissait

			Je ne savais plus qui j’étais

			Les flics étaient de vrais géants

			Je voulais partir en courant

			 

			America America

			America America

			 

			Aujourd’hui sur San Francisco Bridge

			Je vois l’univers en deux rives

			Mon cœur est à San Francisco

			Ma ville est morte dans mon dos

			 

			America America

			America America

			 

			

															Michel Sardou :

			 

			« On est rentrés chez Phonogram comme ça, en se disant qu’on allait leur faire écouter un dernier essai, mais que c’était vraiment le dernier si celle-là n’accrochait pas. Je me rappelle qu’à l’époque il fallait que je fasse 20 000 disques vendus, et ça me paraissait quelque chose d’énorme. Je me disais : “Je n’arriverai jamais à faire 20 000 dans ma vie”. Je crois qu’on a fait 22 000 et on a pu continuer le contrat. J’étais prêt à faire mes adieux, j’ai dit : “Ça ne se reproduira plus jamais”, je partais sur un triomphe (rires)… » 6

			
			
				
					6	Europe 1, « Music Story  », 9 juillet 1978.

				
			

		

	
	

		
			Monsieur le Président de France 

			—1969—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’52

			 

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Pour vous dire qu’à côté d’Avranches

			Mon père est mort il y a vingt ans

			Mon père est mort il y a vingt ans

			Je n’étais alors qu’un enfant

			Mais j’étais fier de raconter

			Qu’il était mort en combattant

			Qu’il était mort à vos côtés

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Au nom d’un homme qui pour Avranches

			N’a traversé qu’un océan

			N’a traversé qu’un océan

			Dites à ceux qui ont oublié

			À ceux qui brûlent mon drapeau

			Qu’en souvenir de ces années

			Ce sont les derniers 

			des salauds

			 

			Monsieur le Président de France

			Je vous écris du Michigan

			Pour vous dire que tout près d’Avranches

			Une croix blanche porte mon nom

			Rappelez-le de temps en temps

			 

		

	
	

		
			

			Les Années 
 70

			 

		

	
	

		
			Les bals populaires

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’06

			 

			Dans les bals populaires

			L’ouvrier parisien

			La casquette en arrière

			Tourne tourne tourne bien

			Dans les bals populaires

			Les Raquels du sam’di

			Du bleu sur les paupières

			Tournent tournent tournent aussi

			Mais là-bas 

			près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			Dans les bals populaires

			Quand l’accordéon joue

			Le tango des grand-mères

			Elles dansent entre elles

			Et l’on s’en fout

			Dans les bals populaires

			On chante un peu c’qu’on veut

			Moins on fait de manières

			Et plus ça tourne tourne mieux

			Mais là-bas 

			près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			Dans les bals populaires

			Chacun veut sa chanson

			L’orchestre joue c’qu’il sait faire

			Ça tourne tourne plus ou moins rond

			Dans les bals populaires

			Quand le barman s’endort

			Même après la dernière

			Ça tourne tourne tourne encore

			 

			Mais là-bas près du comptoir en bois

			Nous on n’danse pas

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres

			Pour boire un coup

			Et j’dirais même un bon coup

			Et rigoler entre nous

			Sur des airs populaires

			Sur des airs populaires

			 

			On est là pour boire un coup

			On est là pour faire les fous

			Et pour se reboire un bon coup

			Et pas payer nos verres.. 

			 

			 

						Michel Sardou :

			 

			« Je ne croyais pas à cette chanson. Je la trouvais un peu bête et beaucoup trop légère. Moi, je me prenais au sérieux, la tête entre les mains. Il ne fallait pas. Du jour au lendemain, je me suis retrouvé en chanteur gai. » 7 

			« Je dis à Revaux : “Bon, on se lit la grille pour se marrer, mais c’est pas ça que je veux faire.” Et Jacques me dit : “Écoute, fais-la,tu verras bien. On la sort, on la sort pas ?“ Et on la sort. Et je suis persuadé qu’on va se ramasser. Et ça marche. » 8 

			« Je me suis dit : “C’est un accident. Un coup de pot.” C’était d’ailleurs une chanson que je ne voulais pas enregistrer, mes producteurs avaient dû lourdement insister ! À l’époque, j’avais l’impression d’être passager de ma propre vie. Je me suis dit : “Le succès est toujours bon à prendre”, mais je n’y croyais pas une seconde. » 9 

			 

			
				
					7	Philippe Dampenon, Les Grandes Vedettes – Michel Sardou, Pringy, G. Cottreau, 1978, p. 22.

				
				
					8	Michel Sardou et Richard Melloul, Les Images de ma vie, Flammarion, 2011, p. 63.

				
				
					9	Schnock, n° 16, septembre 2015, p. 35.

				
			

		

	
	

		
			Et mourir de plaisir 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 2’55

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			 

			Poser les mains sur un visage

			Vouloir et ne pas oser

			Puis s’aventurer davantage

			Au risque de tout briser

			Souffrir à force de s’étreindre

			Et se confondre dans la nuit

			Souffrir sans gémir ou se plaindre

			Sans un cri

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			 

			S’étendre à demi mort de peur

			Se réchauffer par des mots

			Des mots qui retiennent les heures

			Et sans trouver le repos

			Souffrir à force de s’attendre

			Et tomber jusqu’à l’agonie

			Souffrir encore plus et se rendre

			Dans un cri

			 

			Et mourir de plaisir

			Et mourir de plaisir

			Et dormir

			Et dormir

			 

		

	
	

		
			J’habite en France 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’50

			 

			Y’en a qui disent que les Français

			Vivent d’amour et de vin frais

			Et que toutes les filles d’ici

			Habitent au Casino d’Paris

			Y’en a qui pensent que le champagne

			Sort des gargouilles de Notre-Dame

			Et qu’entre deux Alka-Seltzers

			On s’balade la culotte en l’air

			À les entendre on croirait bien

			Qu’on est pinté tous les matins

			 

			Mais voilà j’habite en France

			Et la France c’est pas du tout c’qu’on dit

			Si les Français se plaignent parfois

			C’est pas d’la gueule de bois

			C’est en France qu’il y a Paris

			Mais la France c’est aussi un pays

			Où y’a quand même 

			

			pas cinquante 

			millions d’abrutis

			 

			Y’en a qui pensent que notre musique

			Balance comme une bière de Munich

			Que toutes nos danseuses ont la classe

			Mais swinguent à côté d’leurs godasses

			Y’en a qui disent qu’il y a sûrement

			Deux trois cafés par habitant

			Que nos rythmiques sont des fanfares

			Nos succès des chansons à boire

			À les entendre on croirait bien

			Qu’en France il n’y a pas d’musiciens

			Mais voilà j’habite 

			en France

			 

			Et la France c’est pas du tout c’qu’on dit

			Si les Français se plaignent parfois

			C’est pas d’la gueule de bois

			C’est en France qu’il y a Paris

			Mais la France c’est aussi un pays

			Où y’a quand même pas cinquante 

			millions d’abrutis

			Y’en a qui pensent et c’est certain

			Que les Français se défendent bien

			Toutes les femmes sont là pour le dire

			On les fait mourir de plaisir

			À les entendre on croirait bien

			Qu’y’a qu’les Français 

			qui font ça bien

			 

			C’est pourquoi j’habite en France

			Et la France c’est beaucoup mieux 

			qu’c’qu’on dit

			 

			Si elles rêvent d’habiter chez moi

			C’est qu’il y a de quoi

			C’est pourquoi j’habite en France

			Et la France c’est beaucoup mieux 

			qu’c’qu’on dit

			 

			Si elles rêvent d’habiter chez moi

			C’est qu’il y a de quoi 

			 

			 

			Michel Sardou :

			« On travaille dans la masse un petit peu. » 10

			
				
					10	1ère chaîne, « À bout portant », 6 juin 1972.

				
			

		

	
	

		
			Restera-t-il encore ? 

			—1970—

			

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’54

			 

			Un soleil pâlissant jette encore 

			sa lumière

			Sur un oiseau errant

			Qui fuit devant l’hiver

			Au retour de l’automne

			Feras-tu comme l’oiseau

			Qui s’envole et s’étonne

			De me voir de si haut

			 

			Restera-t-il encore

			Un peu de notre amour

			Au premier vent du nord

			Aux premiers mauvais jours

			Restera-t-il demain

			Un peu de ton sourire

			L’oiseau s’en va si loin

			Saura-t-il revenir

			 

			Restera-t-il enfin

			Quelque chose de nous

			 

			Lorsque les feuilles d’automne

			Recouvriront l’été

			Rassemblant tous les hommes

			Autour des cheminées

			Couché sous une pierre

			Bien à l’abri du vent

			Un oiseau solitaire

			Dormira pour longtemps

			 

			Restera-t-il encore

			Un peu de notre amour

			Au premier vent du nord

			Aux premiers mauvais jours

			Restera-t-il demain

			Un peu de ton sourire

			L’oiseau s’en va si loin

			Saura-t-il revenir

			 

			Restera-t-il enfin

			Quelque chose de nous

			Restera-t-il un jour

			Quelque chose de nous 

			

		
	

					
			Les dimanches

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’28

			 

			On dit je t’aime

			Ou mieux je t’aimerai longtemps

			Ou mieux encore je t’aimerai toujours

			Ou de mieux en mieux je meurs d’amour

			On les respecte

			Pour qu’elles ne soient pas effrayées

			

			On se casse la tête

			À trouver des mots clefs

			Mais elles ne comprennent pas toujours

			Et l’on dort seul avec…

			Son dernier 

			mot d’amour

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous

			De leur prouver qu’elles sont jolies

			Qu’elles ont de la branche

			De douces mains de petits pieds

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit 

			de les ensorceler

			 

			On s’habille comme des lords

			Super-costumes et tout

			La panoplie du parfait gentilhomme

			On met l’paquet on met la gomme

			Pour compléter le bluff

			Un carnet d’chèques tout neuf

			On s’casse la tête

			À trouver des gadgets

			Mais elles ne comprennent pas toujours

			Et l’on dort seul avec…

			Son dernier 

			mot d’amour

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous de persuader

			Marie-Hélène ou Marie-Blanche

			Qu’on va les prendre à la télé

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit de les ensorceler

			 

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit pour nous de décrocher

			Un oiseau rare une paire de hanches

			Une paire de mains une paire de pieds

			Qu’est-ce qu’on s’emmerde le dimanche

			Quand il s’agit 

			pour nous de rigoler 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Un tango très classique à la Vincent Scotto, mais modernisé avec un texte très drôle. »11

			 

			

			
				
					11	Télé Magazine, 25 juillet 1970, p. 26.

				
			

		

	
	

		
			Auprès de ma tombe 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’46

			 

			Au soir de notre amour

			Quand tu seras bien vieille

			Et quand j’aurai aussi

			Des rides autour des yeux

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai du mal

			De ne plus faire l’amour

			 

			Au soir de notre vie

			 

			Quand nous serons deux ombres

			Et quand nos corps flétris

			S’endormiront encore

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai du mal

			De te vouloir encore

			Et quand les mains croisées

				

			Je serai seul et sombre

			À compter les années

			Que je n’ai pas dormi

			Je sais qu’au fond de moi

			Au plus près de ma tombe

			Je souffrirai surtout

			De ne plus être un homme

			Un homme

			 

			45 tours - 1970

			 

		

	
	

		
			La neige 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’01

			 

			Un musicien assassinait Mozart

			Dans un café de Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			Faisait un grand silence autour de nous

			 

			Qu’est-ce que je fous dans ce café de Varsovie

			En plein hiver en pleine nuit

			Personne ne sait ni d’où je viens ni qui je suis

			

			Un peu perdu et mort de froid

			Un peu ému comme autrefois

			Personne ne sait ce que j’ai fait de Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			 

			Faisait un grand silence autour de nous…

			 

			Elle est entrée dans ce café de Varsovie

			Un peu changée un peu vieillie

			Elle regardait si on ne l’avait pas suivie

			Elle ressemblait à mon passé

			Il me semblait l’avoir aimée

			Personne ne sait ce qu’elle était à Varsovie

			 

			Sa robe

			Sa robe

			Était recouverte de boue

			Sa robe

			Sa robe

			Était déchirée jusqu’à ses genoux

			 

			On est sorti de ce café de Varsovie

			Elle est partie je suis parti

			Et les années qui se sont écoulées depuis

			Ne m’ont jamais dit le pourquoi

			De ce grand vide au fond de moi

			Qu’est-ce que j’ai fait cette nuit-là à Varsovie

			La neige

			La neige

			 

			Était recouverte de boue

			La neige

			La neige

			A laissé le silence autour de nous

			 

			Un musicien assassinait Mozart

			Dans un café de Varsovie 

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Ça fait partie des bonnes idées que j’ai abandonnées en cours de route. C’est parti sur cet assassinat d’un pianiste qui joue Mozart dans un café de Varsovie. J’avais une vision formidable, baroque, je voyais ça tout à fait original, et puis j’ai commencé à l’écrire, je suis arrivé à la fin du deuxième couplet, je ne m’en sortais plus, je pataugeais et j’ai fait n’importe quoi (rires). » 12

			 

			 

			
				
					12	Chérie FM, 1994.

				
			

		

	
	

		
			

			Quelques mots d’amour 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’00

			 

			 

			Quand les jours se font

			De plus en plus longs

			De plus en plus gris

			Quand les filles s’étonnent

			De trouver des hommes

			Couchés dans leur lit

			Quand elles ont aimé sans plaisir

			Elles sont les premières à souffrir

			Pour quelques mots

			Quelques mots d’amour

			 

			Qu’elles ont crus un jour

			Avant d’être femmes

			Avant d’être aimées

			Quelques mots d’amour

			Qu’on leur dit toujours

			Pour sécher leurs larmes

			Quand on ne sait plus

			Quoi inventer

			 

			Quand elles ont des chaînes

			Qui les blessent et les tiennent

			Et les crucifient

			Quand leurs cris s’éteignent

			Parce que le cœur saigne

			Parce qu’elles ont envie

			Parce qu’elles voudraient

			S’entendre dire

			Juste avant le dernier soupir

			Ces quelques mots

			 

			Quelques mots d’amour

			Qu’elles ont crus un jour

			Avant d’être femmes

			Avant d’être aimées

			Quelques mots d’amour

			Qu’on leur dit toujours

			Pour sécher leurs larmes

			Quand on ne sait plus

			Quoi inventer 

			 

			 

		

	
	

		
			Star con te 

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : D. Simone

			Durée : 2’51

			 

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			 

			Cercare con le mani il tuo viso e non osare

			E poi avventuarsi anche a rischio di morire

			Soffrire e poi confondersi nel buio che ci prende in se

			Soffrire tante e non finire mai piu

			 

			Stare con te e morire, stare con te e morire

			 

			Restare sempre insieme e come modi di paura

			E ritrovare la vita nel caldo di una parola

			Soffrire e n’aspettare per sognare insieme a te di piu

			Soffrire ancora e non finire mai piu

			Stare con te e morire…

			 

			 

		

	
	

		
			I balli popolari  

			—1970—

			Paroles : Michel Sardou / Vline Buggy

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : D. Simone

			Durée : 2’58

			 

			Il giovane operaio di tutte le cita

			La sera giorni festa a ballare se ne va

			Verete rientro il ballo stringente forte a se

			La solida rachela con i occhiolini pinti in blu

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai 

			ai balli popolari

			 

			Se il tango della nonna

			L’orchestra suonera

			Vedrai ogni ragazza

			Anche da solla ballera

			Ma ognuno se ne infischia

			Di cio che l’altro fa

			E senza complimento

			Molto meglio ti vera

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai 

			ai balli popolari

			 

			Ognuno vuole sentire

			La sua canzone ma

			L’orchestra suona sempre

			Solo quello che sa fa

			E quando a mezzanotte

			Il «barman» dorma gia

			C’e ancora una coppietta

			Che da sole girera

			 

			Girono e come girono tu l’ho vedrai

			Amico vieni anche tu

			Tra noi se tu ti ragiungi

			Potrai guardare e scherzare

			Sui balli popolari

			Bevi un bicchiere

			E un altro ancora se ti va

			C’e sempre chi paghera

			Ai novi amici che ti fai ai balli popolari

			La la la… 

			 

		

	
	

		
			Je t’aime, je t’aime 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’40

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			Pourquoi s’aimer toute une vie

			Pourquoi vouloir s’éterniser

			Les mots s’envolent

			On les oublie

			Pourquoi vouloir 

			s’emprisonner

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je et’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			S’aimer pour la beauté du geste

			Rester le temps qu’il fait envie

			Mais s’il s’enflamme

			Et qu’il nous blesse

			Ne pas souffrir toute sa vie

			 

			

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			 

			Les mots qu’il faut pour nous séduire

			Ne sont pas toujours des serments

			Pour un court instant de délire

			Dormir ensemble infiniment

			 

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie

			Je t’aime je t’aime

			Je t’aime oh oui je t’aime

			Je t’aimerai toute ma vie 

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Celle-ci n’est pas lisible. Sans sa mélodie, elle est ridicule. Tous ces Oh oui ! Tous ces Je t’aime ! Écoutez-la, c’est mieux. » 13

			 

			
				
					13	Michel Sardou, La Moitié du chemin, Paris, Nathan, 1989, p. 232

				
			

		

	
	

		
			La corrida n’aura pas lieu 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’15

			 

			 

			La corrida n’aura pas lieu

			Le matador est amoureux

			Et sa femme et sa femme

			Et sa femme mes amis

			Et sa femme et sa femme

			Elle lui gâche sa vie

			 

			Tous les dimanches à quatre heures

			Elle pleure

			Et du lundi au samedi

			Elle prie

			Elle occupe la chapelle

			Et abrutit d’appels

			Les saints du paradis

			Pour que les taureaux 

			ne soient mis à mort

			Que dans la boucherie

			 

			Nous avons tous une femme

			Une mère une sœur

			Qui tremble d’apprendre

			Quel que soit notre métier

			Matador ou plombier

			

			Que pour éblouir un ami

			Se prouver qu’on a pas vieilli

			On reste trois mois couché

			Malade et déprimé

			Toute la nuit

			 

			Elle a caché son habit

			Joli

			Elle a brisé son épée

			Olé

			Avant d’aller à confesse

			Elle le tue de caresses

			L’étouffe de baisers

			Alors le toréador

			Bien entendu s’endort

			Épuisé

			 

			Nous avons tous une femme

			Une mère une sœur

			Qui tremble d’apprendre

			Quel que soit notre métier

			Matador ou plombier

			Que pour éblouir un ami

			Se prouver qu’on a pas vieilli

			On reste trois mois couché

			Malade et déprimé

			Toute la nuit

			 

			Mais il aime trop la gloire

			Il part

			Il court il vole au combat

			Anda

			Ah qu’il est grand qu’il est beau

			Les aficionados sont contents

			Mais le taureau ne sort pas

			Dans toute la plaza

			On attend

			 

			La corrida n’a pas eu lieu

			Le matador est amoureux

			Et l’amour et l’amour

			Le taureau n’a pas tort

			Et l’amour et l’amour

			Ça vaut mieux que la mort 

			 

			 

		

	
	

		
			Lettre au déserteur 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’06

			 

			Monsieur le déserteur,

			Je suis le Président

			Et je réponds à votre lettre

			Dans ce monde en fureur

			Ce n’est pas en fuyant

			Qu’un homme peut lever la tête

			 

			Diriger son pays 

			

			N’est pas chose facile

			Pensez à Kennedy 

			Et soyez moins hostile

			 

			Chacun prend le chemin 

			Qui lui semble le bon

			En espérant rester sincère

			Je couperais ma main 

			Pour que votre chanson

			 

			Puisse un jour arrêter les guerres

			 

			Mais les hommes 

			Partout déchaînent des tempêtes

			Qu’adviendrait-il de nous 

			Si rien ne les arrête ?

			 

			Monsieur le déserteur

			Prévenez vos amis

			Ma voiture sera découverte

			Et vous pourrez tirer 

			Si le cœur vous en dit

			Je n’suis pas de ceux qui désertent

			Je n’suis pas de ceux qui désertent

		

	
	

		
			Le rire du sergent 

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’08

			 

			Je suis arrivé un beau matin du mois de mai

			Avec à la main les beignets qu’ma mère m’avait faits

			Ils m’ont demandé

			Mon nom mon métier

			Mais quand fier de moi j’ai dit « artiste de variétés »

			À ce moment-là

			Je ne sais pas pourquoi

			J’ai entendu rire un type que je n’connaissais pas

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			 

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Sans balayer la cour

			En chantant simplement

			Quelques chansons d’amour

			Le rire du sergent

			La fleur du régiment

			 

			Avait un cœur de troubadour

			 

			Je m’suis présenté tout nu devant un infirmier

			

			Moyennant dix sacs il m’a dit « moi j’peux vous aider »

			Je m’voyais déjà

			Retournant chez moi

			Mais quand ils m’ont dit

			Que j’étais bon pour dix-huit mois

			À ce moment-là

			Juste derrière moi

			J’ai entendu rire un type que je n’connaissais pas

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			 

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Sans balayer la cour

			En chantant simplement

			Quelques chansons d’amour

			Le rire du sergent

			La fleur du régiment

			 

			Avait un cœur de troubadour

			 

			Depuis ce temps-là

			Je n’sais pas pourquoi

			Il y a toujours un sergent pour 

			chanter avec moi

			 

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			Le rire du sergent

			La folle du régiment

			La préférée du capitaine des dragons

			Le rire du sergent

			Un matin de printemps

			M’a fait comprendre comment gagner du galon

			 

			45 tours - 1971

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « L’armée, c’est le miroir des hommes ; au moment de déclarer ma profession, j’annonçai “artiste” et, comme partout, lorsqu’on est artiste et un artiste inconnu on fait forcément un métier de pédé. Le type qui prononça cette phrase n’eut pas le temps de la finir. La fatigue du voyage, la peur aussi, avaient décuplé mes forces. Je lui pétai la rotule et lui ouvris l’arcade. Ils se mirent à quatre pour me maîtriser. »  

			« Quand je me bats, je suis solide comme une enclume. Le connard était sous-officier : au trou ! Vous savez maintenant que “Le rire du sergent” n’était ni une attaque ni une revanche. Le “pédé” c’était moi ! » 14

			« Cette chanson-là ressemble à celles de mon grand-père. Il était comique troupier. Genre qui faisait fureur entre les deux guerres. Elle ouvre une période satirique où la finesse n’était pas la référence absolue. Les chansons dites « drôles » sont les plus dures à faire. Je m’en suis éloigné, conscient que je n’en avais pas le talent. Une fois, ça va. Trois fois… » 15

			
				
					14	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 95.

				
				
					

					15	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 165.

				
			

		

	
	

		
			Vive la mariée

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’15

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			J’ai quelque chose en moi

			Qui vient en un instant de décrocher

			Cette église est sordide

			Sa chorale démodée

			Ma fiancée debout

			Est fière à en pleurer

			Et quelque chose en elle

			Vient de se révéler

			Elle est déjà ma femme

			Elle sent qu’elle a gagné

			La mariée

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			C’est elle qui me fera

			Bien sûr tous les enfants

			Qu’il me fallait

			Je sais qu’elle en fera

			Des premiers de leur classe

			Des gamins bien polis

			Des garçons sans copains

			Je sais qu’ils apprendront

			À s’éloigner de moi

			À dormir dans son lit

			À pleurer dans ses bras

			La mariée

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée

			 

			Et quand je rentrerai

			Déçu et fatigué

			Très fatigué

			Elle me reprochera

			Les échecs de ma vie

			Et ma tranquillité

			Et ses nuits d’insomnie

			Pourtant je suis près d’elle

			Et je lui tiens la main

			Dehors il fait soleil

			

			Et j’entends mes copains

			Chanter…

			 

			Vive la mariée

			Vive la mariée 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Mais que m’avaient fait les femmes en ce temps-là ? Je désirais tellement me démarquer que j’allais trop loin dans l’agressivité. Ce texte date de 1966. Je ne l’aime plus. » 16

			
				
					16	Michel Sardou, La Moitié du chemin, Paris, Nathan, 1989, p. 229

				
			

		

	
	

		
			Laisse-moi vivre  

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’51

			 

			 

			Laisse-moi vivre

			De temps en temps

			Comme un homme libre

			De l’air du temps

			 

			Que je sois libre

			Et deviens ce que tu voudras

			Pour être bien

			J’ai besoin d’être loin de toi

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Que je sois libre d’exploser

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Au jour le jour

			Et faire l’amour

			Sans y penser

			 

			Les jours se suivent

			Infiniment

			Les jours se suivent

			Et changent le cours du temps

			Hier je t’aime

			 

			Hier est si loin d’aujourd’hui

			Ce soir je t’aime

			Mais j’ai besoin que tu m’oublies

			 

			Laisse-moi vivre

			Et respirer sans toi

			Pour être bien

			J’ai besoin d’être loin de toi

			Vivre

			 

			

			Laisse-moi vivre

			Que je sois libre d’exploser

			 

			Vivre

			 

			Laisse-moi vivre

			Au jour le jour

			Et faire l’amour

			Sans y penser

			Laisse-moi vivre

			Un jour sans toi

			Laisse-moi redevenir

			Le simplet d’autrefois 

		

	
	

		
			La colombe (Restera-t-il encore ?)

			—1971—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’51

			 

			L’arbre s’est habillé

			D’un reste de verdure

			Son feuillage est tombé

			Découvrant ses blessures

			Un soleil pâlissant

			Jette encore sa lumière

			Sur un oiseau errant

			Qui fuit devant l’hiver

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			Son regard s’est tourné

			Lentement vers sa mort

			Quand la colombe expire

			C’est l’adieu d’un ami

			C’est le dernier sourire

			D’un été qui s’enfuit

			La colombe est tombée

			Au premier vent 

			du nord

			 

			Lorsque les feuilles d’automne

			Recouvriront l’été

			Rassemblant tous les hommes

			Autour des cheminées

			Couché sous une pierre

			Bien à l’abri du vent

			Un oiseau solitaire

			Dormira 

			pour longtemps

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			Son regard s’est tourné

			Lentement vers sa mort

			Quand la colombe expire

			C’est l’adieu d’un ami

			

			C’est le dernier sourire

			D’un été qui s’enfuit

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord

			La la la la la la la la la

			la la la la la la la la la la

			 

			La colombe est tombée

			Au premier vent du nord 

			 

		

	
	

		
			Avec l’amour 

			—1972—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’23

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse de vous

			 

			Faites l’amour sans qu’on vous aime

			Emprisonnez entre vos bras

			Un rêve fou un être faible

			Faites l’amour un peu 

			pour moi

			 

			Quand tout émue devant la glace

			Découvrant un autre reflet

			Vous rêverez qu’un homme passe

			Quand le fantôme d’un visage

			Reviendra hanter vos pensées

			Quand vous prendrez comme un présage

			Cette envie folle de vous donner

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse 

			de vous

			 

			Ne restez plus dans votre songe

			Prisonnière de l’interdit

			Vivez le désir qui vous ronge

			Sans honte 

			donnez-vous à lui

			 

			Faites l’amour avec une ombre

			Faites l’amour avec l’amour

			Toute une nuit laissez-vous fondre

			Soyez amoureuse de vous

			Faites l’amour sans qu’on vous aime

			Emprisonnez entre vos bras ...

			 

		

	
	

		
			

			Bonsoir Clara 

			—1972—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’07

			Marie-toi mon vieux marie-toi

			Puisque tu l’aimes puisque tu l’dis

			Puisqu’elle est la moitié de toi

			De ton travail et de ta vie

			Marie-toi mon vieux marie-toi

			 

			Mais tu n’m’empêcheras pas de penser

			Et je n’suis pas célibataire

			Qu’une fois qu’la fougue t’aura passé

			Ta femme ne s’ra pas 

			passagère

			 

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas que ta femme t’embête

			Te marie pas

			Si tu préfères ta liberté

			C’est pas l’moment d’avoir

			des chaînes à tes souliers

			Fais ta valise

			Bonsoir Clara

			Fais bien la bise

			À ton tonton à ta tata

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas qu’ta femme t’embête

			Bonsoir Clara

			 

			Marie-toi mon vieux marie-toi

			C’est la plus jolie chose au monde

			Puisque t’es sûr puisque tu crois

			Que t’as la plus belle des blondes

			Marie-toi mon vieux marie-toi

			 

			Mais tu n’m’empêcheras pas de penser

			Même si ta femme c’est une affaire

			Qu’une fois que la fougue t’aura passé

			Tu r’garderas pas celle de ton frère

			 

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas que ta femme t’embête

			Te marie pas

			Si tu préfères ta liberté

			C’est pas l’moment d’avoir des chaînes à tes souliers

			Fais ta valise

			Bonsoir Clara

			Fais bien la bise

			À ton tonton à ta tata

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas qu’ta femme t’embête

			Bonsoir Clara

			 

			Souviens-toi c’qui est arrivé

			Pendant trente ans à ton pauv’père

			

			T’auras pas besoin d’la pousser

			Pour qu’ta femme ressemble à ta mère

			 

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas que ta femme t’embête

			Te marie pas

			Si tu préfère ta liberté

			C’est pas l’moment d’avoir

			des chaînes à tes souliers

			Fais ta valise

			Bonsoir Clara

			Fais bien la bise

			À ton tonton à ta tata

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas qu’ta femme t’embête

			Bonsoir Clara

			Si tu n’veux pas si tu n’veux pas

			Si tu n’veux pas que ta femme t’embête

			Te marie pas 

		

	
	

		
			La chanson d’adieu  

			—1972—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’36

			 

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			Pourquoi se rendre malheureux

			Tout passe et tout s’oublie

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			 

			On s’éternise on s’acharne

			Alors que rien ne peut plus nous retenir

			On se cherche des larmes

			Par des mots à n’en plus finir

			 

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			Pourquoi se rendre malheureux

			Tout passe et tout s’oublie

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			Je ne t’adresse qu’un geste

			 

			Et pourtant j’aurais tant de choses à te dire

			À quoi bon tout le reste

			Pourquoi se faire encore souffrir

			 

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			Pourquoi se rendre malheureux

			Tout passe et tout s’oublie

			Plus courte est la chanson d’adieu

			Plus vite on est partis

			 

			Michel Sardou  :

			

			 

			,, (...) « Chaque chanson est une aventure. Chaque chanson est comme l’héroïne d’un roman dont tu ne serais pas maître, qui agirait à sa propre guise, qui échapperait à ton contrôle. J’ai créé “La chanson d’adieu” à l’Olympia, pour mon récital de février 1973. Au départ, l’idée était aussi bonne, aussi publique que celle de “La maladie d’amour”. Le public n’a pas mal réagi. Ni pour, ni contre : pire qu’un échec, quoi. Je l’avais enregistrée avec “Le surveillant général” sur le même disque : les deux titres – le plus simple et le plus difficile de mon récital – en faisant un effet graphique sur “La chanson d’adieu” que je croyais promise à une grosse carrière. » 17

			 

			 

			
				
					17	Mademoiselle, n° 18, novembre 1973.

				
			

		

	
	

		
			Le surveillant général 

			—1972—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’44

			 

			En ce temps-là

			Monsieur le surveillant des classes secondaires

			Était un peu efféminé

			En ce temps-là

			Je lisais Le Grand Meaulnes

			Et après les lumières

			Je me faisais plaisir

			Je me faisais dormir

			Je m’inventais un monde

			Rempli de femmes aux cheveux roux

			J’ai dit de femmes pas

			de jeunes filles

			 

			Cette année-là

			Je n’oublierai jamais le regard de vipère

			Que m’avait lancé ce vieux rat

			Cette année-là

			J’avais posé les yeux sur la croupe incendiaire

			De ma professeur de droit

			Elle avait mis le feu en moi

			J’avais avalé la lumière

			J’aurais aimé la terre entière

			 

			Seulement les femmes

			pas les jeunes filles

			 

			Pauvre de moi

			Monsieur le surveillant des classes secondaires

			Passait ses nuits à espionner

			Pauvre de moi

			Du couloir des secondes au dortoir des premières

			Comment les jeunes étaient couchés

			Bien sur le dos les bras croisés

			Sur la couverture de laine

			Des fois qu’on aurait des idées

			

			Pauvre taré

			pauvre Chimène

			 

			C’est pourtant là

			Que durant des années j’ai rêvé d’adultère

			Que je n’ai jamais consommé

			Et chaque nuit quand je tiens dans mes bras

			Une femme trop fière

			Qui se refuse à me donner

			Un peu plus que le nécessaire

			Parce que j’hésite à la défaire

			De son carcan de préjugés

			Parce que je n’ai pas la manière

			J’ai presque envie de lui confier

			 

			Qu’en ce temps-là

			J’avais un surveillant des classes secondaires

			Mais ça la ferait rigoler. 

			 

			Michel Sardou :

			« J’en suis assez fier. J’ai mis deux ans pour l’écrire : deux ans et plus de cent cinquante brouillons. Cent soixante-douze versions  exactement. »18

			
				
					18	Mademoiselle, n° 18, novembre 1973.

				
			

		

	
	

		
			Danton

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / M. Vidalin

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’59

			 

			Citoyen quel est ton nom ?

			Danton

			Hey Danton

			 

			L’œuvre de la Révolution Française citoyens

			Quand tout ira très bien tiens

			En 1973

			Quand tout ira très bien

			Quand le peuple devenu sage

			Aura bâti son paysage

			Et fait de la France un jardin

			L’œuvre de la Révolution Française

			Dans les années 73

			Débordera nos religions

			 

			Citoyen quel est ton nom ?

			Danton

			 

			Ne sombrez pas dans le délire citoyens

			Les révolutions engendrent l’Empire tiens

			À trop purifier la nation

			Vous mettrez ma révolution

			Entre les mains d’un militaire

			Qui fera sauter sabre au clair

			Les remparts de vos illusions

			Il s’appropriera nos victoires

			

			Et identifiera son nom

			À se briser par vos déboires

			Citoyen, 

			quel est ton nom ?

			Danton Danton Danton

			 

			Les pauvres ont besoin de l’église

			C’est un peu là qu’ils sont humains

			Brûler leur Dieu est la bêtise

			Qu’ont déjà commis les Romains

			Ils ont toujours dans leur malheur

			La certitude d’un sauveur

			Laissez-les croire à leur vision

			Chassez de nous ce Robespierre

			Rongé de haine et de colère

			Cet impuissant fou d’ambition

			Cet impuissant fou d’ambition

			Citoyen, 

			quel est ton nom ?

			J’t’ai déjà dit : Danton

			 

			Ne cédez pas à la terreur citoyens

			Laissez vivre les innocents tiens

			N’abreuvez pas les dictateurs

			Qui demain boiront votre sang

			Président laisse-moi parler

			Toi aussi je veux te sauver

			Tu te prépares un avenir

			Où les chiens de la Convention

			À leur tour seront les martyrs

			D’une contre-révolution

			Danton

			 

			Je n’ai jamais eu peur de rien citoyens

			Et je n’ai pas peur de ces chiens tiens

			Qui s’acharnent à mordre la main

			Qui leur a montré le chemin

			Ils ont peur ils aboient de loin

			Tu te caches Maximilien

			Quant à toi tribunal pourri

			Tu m’assassines la patrie

			C’est pour l’honneur de tout un peuple

			Que Danton te crache à la gueule

			 

			Citoyen, 

			quel est ton nom ?

			Danton Danton Danton

			 

			Je n’ai pas eu d’autre ambition

			Que le bonheur de la nation

			Et pas d’autre cupidité

			Que de paix et de liberté

			Louis Capet m’aurait-il payé

			Pour l’avoir fait guillotiner

			

			Et Mirabeau et Dumouriez

			 

			Michel Sardou :

			 

			« J’aime beaucoup Danton. C’était un homme de chair et de sang, qui aimait la vie, 

			les femmes. Le contraire d’un théoricien. »19 

			« Je n’aime pas les purs. Robespierre était haineux et superstitieux. Pour moi, il incarne le notable de province qui a longtemps été souffre-douleur et qui, d’un seul coup, prend le pouvoir. Quant à Danton, il était corrompu, c’est sûr. C’est pour son profit qu’il a pris le pouvoir. Mais il m’inspire de la tendresse. C’était un buveur, un noceur de première ! Un bon vivant. Une grande gueule, aussi. Plus fourbe que les purs, mais moins haineux aussi… » 20 

			« C’est de l’histoire un peu arrangée. Parce que, par exemple, Danton n’a jamais défendu l’Église. Mon principe, c’était qu’une chanson devait raconter quelque chose. Je n’aime pas les chansons qui ne disent rien, qui ne sont que du son… Alors que dans l’histoire, il y a plein de sujets à piquer, plein de phrases dont on peut se servir.  C’est une source d’inspiration tout à fait inépuisable.» 21 

			 

			
				
					19	Pleins Feux, n° 13, p. 39.

				
				
					20	Thierry Séchan et Hughes Royer, Michel Sardou, op. cit., p. 188.

				
				
					21	Schnock, n° 16, septembre 2015, p. 40.

				
			

		

	
	

		
			Le vieux est de retour 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’45

			 

			Tu rentres chez toi

			Il est quatre heures du matin

			Et tu trouves ta fille

			Dans son lit avec 

			un copain

			 

			Tu les entends se faire l’amour

			Ils ne savent pas que tu es là

			Ton pardessus autour du bras

			Ça y est le vieux 

			est de retour

			 

			Comment pourrais-tu la comprendre

			Toi qui depuis plusieurs années

			N’oses plus entrer dans sa chambre

			Ne l’as pas vue déshabillée

			Tu restes là devant sa porte

			Avec une idée dans la tête

			Une envie de tuer ce blanc-bec

			Ce chevelu qui 

			te l’emporte

			 

			Tu les entends se faire l’amour

			

			Ils ne savent pas que tu es là

			Ton pardessus autour du bras

			Ça y est 

			le vieux est de retour

			 

			Elle a entendu les prophètes

			Qu’on laisse parler librement

			Et qui ont refait dans sa tête

			Un monde avec des mots d’enfant

			Tu n’es qu’un pauvre militaire

			Rigide et pur un justicier

			Fier d’avoir eu ta croix de guerre

			 

			En enterrant 

			la croix gammée

			 

			Tu les entends se faire l’amour

			Ils ne savent pas que tu es là

			Ton pardessus autour du bras

			Ça y est le vieux est de retour 

			 

		

	
	

		
			Les gens du show-business 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’31

			 

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			 

			Les gens du show-business juste après minuit

			Pour apaiser leur tristesse

			Sortent de leur table de nuit

			Un long carnet d’adresses

			Où des filles ont écrit

			 

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			 

			Les nuits du show-business

			Sont peuplées d’auditions

			Et de très jolies promesses

			Signées sur l’édredon

			On a déjà la musique

			Et l’idée de la chanson

			 

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			 

			Elles entrent on sait déjà

			

			Qu’elles ont une jolie voix

			Au tout premier baiser

			Elles vont enregistrer

			Et là sur la moquette

			Elles sont déjà vedettes

			 

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			Appelez-moi quand vous voudrez

			Je serai là quand vous voudrez

			 

			Et puis à mots couverts

			On prend le dernier verre

			Maintenant il faut partir

			J’ai besoin de dormir

			À peine dans le taxi

			 

			Leur carrière est finie

			Les gens du show-business

			Juste après minuit

			Pour apaiser leur tristesse

			Sortent de leur table de nuit

			Un long carnet d’adresses

			Où des filles ont écrit

			 

			Appelez-moi 

			quand vous voudrez

			Je serai là 

			pour vous aider 

		

	
	

		
			J’ai chanté 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’48

			 

			J’emportais de ma chambre au collège

			Une ancienne chanson faite en alexandrins

			Je rêvais en suivant ses arpèges

			Sur des mots enchantés d’un nommé Vidalin

			 

			À la maison j’ai vécu tant de choses

			Qui ont peint mon enfance 

			moitié gris moitié rose

			J’imitais mes parents mes idoles

			Jouant avec l’accent des héros de Pagnol

			 

			Et puis j’ai chanté

			J’ai maquillé mon cœur

			J’ai maquillé mon corps

			J’ai voilé tant de choses

			J’ai chanté

			Pour vivre à l’ombre des géants

			Qui tremblent en attendant

			Que le rideau se lève

			Pour entrer 

			dans leur rêve

			 

			

			Parlerai-je de mes amours d’enfant

			Dans une loge en haut d’un certain Olympia

			Elles étaient mannequins ou danseuses

			Et me prenaient 

			toujours pour un fils à papa

			 

			Dans cent ans quand je serai très vieux

			J’aurai des souvenirs faits de mille chansons

			Et au rideau à mon ultime adieu

			À l’oreille de mon fils 

			elles diront en mon nom

			 

			Pourquoi j’ai chanté

			 

		

	
	

		
			Le fils de Ferdinand 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’34

			 

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			 

			Mais foutez-moi la paix

			Je n’suis pas Jésus-Christ

			 

			Je suis le fils de Ferdinand

			Le roi des ébénistes

			Et le plus grand truand

			De la basse corniche

			Ma mère était starlette

			Et chantait des chansons

			Dans des tavernes à bière

			Où beuglait la légion

			 

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			 

			Je suis né dans un port

			Très loin de Galilée

			Au Grand Hôtel du Nord

			Qui louait des meublés

			Mon père pour fêter ça

			A vidé trois barriques

			Et s’est tiré quinze ans

			Dans les armées d’Afrique

			 

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			 

			Mais laissez-moi tomber

			Je n’suis pas Jésus-Christ

			 

			J’ai grandi à Marseille

			Tout au fond du Panier

			J’ai suivi à merveille

			Les voyous du quartier

			Mes idées politiques

			Sont assez progressistes

			Je sais semer un flic

			Et voler les touristes

			

			 

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			Sauv’moi sauv’moi la vie

			 

			Mais foutez-moi la paix

			Je n’suis pas Jésus-Christ

			 

			Imaginez la tête

			Que f’rait l’humanité

			Si j’arrive en prêchant

			Mes frères il faut s’aimer

			Imaginez surtout

			Il faut être sérieux

			Le pape en apprenant

			Qu’le nouveau fils de Dieu…

			 

			C’est le fils de Ferdinand

			Le roi des ébénistes

			Et le plus grand truand

			De la basse corniche

			Qu’ma mère était starlette

			Et chantait des chansons

			Dans des tavernes à bière

			Où beuglait la légion

			 

			J’ai grandi à Marseille

			Tout au fond du Panier

			J’ai suivi à merveille

			Les voyous du quartier

			Mes idées politiques

			Sont assez progressistes

			Je sais semer les flics

			Et voler les touristes

			Je suis le fils 

			de Ferdinand… 

			 

		

	
	

		
			Cinq ans passés 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Georges Garvarentz

			Durée : 3’49

			 

			 

			 

			Après cinq ans passés

			Dans le plus grand silence

			On est là face à face

			À s’écouter penser

			À s’écouter penser

			Le lit paraît immense

			Un rien d’adolescence

			Pourrait nous 

			rapprocher

			 

			Au fond rien n’a changé

			Et rien n’est à refaire

			À force d’habitude

			Nos corps sont épuisés

			

			 

			On fait l’amour en quelque sorte

			Chacun pour soi de son côté

			On fait l’amour aux années mortes

			Et l’on se rejoint sans crier

			Puis l’on s’éloigne l’un de l’autre

			Et le spectacle

			est terminé

			 

			Puis l’on s’éloigne l’un de l’autre

			 

			Et le spectacle

			est terminé 

			 

			Après cinq ans passés

			Dans un confort paisible

			Est-il donc impossible

			D’encore se retrouver

			Après cinq ans passés

			À force d’interludes

			A bout d’inhabitudes

			Nos cœurs se sont gelés

			 

			Au fond c’est un peu moi

			C’est un peu de ma faute

			J’étais toujours absent

			J’étais toujours parti

			On fait l’amour en quelque sorte

			Chacun pour soi de son côté

			On fait l’amour aux années mortes

			Et l’on se rejoint sans crier

			Puis l’on s’éloigne l’un de l’autre

			Et le spectacle est terminé

			Puis l’on s’éloigne l’un de l’autre

			Et le spectacle est terminé 

					

	
	

		
			Mon mal de foie 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’06

			 

			Je sais qu’un jour je 

			n’pourrai plus noyer mon corps

			Dans des tonneaux de vin du Rhin 

			dans des amphores

			Parce que j’aurai mon mal de foie

			Mon mal de reins mon mal de doigts

			Mon mal de tête mon mal de nez

			Mon mal de fesses 

			mon mal de pieds

			 

			Quel que soit l’âge où ça doit nous arriver

			Même si on s’dit que la vie n’vaut pas la peine d’être né

			On r’lit cinq fois son ordonnance

			On s’met au régime des grandes eaux

			On s’bouffe des haricots verts rances

			Sans sel sans beurre 

			

			sans pain à l’eau

			 

			Je sais qu’un jour 

			je n’pourrai plus faire l’amour

			Je n’pourrai plus parce 

			que l’usure de tous les jours

			Parce que j’aurai mon mal de foie

			Mon mal de reins mon mal de doigts

			Mon mal de tête mon mal de nez

			Mon mal de fesses 

			mon mal de pieds

			 

			Quel que soit l’âge où ça doit tous vous arriver

			Même si on se dit que 

			la vie n’vaut la peine d’aimer

			On r’lit cinq fois son ordonnance

			On s’met au régime des grandes eaux

			On s’bouffe des haricots verts rances

			Sans sel sans beurre sans pain à l’eau

			 

			J’ai peur qu’un jour 

			je n’puisse même plus parler de moi

			Sans radoter la même histoire à chaque fois

			Parce que j’aurai fini mon temps

			Mes cavalcades et mes torrents

			Parce que mon ventre aura mangé

			Le cœur que j’avais à donner

			 

			Parce que j’aurai mon mal d’ami

			Perdus dans les photos jaunies

			Mon mal d’ennuis et de silences

			De carnaval et 

			de jouissance

			 

			Parce que j’aurai fini mon temps

			Mes cavalcades et mes torrents

			Parce que mon ventre aura mangé

			Le cœur 

			que j’avais à donner 

		

	
	

		
			Un enfant 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’29

			 

			Un enfant

			Un enfant de toi

			Sans être marié

			Un petit bébé

			Dis si j’en faisais un

			Ça étonnerait bien les copains

			Moi l’idiot

			 

			Le dernier des hommes

			L’éternel absent

			Le moins que personne

			

			J’aurais sur mon cœur

			Quelqu’un de moins fort

			Que j’endormirais

			Avec mes chansons

			 

			Comme un Dieu

			Oublié du ciel

			Je l’admirerais

			Moi son plus petit

			Comme un homme

			Devant un géant

			Moi pour cet enfant

			Je me grandirais

			 

			Un enfant

			Un enfant de moi

			Qui ressemblera

			Un peu à mon père

			À mes bons côtés

			À en faire pleurer les copains

			Comme un fou

			Je l’emporterai

			Je l’élèverai

			Tout seul comme un lion

			Et je lui expliquerai

			La tache originelle

			Et nous en rirons

			Dans le même lit

			 

			Comme un Dieu

			Oublié du ciel

			Je l’admirerais

			Moi son plus petit

			Comme un homme

			Devant un géant

			Moi pour cet enfant

			Je me grandirais

			 

			Un enfant

			Un enfant de toi

			Sans être marié

			Un petit bébé

			Dis si tu m’en donnes un

			Si tu m’en fais un

			Tu pourras retourner

			Avec tes copains 

		

	
	

		
			La maladie d’amour  

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’30

			 

			Elle court elle court

			La maladie d’amour

			Dans le cœur des enfants

			De sept à soixante-dix-sept ans

			Elle chante elle chante

			La rivière insolente

			Qui unit dans son lit

			

			Les cheveux blonds 

			les cheveux gris

			 

			Elle fait chanter les hommes 

			et s’agrandir le monde

			Elle fait parfois souffrir tout le long d’une vie

			Elle fait pleurer les femmes elle 

			fait crier dans l’ombre

			Mais le plus douloureux c’est 

			quand on en guérit

			 

			Elle court elle court

			La maladie d’amour

			Dans le cœur des enfants

			De sept à soixante-dix-sept ans

			 

			Elle chante elle chante

			La rivière insolente

			Qui unit dans son lit

			Les cheveux blonds 

			les cheveux gris

			 

			Elle surprend l’écolière

			sur le banc d’une classe

			Par le charme innocent

			d’un professeur d’anglais

			Elle foudroie dans la 

			rue cet inconnu qui passe

			Et qui n’oubliera plus ce parfum qui volait

			 

			Elle court elle court

			La maladie d’amour

			Dans le cœur des enfants

			De sept à soixante-dix-sept ans

			Elle chante elle chante

			La rivière insolente

			Qui unit dans son lit

			Les cheveux blonds les cheveux gris

			 

			Elle court elle court

			La maladie d’amour

			Dans le cœur des enfants

			De sept à soixante-dix-sept ans

			Elle chante elle chante

			La rivière insolente

			Qui unit dans son lit

			Les cheveux blonds 

			les cheveux gris

			 

			Elle fait chanter les hommes 

			et s’agrandir le monde

			Elle fait parfois souffrir tout le long d’une vie 

			Michel Sardou:

			 

			,, (...) « On me ressort encore “La maladie d’amour”. Je ne m’en plains pas, mais c’est un peu vexant pour les trois cents autres. Cette chanson a mis des mois à venir au monde. La musique était formidable, imparable, efficace, nous étions tous d’accord. La plaie était que lorsque nous posions un mot dessus, elle devenait aussitôt fadasse et perdait toute son efficacité. 

			

			Je ne sais plus bien qui, de Dessca mon coauteur ou de moi, trouva le “elle court”, mais ce fut le seul point de départ 

			qu’elle voulut bien accepter. Ensuite on déroula la formule et ce fut une chanson réussie. Une année pour accoucher d’un titre  somme toute très simple et sans finesse de tournure. Cette chanson fait partie, pour moi, des musiques à destination indéfinie mais au sens obligatoire. » 22

			« La chanson sacrée ! Le vrai premier succès. Mon rêve serait d’en faire une autre. Aussi simple. » 23

			
				
					22	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 178.

				
				
					23	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 159.

				
			

		

	
	

		
			Le curé 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’28

			 

			Moi qui suis le jeune curé

			De la paroisse abandonnée

			Là-bas au flanc de la montagne

			Moi qui n’intéresse personne

			Pas plus les cardinaux de Rome

			Que mes paroissiens qui se damnent

			Quand je m’ennuie les soirs d’hiver

			Comme un berger dans son désert

			Je vais coucher 

			dans mon église

			 

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Pour t’aimer pour te servir

			On ne s’rait pas trop de deux

			Ah bon Dieu 

			si l’on était deux

			 

			Moi qui suis le jeune curé

			De la paroisse abandonnée

			Souvent je pense à cette femme

			Qui partagerait le pain le sel

			Qui m’endormirait avec elle

			Et qui protégerait mon âme

			Mais là devant la croix de Dieu

			Ma prière n’atteint pas les cieux

			Je suis tout 

			seul dans mon église

			 

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Pour t’aimer pour te servir

			On ne s’rait pas trop de deux

			Ah bon Dieu 

			si l’on était deux

			 

			

			Accorde-moi cette faveur

			Si tu ne m’entends pas Seigneur

			Demain on fermera ton église

			 

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Ah bon Dieu si l’on était deux

			Pour t’aimer pour te servir

			On ne s’rait pas trop de deux

			Ah bon Dieu 

			si l’on était deux 

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « J’ai pensé au thème du “Curé” – le mariage des prêtres, qui sont des hommes comme les autres et qui ont droit à l’amour comme les autres – pendant des mois et des mois. Je ne crois qu’aux chansons qui hantent. 

			Ce sont celles-là que j’aime vraiment chanter. Un jour, en tournée, j’ai trouvé le truc :  le jeune curé s’adresse à Dieu, par fil direct, il Le tutoie, L’implore et Le menace de fermer son église s’il continue à y dormir seul. Le grand chantage mystique en forme de prière ! » 24

			 

			
				
					24	Mademoiselle, n° 18, novembre 1973.

				
			

		

	
	

		
			La marche en avant 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’12

			 

			Tambour-major vous m’entendez

			Je vous ordonne de jouer

			La marche en avant la marche en avant

			Il faut vaincre ou il faut mourir

			Mais plus question de réfléchir

			Jouez-moi la marche en avant

			La marche en avant

			 

			Un mort pour un mètre carré

			Voilà le prix qu’il faut payer

			C’est l’ordre du gouvernement

			Ça permet de gagner du temps

			Jouez-moi la marche en avant

			La marche en avant

			 

			Là-bas dans son QG de toile

			Le grand patron ne céd’ra pas

			Il est perdu dans ses étoiles

			Il a foi dans sa baraka

			Jouez-moi la marche 

			en avant la marche en avant

			La marche en avant la marche en avant

			 

			Clairon il faut les rassembler

			C’est le moment de bien donner

			

			La marche en avant la marche en avant

			Franchir cette putain de rivière

			C’est changer le sort de la terre

			Jouez-moi la marche en avant

			La marche en avant

			 

			De toute façon vous n’avez pas

			Le choix de reculer d’un pas

			La gendarmerie est derrière

			Son artillerie en bandoulière

			Jouez-moi la marche en avant

			La marche en avant

			 

			Nous sommes le trois février

			Ce sera un beau jour férié

			Les fonctionnaires nous béniront

			Allez sonnez clairons

			La marche en avant la marche en avant

			La marche en avant la marche en avant

			 

			Sachez qu’à l’autre bout du monde

			Dans une fabrique du nord

			On forge la médaille ronde

			Avec deux palmes en plaqué or

			La marche en avant 

			La marche en avant

			La marche en avant 

			La marche en avant

			 

		

	
	

		
			Zombi Dupont 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’42

			 

			Il était le dernier

			Des pas civilisés

			Il s’appelait Zombi

			Vivait en Australie

			Au milieu des palmiers

			Sans électricité

			 

			Quand l’UNESCO a dit

			Cet homme est un scandale

			Il vit dans un taudis

			Et complètement à poil

			Zombi viens par ici

			 

			Oh la la la la la

			 

			Qu’il a dit le sauvage

			Vous pas toucher à moi

			Moi très heureux comme ça

			Pas changer à mon âge

			Moi plus besoin de rien

			Merci oh merci bien

			

			 

			Ils ont saisi Zombi

			 

			L’ont baptisé Dupont

			Paul Henri Louis Léon

			L’ont immatriculé tamponné vacciné

			Sous les acclamations

			 

			Quand l’UNESCO a dit

			 

			Cet homme est un scandale

			Il faut qu’il soit instruit

			À l’école communale

			Zombi viens par ici

			 

			Oh la la la la la

			Qu’il a dit le sauvage

			Vous pas toucher à moi

			Moi très heureux comme ça

			Pas changer à mon âge

			Moi plus besoin de rien

			Merci oh merci bien

			Zombi a tout appris

			Zombi a tout gobé

			Y compris les souliers

			La radio la télé

			Le journal du matin

			Le quatre-cent-vingt-et-un

			 

			Quand l’UNESCO a dit

			 

			Cet homme est un scandale

			Va chercher ton fusil

			La patrie te réclame

			Zombi viens par ici

			 

			Oh la la la la la

			 

			Qu’il a dit le sauvage

			Moi retourner chez moi

			Vivre au milieu des bois

			Le reste de mon âge

			Moi plus besoin de rien

			Merci et salut bien. 

						Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Il faut reconnaître que j’étais un peu provocateur… » 25

			 

			
				
					25	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 74

				
			

		

	
	

		
			Les villes de solitude 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 4’01

			 

			Dans les villes de grande solitude

			Moi le passant bien protégé

			Par deux mille ans de servitude

			Et quelques clous 

			sur la chaussée

			 

			Dans les villes de grande solitude

			De nouvel an en nouveaux nés

			Quand j’ai bu plus que d’habitude

			Me vient 

			la faim d’un carnassier

			 

			L’envie d’éclater une banque

			De me crucifier le caissier

			D’emporter tout l’or qui me manque

			Et de 

			disparaître en fumée

			 

			Mais dans les villes de grande solitude

			Tous les héros se sont pollués

			Aux cheminées du crépuscule

			Et leurs torrents se sont calmés

			 

			Alors je fonce comme une bête

			Sur le premier sens interdit

			Aucun feu rouge ne m’arrête

			Je me sens bien 

			dans ma folie

			 

			J’ai envie de violer des femmes

			De les forcer à m’admirer

			Envie de boire toutes leurs larmes

			Et de disparaître 

			en fumée

			 

			Mais dans les villes de grande solitude

			Quand l’alcool s’est évaporé

			Je replonge dans la multitude

			Qui défile au pas cadencé

			 

			J’ai peur d’avoir brisé des vitres

			D’avoir réveillé les voisins

			Mais je suis rassuré très vite

			C’est vrai que 

			je ne casse rien 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« ,, (...) « Je trouve des éléments qui me donnent l’idée de faire une chanson aussi bien dans l’actualité que dans un film (c’est après avoir vu Orange Mécanique que j’ai voulu écrire “Les villes de solitude”. » 26 

			« Je n’ai jamais violé personne ! D’accord, je dis “je”, mais je raconte des histoires, je joue des personnages, c’est du cinéma ! » 27

			 

			
				
					

					26	Super Disco, n°1, septembre 1977.

				
				
					27	Florence Michel, Michel Sardou, Paris, Seghers, 1987, p. 17.

				
			

		

	
	

		
			Hallyday (Le phénix) 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’53

			 

			Comm’cet oiseau brûlé

			Qui renaît de ses cendres

			Comm’cet oiseau sacré

			Ressemble à s’y méprendre

			À ta vie à ton sort

			 

			Depuis le temps qu’on crie ta mort

			 

			Comm’cet oiseau maudit

			Par ceux qui disparaissent

			Ta tête est mise à prix

			Chaque année dans la presse

			Et ta vie et ton sort

			 

			Défient tous ceux qui crient ta mort

			 

			Comm’cet oiseau porteur

			Du sang de tous les hommes

			Comm’lui tu as le cœur

			Offert à ceux qui donnent

			Et ta vie et ton sort

			Font un torrent de l’eau qui dort

			 

			Comm’cet oiseau perdu

			Solitaire et sans âme

			Tu n’aurais pas vécu

			Sans l’amour de ta femme

			Et ta vie et ton sort

			Seront pour ell’jusqu’à ta mort

			À la vie à la mort

			Je serai là jusqu’à ma mort

			À la vie à la mort

			Je te suivrai jusqu’à ma mort

			À la vie à la mort

		

	
	

		
			Les vieux mariés 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’39

			 

			 

			On vient de marier le dernier

			

			Tous nos enfants sont 

			désormais heureux sans nous

			Ce soir il me vient une idée

			Si l’on pensait un peu à nous

			Un peu à nous

			 

			On s’est toujours beaucoup aimés

			Mais sans un jour pour

			vraiment s’occuper de nous

			Alors il me vient une idée

			Si l’on partait comme deux vieux fous

			Comme deux vieux fous

			 

			On habiterait à l’hôtel

			On prendrait le café au lit

			On choisirait un p’tit hôtel

			Dans un joli coin du midi

			Ce soir 

			il me vient des idées

			Ce soir 

			il me vient des idées

			 

			On a toujours bien travaillé

			On a souvent eu peur de n’pas y arriver

			Maintenant qu’on est tous les deux

			Si l’on pensait à être heureux

			À être heureux

			 

			Tu m’as donné de beaux enfants

			Tu as le droit de te reposer maintenant

			Alors il me vient une idée

			Comm’eux j’aimerais voyager

			Hum voyager

			 

			Mais on irait beaucoup moins loin

			On n’partirait que quelques jours

			Et si tu me tiens bien la main

			Je te reparlerai d’amour

			Ce soir 

			il me vient des idées

			Ce soir 

			il me vient des idées

			 

			Nous revivrons nos jours heureux

			Et jusqu’au bout moi je ne verrai plus que toi

			Le temps qui nous a rendus vieux

			N’a pas changé mon cœur pour ça

			Mon cœur pour ça

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Nous étions dans un restaurant à la montagne, et, comme toujours, Pierre pestait contre quelque chose. La vie n’était plus ce qu’elle était. De son temps, elle était mieux ! Il me parla de ses parents. C’est émouvant un homme de soixante ans qui parle de ses parents. Il parle de lui. J’ai mis en vers ce qu’il m’a dit.  C’est une de mes chansons préférées. » 28

			 

			 

			
				
					
						
							28						
					

						Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 67.

				
			

		

	
	

		
			Tu es Pierre 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’52

			 

			Cette histoire aurait pu se passer

			Sur les bords du lac de Tibériade

			Dans les années 30 de l’ère chrétienne

			 

			C’était au printemps le grand 

			jour de l’ouverture

			Pierre surveillait son bouchon

			Pas le moindre espoir de la plus 

			maigre friture

			Pas plus d’ablette que de goujon

			 

			Quand il aperçut aux alentours de midi

			Un genre de prophète un Messie

			Qui lui dit qui lui dit qui lui dit oh

			Tu es Pierre

			 

			C’est sur toi que je bâtirai la terre

			Tu dois sauver tes frères

			Tu es Pierre

			 

			Salue ton père et va faire ta valise

			Sur toi je bâtirai mon église

			 

			Moi j’aime mon boulot ma famille

			 et mes copains

			Je n’peux pas m’en aller comme ça

			J’aurais l’air de quoi de partir sur

			les chemins

			Pour chanter 

			des alléluias

			 

			Fais ce qu’on te dit 

			lui répondit le Messie

			Et n’oublie pas qu’au Paradis

			C’est écrit c’est écrit c’est écrit oh

			 

			Tu es Pierre

			 

			C’est sur toi que je bâtirai la terre

			Tu dois sauver tes frères

			Tu es Pierre

			Salue ton père et va faire ta valise

			

			Sur toi je bâtirai mon église

			Tu es Pierre

			 

			C’est sur toi que je bâtirai la terre

			Tu dois sauver tes frères… 

			 

		

	
	

		
			Tuez-moi 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’49

			 

			J’ai laissé au bout du monde

			Dans le ventre d’une blonde

			Un enfant qui me survivra

			 

			Un goût de cendre et de terre

			Un peu de sang sur les pierres

			C’est tout ce qu’il aura de moi

			Tuez-moi tuez-moi

			 

			Je porte en moi la souffrance

			Et les chagrins de l’enfance

			Mon désespoir me survivra

			Tuez-moi

			 

			Je porte en moi la colère

			Les cheveux blancs de mon père

			Il a toujours eu peur de moi

			Tuez-moi tuez-moi

			 

			J’ai laissé au bout du monde

			Dans le ventre d’une blonde

			Un enfant qui me survivra

			 

			Un goût de cendre et de peine

			Un peu de sang dans ses veines

			C’est tout ce qu’il aura de moi

			Tuez-moi tuez-moi

			 

			Je vous jure que je vais faire

			Un grand séjour en enfer

			Tous mes copains habitent là

			Tuez-moi

			 

			Comme eux j’ai le goût de l’ombre

			Mais avant les catacombes

			Rendez-moi ce service-là

			Tuez-moi

			 

			Tuez-moi comme ça vous chante

			De mort violente de mort lente

			Sous un couteau sur une croix

			Tuez-moi tuez-moi tuez-moi tuez-moi

			 

		

	
	

		
			Je deviens fou 

			

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’19

			 

			Si seulement nous vivions ensemble

			Si sur terre il n’y avait que nous

			Si nous avions la même chambre

			Le même lit je deviens fou

			 

			Si seulement dans les eaux profondes

			Un bateau sombrait avec nous

			Nous entraînant au fond du monde

			Le même lit je deviens fou

			 

			Fou fou fou fou fou fou

			Je deviens fou

			 

			Si seulement nous vivions ensemble

			Si notre vie était à nous

			Avant qu’un Dieu nous mît en cendres

			Le même lit je deviens fou

			 

			Fou fou fou fou fou fou

			Je deviens fou

			 

		

	
	

		
			Interdit aux bébés 

			—1973—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’33

			 

			 

			J’vais vous raconter c’qui m’est arrivé

			La première fois qu’je suis sorti 

			de mon parc en bois

			À la découverte de l’appartement

			Mon premier 

			univers d’enfant

			 

			J’ai d’abord marché à pied

			Sur quatre pieds les yeux rivés

			Sur un cheval mécanique

			Qui était dans ma chambre à coucher

			Et comme tout se passait bien

			J’ai voulu m’avancer plus loin

			Mais quand j’ai pris l’escalier

			Une voix très forte a crié

			 

			Pas dans l’escalier interdit aux bébés

			Pas sur le palier interdit aux bébés

			Sors de la cuisine interdit aux bébés

			Touche pas la télé interdit aux bébés

			Et comme tout c’qui brille 

			c’est pas pour les bébés

			

			Mais dites-moi 

			ce qui reste aux bébés

			 

			On a beau nous adorer

			Nous chouchouter nous dorloter

			On a pas une heure à soi

			On est sans arrêt surveillé

			Et quand on nous laisse enfin

			Il faut dormir jusqu’au lendemain

			Mais si jamais dans la nuit

			On pousse 

			un cri c’est reparti

			 

			On ne peut pas rêver interdit aux bébés

			On ne peut pas se l’lever interdit aux bébés

			On ne peut pas boire seul interdit aux bébés

			On ne peut rien manger interdit aux bébés

			Et comme tout c’qui est bon 

			c’est pas pour les bébés

			Mais dites-moi ce qui reste aux bébés

			 

			Pas dans l’escalier interdit aux bébés

			Pas sur le palier interdit aux bébés

			Sors de la cuisine interdit aux bébés

			Touche pas la télé interdit aux bébés

			Et comme tout c’qui brille c’est 

			pas pour les bébés

			Mais dites-moi ce qui reste aux bébés 

			 

		

	
	

		
			Je veux l’épouser pour un soir 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’48

			 

			 

			Je veux l’épouser pour un soir

			Mettre le feu à sa mémoire

			L’épuiser d’amour et disparaître dans la nuit

			Comme un voleur comme un bandit

			Je veux l’épouser pour un soir

			Et l’oublier 

			un peu plus tard

			 

			Je voudrais aimer une enfant

			Une fiancée de hasard

			Que je croiserais en passant

			Dans un gala de quelque part

			Je voudrais aimer une enfant

			Qui dans sa robe des dimanches

			Me défierait du premier rang

			Avec les yeux 

			de l’insolence

			 

			Je veux l’épouser pour un soir

			

			Mettre le feu à sa mémoire

			L’épuiser d’amour et disparaître dans la nuit

			Comme un voleur comme un bandit

			Je veux l’épouser pour un soir

			Et l’oublier 

			un peu plus tard

			 

			Je voudrais aimer une enfant

			Qui me ressemblerait un peu

			Qui saignerait du même sang

			Qui brûlerait du même feu

			Oh je voudrais aimer une enfant

			Pour quelques heures pour le plaisir

			La prendre un soir à ses parents

			Et dans mes 

			bras la voir dormir

			Je veux l’épouser pour un soir

			Mettre le feu à sa mémoire

			L’épuiser d’amour et disparaître dans la nuit

			Comme un voleur comme un bandit

			Je veux l’épouser pour un soir

			Et l’oublier un peu plus tard

			Je veux l’épouser 

			pour un soir

			Et divorcer 

			un peu plus tard

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Ce que je pouvais être con quand même à cette époque-là. Con et prétentieux, en plus. C’est fou, ça. Quand je réécoute cette chanson, mais je ne me rendais pas compte. J’étais nul. C’était d’un machisme épouvantable. » 29

			
				
					29	Zénith 2007.

				
			

		

	
	

		
			J’ai 2000 ans 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’32

			 

			Je n’ai pas l’âge de mes artères

			Mon front sans rides est un abus

			Quand je suis sorti de ma mère

			J’avais déjà beaucoup vécu

			Et pour mon âme aux tempes grises

			Mathusalem est un gamin

			Je vais prier dans des églises

			Que j’ai connues temples romains

			 

			Faut pas se fier aux apparences

			

			J’ai l’air de sortir de l’enfance

			Sur mes papiers j’ai vingt-cinq ans

			Ce sont des 

			faux j’ai deux mille ans

			 

			J’ai prié toutes les idoles

			Du roi des Juifs au veau païen

			J’ai prêché la bonne parole

			Et je me suis lavé les mains

			J’ai fait la guerre dans tous les camps

			J’ai soutenu tous les drapeaux

			J’ai bu la paix à tous les sangs

			Je suis 

			un lâche et un héros

			 

			Faut pas se fier aux apparences

			J’ai l’air de sortir de l’enfance

			Sur mes papiers j’ai vingt-cinq ans

			Ce sont des faux j’ai 

			deux mille ans

			 

			J’ai pleuré mes amours d’enfance

			De Cléopâtre à Walewska

			Perdu cent fois mon innocence

			Mais je l’ai retrouvée cent fois

			J’ai souvent craché sur mon sort

			Prié pour que tout soit fini

			Mais chaque fois que je suis mort

			C’était 

			en hurlant à la vie

			 

			Faut pas se fier aux apparences

			J’ai l’air de sortir de l’enfance

			Sur mes papiers j’ai vingt-cinq ans

			Ce sont des faux j’ai deux mille ans 

		

	
	

		
			L’eterna malattia 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Yves Dessca

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’22

			 

			È tua è mia l’eterna malattia

			Ti sembra non ci sia

			e poi ti prende ad ogni età

			e va e va e tanto amore da

			ma porta via con sè

			lungo il suo viaggio

			un pò di tè

			 

			Ti sorprende da sola

			sopra i banchi di scuola

			come un fulmine

			che non sa colpire a te

			va nel vento un profumo

			che non scorda nessuno

			

			sempre giovane sei

			finchè malato sei

			 

			Ti ritrovi a cantare

			poi stai male d’amore

			ma la donna lo sa

			che dà felicità.

			Svegli fino al mattino

			Così stare vicino

			per soffrire di più

			se poi guarisci tu

			 

			Ti ritrovi a cantare

			l’eterna malattia 

			ti sembra…

			 

		

	
	

		
			Sans te faire l’amour 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’10

			 

			Si j’apprenais un jour

			Puisque enfin tout arrive

			Qu’il ne me reste plus

			Que quelques heures à vivre

			Je n’aurais qu’une idée

			Celle de te reprendre

			Toi qui n’as jamais su

			Ni voulu me comprendre

			Et de passer la nuit

			De mon tout dernier jour

			À te voir sommeiller

			Sans te faire l’amour

			 

			Je fumerais près de toi

			Ma dernière cigarette

			Comme le condamné

			Devant qui tout s’arrête

			Et dans sa fumée bleue

			Je relirais l’histoire

			De deux enfants perdus

			Qui n’ont pas su y croire.

			Mais qui en ce temps-là

			Ne passaient pas un jour

			Sans monter au soleil

			Sans se faire l’amour

			 

			Si j’apprenais un jour

			Puisque enfin tout arrive

			Qu’il ne me reste plus

			Que quelques heures à vivre

			Je n’aurais qu’une idée

			Celle de te séduire

			Toi qui te fous de tout

			

			Qu’un mot tendre fait rire

			Et de passer la nuit

			De mon tout dernier jour

			À te voir sommeiller

			Sans te faire l’amour

			Sans te faire l’amour

			Sans te faire l’amour… 

		

	
	

		
			Le testament (1ère version) 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’25

			 

			Je n’veux pas être enseveli

			Je n’veux pas être piétiné

			Entendre continuer la vie

			Entendre souffrir et pleurer

			Je n’veux pas du froid de vos pierres

			Qui me tiendraient emprisonné

			Sous cette croix 

			où mes prières

			Se sont 

			à jamais fracassées

			 

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me reste sur cette terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			Oh qu’il m’oublie

			 

			Je veux disparaître englouti

			Dans un océan tourmenté

			Entendre continuer la vie

			Dans un univers habité

			Je veux que mon corps libéré

			Du poids que l’homme a sur la terre

			Ait le pouvoir de décoller

			Sous des milliers 

			d’années-lumière

			 

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me restait sur la terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			 

			Si le Bon Dieu que prient les femmes

			M’accordait de mourir debout

			Face à la mer qui me désarme

			Je lui pardonnerais ses coups

			 

			Je lui pardonnerais mes blessures

			

			L’humiliation d’avoir vécu

			Dans son troupeau contre nature

			Où les héros sont méconnus

			 

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me restait sur la terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			 

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me restait sur la terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			Oh qu’il m’oublie

			 

			Mon testament est assez clair

			Je veux que 

			tout soit bien détruit 

			 

		

	
	

		
			Le testament (2e version) 

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’25

			 

			Je n’veux pas être enseveli

			Je n’veux pas être piétiné

			Entendre continuer la vie

			Entendre souffrir et pleurer

			Je n’veux pas du froid de vos pierres

			Qui me tiendraient emprisonné

			Sous cette croix où mes prières

			 

			Se sont à jamais fracassées

			 

			Je veux disparaître englouti

			Dans un océan tourmenté

			Couler des siècles dans la nuit

			Dans un univers habité

			Je veux que mon corps libéré

			Du poids que l’homme a sur la terre

			Ait le pouvoir de décoller

			 

			Sous des milliers d’années-lumière

			 

			(parlé)

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me restait sur la terre

			Un seul ami, ben qu’il m’oublie

			J’ai dit qu’mon testament était assez clair

			J’aimerais que tout, tout soit bien détruit

			Et s’il me reste sur la terre

			Un seul ami

			

			(chanté)

			qu’il m’oublie

			Ouais qu’il m’oublie

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me reste sur la terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			Qu’il m’oublie

			Mon testament est assez clair

			Je veux que tout soit bien détruit

			Et s’il me reste sur cette terre

			Un seul ami, qu’il m’oublie

			 

		

	
	

		
			Une fille aux yeux clairs  

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’43

			 

			 

			Je n’imaginais pas les cheveux 

			de ma mère

			Autrement que gris-blanc

			Avant d’avoir connu cette fille 

			aux yeux clairs

			Qu’elle était à vingt ans

			Je n’aurais jamais cru que ma mère

			Ait su faire un enfant

			Si je n’avais pas vu cette

			blonde aux yeux clairs

			Cette fille 

			aux seins blancs

			 

			Et j’avais oublié 

			qu’avant d’être 

			ma mère

			Elle avait mis trente ans

			Et qu’elle s’était 

			donnée et qu’elle

			avait souffert

			Sous le joug d’un amant

			Je n’aurais jamais cru que ma mère

			Ait pu faire l’amour

			Si je n’avais pas vu cette blonde 

			aux yeux clairs

			Cette fille 

			aux seins lourds

			 

			Je n’imaginais pas que ma mère soit encore

			Si jolie en gris-blanc

			Pour les yeux de celui 

			qui caressait 

			son corps

			Qui l’aimait à présent

			 

			

			Je n’aurais jamais cru que ma mère

			Ait su faire un enfant

			Si je n’avais pas vu cette blonde aux yeux clairs

			Cette fille aux seins blancs

			Si je n’avais pas vu cette fille aux yeux clairs

			Qu’elle était à vingt ans

			 

						Michel Sardou :

			 

			« Cette chanson aussi sort de ma vie la plus personnelle. En rangeant des souvenirs de famille, je me suis attardé un soir sur une photo sépia de ma mère quand elle avait vingt ans. Des souvenirs de cours d’école sont revenus à ma mémoire : je m’étais bagarré contre un copain qui disait que sa mère et la mienne avaient un sexe comme toutes les femmes. Je me souviens de ma colère comme s’il l’avait insultée. 

			J’ai pleuré dans mon lit car je ne voulais pas accepter que ma mère ait un sexe puisque c’était ma mère. Je l’aimais et “La fille aux yeux clairs” a été une façon poétique de parler de cet amour. Tout est parti d’une vieille photo dans un album. » 30

			« Pas vraiment le portrait de ma mère, non, c’est plutôt une mère en général. Je me suis plutôt attaché à l’adolescent qui se rend compte que sa mère est une femme. C’était pas très facile à faire, en ce sens que si on allait un petit peu trop loin, on tombait dans la vulgarité et dans l’équivoque. C’est simplement la prise de conscience d’un adolescent. »31

			
				
					30	Le Soir illustré, 11 novembre 1976, p. 45

				
				
					31	2e chaine, « I.N.F.2 Dimanche », 22 décembre 1974.

				
			

		

	
	

		
			Le bon temps c’est quand ?

			—1974—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’15

						Le bon temps c’est quand

			Quand on est vivant

			Le bon temps c’est quand

			Quand on est 

			vivant seulement

			 

			Moi qui n’ai pu rester deux ans

			Fidèle aux mères de mes enfants

			Une éternité de bonheur

			J’avoue que ça 

			me fait très peur

			 

			Le bon temps c’est quand

			Quand on est vivant

			Le bon temps c’est quand

			Quand 

			on est vivant seulement

			 

			Vous les bons Dieux les rois du ciel

			Les planteurs d’arbres de Noël

			

			Qui surveillez toutes mes conneries

			Pour 

			m’interdire vos paradis

			 

			Le bon temps c’est quand

			Quand on est vivant

			Le bon temps c’est quand

			Quand 

			on est vivant seulement

			 

			Moi qui n’ai pu rester deux ans

			Fidèle aux mères de mes enfants

			Sachez que je lève mon verre

			Aux enfants qu’il me reste à faire

			 

			Vous les bons Dieux les rois du ciel

			Les planteurs d’arbres de Noël

			Qui surveillez toutes mes conneries

			Pour m’interdire vos paradis

			Sachez que je lève mon verre

			Aux années qu’il me reste à faire 

					

	
	

		
			Le temps rétro 

			—1975—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’43

			 

			Mettez du whisky dans votre coca-cola

			Et sur l’épi de devant de la gomina

			Marquez le tempo avec des semelles en bois

			C’était rétro ce temps-là

			 

			On voyait dans les rues les premières « Bel Air »

			L’époque où mon père voulait emballer ma mère

			Le couple à la mode c’était Fred et Ginger

			C’était le pied ce 

			temps-là

			 

			Et pour les beaux jours du swing et du cinéma

			Les Andrew Sisters 

			chantaient des tubes à trois voix

			Le rock allait découvrir le Be Bop A Lu La

			Be Bop A Lu La Be Bop A Lu La Be Bop A Lu La

			 

			Mettez du whisky dans votre coca-cola

			Et sur l’épi de devant de la gomina

			Dansez sur un air qui nous vient des USA

			C’était rétro ce temps-là

			 

			Ella et Louis faisaient craquer Carnegie

			Le rock et le twist viraient le boogie-woogie

			Et le King tirait la bourre au vieux Sinatra

			C’était le pied 

			

			ce temps-là

			 

			Mettez du whisky dans votre coca-cola

			Et sur l’épi de devant de la gomina

			Dansez sur un air qui nous vient des USA

			C’était rétro ce temps-là

			 

			On voyait dans les rues les premières

			« Bel Air »

			L’époque où mon père

			voulait emballer ma mère

			Le couple à la mode c’était Fred et Ginger

			C’était le pied ce temps-là

			 

			Mettez du whisky dans votre coca-cola

			Et sur l’épi de devant la gomina

			Dansez sur un air qui nous vient des USA

			C’était le pied ce temps-là 

			 

		

	
	

		
			Aujourd’hui peut-être 

			—1975—

			Paroles : M. Sicard

			Musique : Paul Durand

			Durée : 6’19

			 

			Devant ma maison y’a un pin terrible

			Dont la grosse branche pourrait bien tomber

			Pour mon pauvre toit quelle belle cible

			Cette branche-là je vais la couper

			 

			Aujourd’hui peut-être ou alors demain

			Ce sacré soleil me donne la flemme

			Je la couperai Té après-demain

			Et si je peux pas la couper moi-même

			Je demanderai à l’ami Tonin

			Qui la coupera aussi bien lui-même

			Ce n’est pas qu’on soit feignant par ici

			Mais il fait si chaud 

			dans notre Midi

			 

			J’ai de beaux lapins des lapins superbes

			Mais ils ont toujours envie de manger

			Il faut tout le temps leur couper de l’herbe

			Et je devrais bien 

			leur en ramasser

			 

			Aujourd’hui peut-être ou alors demain

			Ces sacrés lapins me donnent la flemme

			Je la couperai Té après-demain

			Et si je peux pas la couper moi-même

			Hé bé je lâcherai tous mes beaux lapins

			Qui la couperont aussi bien eux-mêmes

			Ce n’est pas qu’on soit feignant par ici

			Mais la terre est basse dans notre Midi

			 

			Le soir de mes noces avec Thérèse

			Quand on s’est trouvés tout déshabillés

			

			En sentant frémir son beau corps de braise

			Je me suis pensé : je vais l’embrasser

			 

			Aujourd’hui peut-être

			ou alors demain

			Moi les émotions « boudiou »

			ça me rend tout blême

			Je l’embrasserai Té après-demain

			Et si je peux pas l’embrasser moi-même

			Mais soudain ça m’a pris au petit matin

			On est déchaîné chez nous quand on aime

			Et deux mois après ... j’avais trois petits

			Nous sommes les rois dans notre Midi  

			 

		

	
	

		
			Un accident 

			—1975—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’07

			 

			Je vous en prie trouvez ma femme

			Mais n’appelez pas mes parents

			Je ne supporterais pas leurs larmes

			Ma mère aurait peur 

			de mon sang

			 

			Vous trouverez son téléphone

			Tout au fond de la boîte à gants

			Et si l’adresse est encore bonne

			Dites que j’ai eu 

			un accident

			 

			Qu’un flic arrête les sirènes

			Et que s’en aillent les hommes en blanc

			Pour moi c’est mort tout mon corps saigne

			Mais reste-t-il un survivant

			 

			Je vous en prie trouvez ma femme

			Mais n’appelez pas mes parents

			Je ne supporterais pas leurs larmes

			Ma mère aurait 

			peur de mon sang

			 

			Pourquoi cette femme m’insulte-t-elle

			Je ne l’ai jamais vue de ma vie

			Et qui est l’homme à côté d’elle

			Qui la soutient, 

			qui la supplie ?

			 

			J’espère que je n’ai tué personne

			Ma vie ne vaut pas une vie

			Mon étoile n’était pas la bonne

			Tant mieux si ce soir, c’est fini

			

			Je vous en prie trouvez ma femme

			Mais n’appelez pas mes parents

			Je ne supporterais pas leurs larmes

			Ma mère aurait peur de mon sang

			 

			Vous trouverez son téléphone

			Tout au fond de la boîte à gants

			Et si l’adresse est encore bonne

			Dites-lui qu’j’ai eu un accident 

			Michel Sardou:

			
			« “L’accident” vient d’un roman que j’avais lu et qui s’appelait Crash. »32

			
				
					32	Super Disco, n°1, septembre 1977.

				
			

		

	
	

		
			Requin chagrin 

			—1975—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’25

			 

			Il y avait un requin chagrin

			Qui tournait dans les eaux profondes

			Dans un lagon du bout du monde

			Il y avait un requin chagrin

			Les grands courants du fond des mers

			L’avaient déposé un matin

			Sous un rocher dans les eaux claires

			Où jamais ne nagent 

			les requins

			 

			Toi sur le bateau de ton père

			Tu bronzais nue à ciel ouvert

			Des oiseaux survolaient tes seins

			Toi sur le bateau de ton père

			Tu bronzais nue à corps ouvert

			Au-dessus du 

			requin chagrin

			 

			Ce grand voyageur solitaire

			Qui avait perdu son chemin

			Était espagnol par sa mère

			Et brésilien par un pèlerin

			 

			Alors comme ça

			 

			Tu bronzais nue à ciel ouvert

			Sur le bateau d’ton père

			Les oiseaux survolaient tes seins

			Dis-moi il était gros l’requin

			 

			Toi sur le bateau de ton père

			Tu bronzais nue à ciel ouvert

			Des oiseaux survolaient tes seins

			Toi sur le bateau de ton père

			Tu bronzais nue à corps ouvert

			Au-dessus 

			

			du requin chagrin

			 

			L’aventurier du fond des mers

			Sortait sa grande gueule hors de l’eau

			Pour te voir t’envoyer en l’air

			La nuit avec un matelot

			 

			Il y avait un requin chagrin

			Qui tournait dans les eaux profondes

			Dans un lagon du bout du monde

			Il y avait un requin

			chagrin

			Il y avait un requin 

			chagrin 

		

	
	

		
			Le France 

			—1975—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’48

			 

			Quand je pense à la vieille anglaise

			Qu’on appelait le « Queen Mary »

			Échouée si loin de ses falaises

			Sur un quai de Californie

			 

			Quand je pense à la vieille anglaise

			J’envie les épaves englouties

			Longs courriers qui cherchaient un rêve

			Et n’ont pas revu leur pays

			 

			Ne m’appelez plus jamais « France »

			La France elle m’a laissé tomber

			Ne m’appelez plus 

			jamais « France »

			 

			C’est ma dernière volonté

			 

			J’étais un bateau gigantesque

			Capable de croiser mille ans

			J’étais un géant j’étais presque

			Presqu’aussi fort que l’océan

			 

			J’étais un bateau gigantesque

			J’emportais des milliers d’amants

			J’étais la France qu’est-ce qu’il en reste

			Un corps mort pour des cormorans

			 

			Ne m’appelez plus jamais « France »

			La France elle m’a laissé tomber

			Ne m’appelez plus 

			jamais « France »

			 

			C’est ma dernière volonté

			Quand je pense à la vieille anglaise

			Qu’on appelait le « Queen Mary »

			Je ne voudrais pas finir comme elle

			Sur un quai de Californie

			

			 

			Que le plus grand navire de guerre

			Ait le courage de me couler

			Le cul tourné à Saint-Nazaire

			Pays breton où je suis né

			 

			Ne m’appelez plus jamais « France »

			La France elle m’a laissé tomber

			Ne m’appelez plus jamais « France »

			C’est ma dernière volonté 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...)  « Un soir, Pierre Delanoë me laissa une note manuscrite sur mon oreiller : “Je suis le France, pas la France”, entre parenthèses : “Démerde-toi.” J’occupais un appartement à la montagne et j’avais un piano droit dans ma chambre. 

			Je trouvai le message à 2 heures du matin. Je me mis à poil, comme toujours quand je suis chez moi, et je m’assis sur une petite chaise en osier qui me servait de banc piano. J’écris comme tout le monde avec un stylo mais j’écris encore plus vite quand je me joue un fond musical. En deux heures j’avais pondu mon texte. Je me relevai crevé avec le cul en point de croix. Quand je le vis dans la glace de la salle de bains, il ressemblait à une gaufre. Revaux fit la musique magnifique que l’on sait et la petite note devint une bombe. » 33

			« Je fis une tournée qui me conduisit à Saint-Nazaire. Alors là, le pompon ! Le palais des Sports était archi-comble et le public prêt à faire revenir le bateau de force s’il le fallait. À l’entrée des artistes m’attendait la CGT au grand complet, secrétaire général en tête. Il me prit dans ses bras et me serra à m’en faire ouvrir une carie. Je ne pus résister à lui glisser très doucement à l’oreille : “Tu sais que tu embrasses un nazi, camarade ?” Depuis le temps qu’ils me traitaient tous de réac fascisant, j’avais bien droit à ma petite revanche ! En m’embrassant encore, il me répondit tout aussi discrètement : “Ne dis donc pas de connerie”. »34

			« J’avais réveillé le dragon ! Alors que pour moi ce n’était qu’une chanson nostalgique et sans mauvaises intentions, elle passa en ouverture de tous les journaux radio du matin et, de commentaires en explications le France redevint une affaire nationale. Une fois encore la droite, cette fois-ci giscardienne, me fit savoir que j’aurais mieux fait de fermer ma grande gueule. Mais comme toujours avec la droite : trop tard… J’eus droit à la vérification fiscale d’usage, au redressement inévitable et à de multiples emmerdements dont je me suis foutu royalement. » 35

			
				
					33	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 71

				
				
					34	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 72.

				
				
					35	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 72.

				
			

		

	
	

		
			Fais des chansons 

			—1975—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’48

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut 

			pas te faire de mal

			 

			Si les banquiers te font la gueule

			

			Et si t’as pas trouvé d’avion

			Pour décoller de ton immeuble

			Invente un 

			air fais des chansons

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut 

			pas te faire de mal

			 

			Si tu te crois surnuméraire

			Dans un monde en révolution

			Si tes amours sont en galère

			Fais comme moi fais des chansons !

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut 

			pas te faire de mal

			 

			On est premier au hit-parade

			Comme on est premier à l’école

			Ça dépend des petits camarades

			Mais ça dépend 

			surtout du bol

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut pas te faire de mal

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut 

			pas te faire de mal

			 

			Ce n’s’ra p’t’être pas la Marseillaise

			Ni même l’Internationale

			Certainement pas la Paimpolaise

			Mais ça n’peut pas te faire de mal

			 

			Ce n’s’ra p’t’être 

			pas la Marseillaise 

		

	
	

		
			Je vais t’aimer

			—1976—

			Paroles : Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			

			Durée : 5’28

			 

			À faire pâlir tous les Marquis de Sade

			À faire rougir les putains de la rade

			À faire crier grâce à tous les échos

			À faire trembler les murs de Jéricho

			Je vais t’aimer

			 

			À faire flamber des enfers dans tes yeux

			À faire jurer tous les tonnerres de Dieu

			À faire dresser tes seins et tous les Saints

			À faire prier et supplier nos mains

			Je vais t’aimer

			 

			Je vais t’aimer

			Comme on ne t’a jamais aimée

			Je vais t’aimer

			Plus loin que tes rêves ont imaginé

			Je vais t’aimer je vais t’aimer

			 

			Je vais t’aimer

			 

			Comme personne n’a osé t’aimer

			Je vais t’aimer

			Comme j’aurais tellement aimé être aimé

			Je vais t’aimer je vais t’aimer

			 

			À faire vieillir à faire blanchir la nuit

			À faire brûler la lumière jusqu’au jour

			À la passion et jusqu’à la folie

			Je vais t’aimer je vais t’aimer d’amour

			 

			À faire cerner à faire fermer nos yeux

			À faire souffrir à faire mourir nos corps

			À faire voler nos âmes aux septièmes cieux

			À se croire morts et faire l’amour encore

			Je vais t’aimer

			 

			Je vais t’aimer

			 

			Comme on ne t’a jamais aimée

			Je vais t’aimer

			Plus loin que tes rêves ont imaginé

			Je vais t’aimer je vais t’aimer

			 

			Je vais t’aimer

			Comme personne n’a osé t’aimer

			Je vais t’aimer

			Comme j’aurais tellement aimé être aimé

			Je vais t’aimer je vais t’aimer 

			Michel Sardou:

			« Je n’ai pas de chanson d’amour vraiment autobiographique. Prenez “Je vais t’aimer”, qui arrive en tête quand on interroge mon public sur ses chansons préférées, eh bien, il n’y a rien de moi. Je n’ai jamais parlé à une femme de cette manière. Je ne pourrais pas… Je suis bien trop pudique pour cela ! » 36

			
			
				
					

					36	Michel Sardou et Richard Melloul, En chantant, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			La manif

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’47

			 

			J’n’suis pas né pour faire un militaire de carrière

			Ou bien un ingénieur dans les Ponts et Chaussées

			Mon père ma mère n’ont jamais été fiers

			Même quand j’étais malade on disait quelle santé

			 

			Je n’suis pas un cas social

			Ni un type anormal

			Sexuellement déréglé

			Mais dans le contexte actuel

			De l’ère industrielle

			Je n’veux pas travailler

			 

			On n’est pas nés pour faire des militaires de carrière

			Ou bien des ingénieurs dans les Ponts et Chaussées

			Nos pères nos mères n’ont jamais été fiers

			Quand on était malades on disait quelle santé

			 

			On n’est pas des cas sociaux

			Ni des types anormaux

			Sexuellement déréglés

			Mais dans le contexte actuel

			De l’ère industrielle

			On n’veut plus travailler

			 

			Messieurs les magistrats

			Ne vous endormez pas

			J’arrive avec mes problèmes

			Il faut changer tout ça

			Faites qu’une pension d’État

			Me soit versée toutes les semaines

			 

			On n’est pas nées pour faire des ménagères de carrière

			Ou servir comme on dit au repos du guerrier

			Nos pères nos mères ont toujours été fiers

			Quand on était jeunes filles on s’faisait remarquer

			 

			On en a marre des gamelles

			De rester des femelles

			Accrochées aux fourneaux

			Mais dans le contexte actuel

			D’égalité sexuelle

			On n’veut pas de cadeau

			Je n’suis pas né pour

			faire un prolétaire de carrière

			Pas plus qu’un financier dévoré par le fric

			Et je n’veux pas imiter mon grand-père

			Qui cassait des cailloux sur les routes en Afrique

			 

			On n’est pas des cas sociaux

			Ni des types anormaux

			Sexuellement déréglés

			

			Mais dans le contexte actuel

			De l’ère industrielle

			On n’va plus travailler

			 

			On n’est pas nés pour faire des militaires de carrière

			Ou bien des ingénieurs dans les Ponts et Chaussées

			Nos pères nos mères n’ont jamais été fiers

			Quand on était malades on disait quelle santé

			 

			On n’est pas des cas sociaux

			Ni des types anormaux

			Sexuellement déréglés

			Mais dans le contexte actuel

			De l’ère industrielle

			On n’va plus travailler 

		

	
	

		
			La Marseillaise 

			—1976—

			Paroles : Claude Rouget de Lisle

			Musique : Claude Rouget de Lisle

			Durée : 3’38

			 

			Allons enfants de la Patrie

			Le jour de gloire est arrivé

			Contre nous de la tyrannie

			L’étendard sanglant est levé

			L’étendard sanglant est levé

			Entendez-vous dans les campagnes

			Mugir ces féroces soldats

			Ils viennent jusque dans vos bras

			Égorger nos fils nos compagnes

			 

			Aux armes citoyens

			Formez vos bataillons

			Marchons marchons

			Qu’un sang impur

			Abreuve nos sillons

			 

			Amour sacré de la patrie

			Conduis soutiens nos bras vengeurs

			Liberté Liberté chérie

			Combats avec tes défenseurs

			Combats avec tes défenseurs

			Sous nos drapeaux que la victoire

			Accoure à tes mâles accents

			Que tes ennemis expirants

			Voient ton triomphe et notre gloire

			 

			Aux armes citoyens

			Formez vos bataillons

			Marchons marchons

			Qu’un sang impur

			Abreuve nos sillons

			 

			Nous entrerons dans la carrière

			Quand nos aînés n’y seront plus

			Nous y trouverons leur poussière

			Et la trace de leurs vertus

			Et la trace de leurs vertus

			Bien moins jaloux de leur survivre

			Que de partager leur cercueil

			

			Nous aurons le sublime orgueil

			De les venger ou de les suivre

			 

			Aux armes citoyens

			Formez vos bataillons

			Marchons marchons

			Qu’un sang impur

			Abreuve nos sillons

			 

		

	
	

		
			Comic Strip 

			—1976—

			Paroles : Serge Gainsbourg

			Musique : Serge Gainsbourg

			Durée : 2’12

			 

			Viens petite fille dans mon comic strip

			Viens faire des bulles, viens faire des WIP ! 

			Des CLIP ! CRAP ! des BANG ! des VLOP ! et

			des ZIP ! 

			SHEBAM ! POW ! BLOP ! WIZZ ! 

			 

			J’distribue les swings et les uppercuts

			Ça fait VLAM ! ça fait SPLATCH ! 

			et ça fait CHTUCK ! 

			Ou bien BOMP ! ou HUMPF ! parfois même PFFF ! 

			 

			SHEBAM ! POW ! BLOP ! WIZZ ! 

			 

			Viens petite fille dans mon comic strip

			Viens faire des bulles, viens faire des WIP ! 

			Des CLIP ! CRAP ! des BANG ! des VLOP ! et des ZIP ! 

			SHEBAM ! POW ! BLOP ! WIZZ ! 

			 

			Viens avec moi par-dessus les buildings

			Ça fait WHIN ! quand on s’envole 

			et puis KLING ! 

			Après quoi je fais TILT ! et ça fait BOING ! 

			 

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZ ! 

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZ !

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZ !

			 

			Viens petite fille dans mon comic strip

			Viens faire des bulles, viens faire des WIP ! 

			Des CLIP ! CRAP ! des BANG ! des VLOP ! et des ZIP ! 

			SHEBAM ! POW ! BLOP ! WIZZ ! 

			 

			N’aie pas peur bébé agrippe-toi CHRACK ! 

			Je suis là CRASH ! 

			pour te protéger TCHLACK ! 

			

			 

			Ferme les yeux CRACK ! 

			embrasse-moi SMACK ! 

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZ ! 

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZZZZ !

			 

			SHEBAM ! POW ! 

			BLOP ! WIZZZZZ ! 

		

	
	

		
			La vieille 

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’22

			 

			Elle a des cerises sur son chapeau la vieille

			Elle se fait croire que c’est l’été

			Au soleil on se sent rassuré

			 

			Il paraît qu’la dame à la faux

			C’est l’hiver qu’elle fait son boulot

			C’est pas qu’elle tienne tant à la vie

			Mais les vieilles ça a des manies

			Ça aime son fauteuil et son lit

			Même si le monde s’arrête ici

			 

			Elle a la tête comme un placard

			La vieille

			 

			Et des souvenirs bien rangés

			Comme ses draps ses taies d’oreillers

			 

			Son tout premier carnet de bal

			Du temps où la valse c’était mal

			Un petit morceau de voile blanc

			Du temps où l’on s’mariait enfant

			De son feu héros une croix de guerre

			De l’avant-dernière dernière guerre

			 

			Elle a des cerises sur son chapeau la vieille

			Elle se fait croire que c’est l’été

			 

			Elle ne fait plus partie du temps

			Elle a cent ans elle a mille ans

			Elle est pliée elle est froissée

			Comme un journal du temps passé

			 

			Elle a sa famille en photos

			La vieille

			 

			Sur le buffet ils sont en rangs

			Et ça sourit de toutes ses dents

			

			 

			Y’a les p’tits enfants des enfants

			Et les enfants des p’tits enfants

			Y’a ceux qui viendraient bien des fois

			Mais qui n’ont pas d’auto pour ça

			Ceux qui ont pas l’temps qu’habitent pas là

			Puis y’a les autres qui n’y pensent pas

			 

			Elle a des cerises sur son chapeau la vieille

			Elle veut s’faire croire que c’est l’été

			 

			Elle a des cerises sur son chapeau

			La vieille

			 

			Elle se fait croire que c’est l’été

			 

						Michel Sardou:

			 

			,, (...) « Ce n’est pas une idée à moi. […] C’est une chanson de Gilles Thibaut. Un soir, il a sorti son texte de derrière les fagots. “Depuis dix ans que je l’ai écrite, me dit-il, personne n’en veut.” En dix minutes, on a trouvé la musique qu’il fallait. Je ne suis intervenu qu’à cette étape : trouver le climat musical. Une semaine plus tard on l’enregistrait. […] Je la trouvais très sensible, très vraie. J’aimais bien “les cerises sur son chapeau”. C’est ce qui m’a accroché : la vieille qui se met des cerises sur la tête pour voir toujours le printemps… » 37

			 

			
				
					37	Télé Magazine, n° 1129, 25 juin 1977, p. 7.

				
			

		

	
	

		
			Je suis pour  

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’29

			 

			Tu as volé mon enfant

			Versé le sang de mon sang

			Aucun Dieu ne m’apaisera

			J’aurai ta peau tu périras

			Tu m’as retiré du cœur

			Et la pitié et la peur

			Tu n’as plus besoin d’avocat

			J’aurai ta peau tu périras

			 

			Tu as tué l’enfant d’un amour

			Je veux ta mort

			Je suis pour

			 

			Les bons jurés qui s’accommodent

			Des règles prévues par le code

			Ne pourront jamais t’écouter

			Pas même un Christ à tes côtés

			Les philosophes les imbéciles

			Parc’que ton père était débile

			Te pardonneront mais pas moi

			J’aurai ta tête en haut d’un mât

			Tu as tué l’enfant d’un amour

			

			Je veux ta mort

			Je suis pour

			 

			Tu as volé mon enfant

			Versé le sang de mon sang

			Aucun Dieu ne m’apaisera

			J’aurai ta peau tu périras

			C’est trop facile et trop beau

			Il est sous terre tu es au chaud

			Tu peux prier qui tu voudras

			J’aurai ta peau tu périras

			 

			Tu as tué l’enfant d’un amour

			J’aurai ta mort

			Je suis pour

			 

			Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Elle a été prise comme une chanson engagée dans la réflexion pour ou contre la peine de mort et, bien que je ne renie rien sur le fond, ça n’était pas ce que je voulais faire […] Au départ, je l’avais bâtie comme un scénario, comme un polar, comme un film. On part sur une généralité et on focalise, de plus en plus serré, sur un type qui prend position en disant : “Si tu me butes mon enfant, il n’y aura pas de justice. C’est moi qui ferai la justice.” C’est une espèce de loi du Talion. Pas un débat ; surtout pas un slogan ! Mais ça a été pris comme ça. C’est ce qui s’appelle une maladresse ; car la chanson n’arrive pas comme on voulait l’écrire. » 38

			« C’est de ma faute, j’ai fait une erreur de titre, ça c’est une erreur de jeunesse, c’est-à-dire que quand j’avais 20 ans, j’écrivais comme ça venait, comme ça, à profusion. Et puis, je ne réalisais pas la puissance des mots, je ne me rendais pas compte qu’une chanson pouvait être une arme, une arme terrible, beaucoup plus importante qu’on croit. Je me suis trompé de titre, en fait. […] J’aurais dû l’appeler“Le talion”, par exemple. » 39

			
				
					38	Paroles et musique, n° 67, février 1987, p. 25.

				
				
					39	Bel RTL, 30 juin 2010.

				
			

		

	
	

		
			La vallée des poupées

				—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’02

			 

			Une fille attend au firmament du Septième Art

			Une star pleure dans une Rolls sur Hollywood Boulevard

			 

			Mais dans la vallée

			Tournent les poupées

			Dans cette vallée profonde

			Où des starlettes blondes

			

			Meurent 

			d’un somnifère en trop

			 

			Un producteur se traîne à pied jusqu’à Bel Air

			Son film n’a pas marché il va se foutre en l’air

			 

			Mais dans la vallée

			Tournent les poupées

			Dans cette vallée profonde

			Où des starlettes blondes

			Meurent 

			d’un somnifère en trop

			 

			Dans une partie qu’on donne à la Métro Goldwyn

			Un critique saoul vient de tomber dans la piscine

			Dans un motel un jeune auteur un peu ringard

			Écrit un truc qui obtiendra dix-huit Oscars

			 

			Le vieux John Wayne à Beverley devant son verre

			Se fait projeter une fois de plus 

			Les Bérets verts

			 

			Mais dans la vallée

			Tournent les poupées

			Dans cette vallée profonde

			Où des starlettes blondes

			Meurent d’un somnifère en trop

			 

			Le jour se lève sur le boulevard du Crépuscule

			La star s’endort bourrée d’alcool et de pilules

			Mais dans la vallée

			Tournent des poupées

			C’est un peu la fin d’un monde

			Où des starlettes blondes

			Meurent d’un somnifère en trop

			 

			Une fille attend 

			au firmament du Septième Art

			Une star pleure dans une Rolls sur Hollywood Boulevard

			 

			Le vieux John Wayne à Beverley devant son verre

			Se fait projeter une fois de plus Les Bérets verts

			C’est un peu la fin d’un monde

			Où des starlettes blondes

			Meurent d’un somnifère en trop 

		

	
	

		
			Rien

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’22

			 

			De cet ange qui devint Satan

			Ou de la Pucelle d’Orléans

			Des veuves de la guerre de Cent Ans

			

			Rien

			 

			De la première arche de Noé

			Ou du dernier rameau d’olivier

			De cet œil qui poursuivait Caïn

			Il ne reste rien

			 

			Du pommier doré du paradis

			Et des noirs pêchers de Sodomie

			Du rosier de feu de Pompéi

			Rien

			 

			Du dernier des soldats inconnus

			Aux inconnus qui portent des rues

			De la première des balles perdues

			Il ne reste rien

			 

			De notre amour vieux comme les pierres

			Qui s’éteint comme un centenaire

			De notre amour né d’avant-hier

			Qui fête ses noces de poussière

			Il ne reste que moi

			Il ne reste rien

		

	
	

		
			W454

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’27

			 

			Je m’appelle W 454

			J’habite au 4000 de la rue 44

			Mon pays il est là c’est le F. 48

			Situé sur la planète A.G. 1908

			Le soir du 34 14 8037

			Je me marie avec L.N. 317

			Nous partons en voyage pour S.K. 49

			Dans un X 2002 presqu’à l’état 9

			 

			Vous pouvez nous écrire à M.H. 400

			2500000 avenue 1800

			Je m’appelle W comme n’importe qui

			Mon père s’appelait Z mais c’était un génie

			 

			Un de mes grands aïeux lui s’appelait Blanchard

			Pierre Amédée Gontran Timoléon Édouard

			Il habitait la France un tout petit pays

			Situé sur une étoile maintenant refroidie

			Les rues portaient des noms bizarres 

			et malaisés

			Lafayette Vaugirard ou bien Champs-Élysées

			 

			Pour lui téléphoner on faisait Turbigo

			Louvre Élysée Balzac ou bien Trocadéro

			Les uns étaient du nord les autres de l’Hérault

			Les gens en ce temps-là étaient des rigolos

			C’était presqu’en 2000

			C’était l’année 0

			 

			

			Je m’appelle W 454

			J’habite au 4000 de la rue 44

			Mon pays c’est là c’est le F. 48

			Situé sur la planète A.G. 1908

			Le soir du 34 14 8037

			Je me marie avec L.N. 317

			Nous partons en voyage pour S.K. 49

			Dans un X 2002 presqu’à l’état 9

			 

			Vous pouvez écrire à M.H. 400

			2500000 avenue 1800

			Je m’appelle W comme n’importe qui

			Mon père s’appelait Z mais c’était un génie 

		

	
	

		
			J’accuse  

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’01

			 

			J’accuse les hommes un par un et en groupe

			J’accuse les hommes de cracher dans leur soupe

			D’assassiner la poule aux œufs d’argent

			De ne prévoir que le bout de leur temps

			J’accuse les hommes de salir les torrents

			D’empoisonner le sable des enfants

			De névroser l’âme des pauvres gens

			De nécroser le fond 

			des océans

			 

			J’accuse les hommes de violer les étoiles

			Pour faire bander le Cap Canaveral

			De se repaître de sexe et de sang

			Pour oublier qu’ils sont des impuissants

			De rassembler les génies du néant

			De pétroler l’aile des goélands

			D’atomiser le peu d’air qu’ils respirent

			De s’enfumer pour moins 

			se voir mourir

			 

			J’accuse

			J’accuse les hommes de crimes sans pardon

			Au nom d’un homme ou d’une religion

			J’accuse les hommes de croire des hypocrites

			Moitié pédés moitié hermaphrodites

			Qui jouent les durs pour enfoncer du beurre

			Et s’agenouillent aussitôt qu’ils ont peur

			J’accuse les hommes de se croire des surhommes

			Alors qu’ils sont bêtes à croquer la pomme

			 

			J’accuse les hommes je veux qu’on les condamne

			Au maximum qu’on arrache leur âme

			Et qu’on la jette aux rats et aux cochons

			Pour voir comment eux ils s’en serviront

			J’accuse les hommes en un mot comme en cent

			J’accuse les hommes d’être bêtes et méchants

			Bêtes à marcher au pas des régiments

			De n’être pas des hommes tout simplement

		

	
	

		
			

			Je vous ai bien eus  

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’19

			 

			Je sortais tout droit du Grand Meaulnes

			Avec mes airs d’adolescent

			Je n’étais pourtant plus un môme

			Depuis déjà longtemps

			 

			Tu me prenais pour un poète

			Le pauvre type de toujours

			Les filles se payaient ma tête

			Quand je parlais d’amour

			Je vous ai bien eus

			Je vous ai bien eus

			 

			Je disais souvent l’Amérique

			Je sais que moi j’irai un jour

			Et que j’en reviendrai plus riche

			Que Dupont de Nemours

			 

			J’ai pris tous les avions du monde

			Dormi dans tous les trains de nuit

			Aimé dans des bordels immondes

			Des femmes aux cheveux gris

			 

			Je vous ai bien eus

			Je vous ai bien eus

			 

			Je n’vous ressemblais pas

			Vous ne m’avez pas cru

			Mais je vous ai bien eus

			Je vous ai bien eus

			 

			J’ai toujours dansé sur les vagues

			Quand on croyait que je sombrais

			Ma vie avait l’air d’une blague

			Et pourtant c’était vrai

			Je me suis fait des jours de fête

			Éclater des fusées d’amour

			Comme je vais faire sauter ma tête

			À l’aube du dernier jour

			 

			Je vous ai bien eus

			Je vous ai bien eus

			 

			Y’avait déjà longtemps

			Que je ne m’aimais plus

			Mais je vous ai bien eus

			Je vous ai bien eus 

			 

		

	
	

		
			Le temps des colonies 

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 3’06

			 

			Moi monsieur j’ai fait la colo

			Dakar Conakry Bamako

			Moi monsieur j’ai eu la belle vie

			Au temps béni des colonies

			Les guerriers m’appelaient Grand Chef

			Au temps glorieux de l’AOF

			J’avais des ficelles au képi

			Au temps béni 

			des colonies

			 

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a

			Y’a pas d’café pas de coton pas d’essence

			En France mais des idées ça on en a

			Nous on pense

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a

			 

			Pour moi monsieur rien n’égalait

			Les tirailleurs sénégalais

			Qui mouraient tous pour la patrie

			Au temps béni des colonies

			Autrefois à Colomb-Béchar

			J’avais plein de serviteurs noirs

			Et quatre filles dans mon lit

			Au temps béni des colonies

			 

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a

			Y’a pas d’café pas de coton pas d’essence

			En France mais des idées ça on en a

			Nous on pense

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a

			 

			Moi monsieur j’ai tué des panthères

			À Tombouctou sur le Niger

			Et des hippos dans l’Oubangui

			Au temps béni des colonies

			Entre le gin et le tennis

			Les réceptions et le pastis

			On se s’rait cru au paradis

			Au temps béni des colonies

			 

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a

			Y’a pas d’café pas de coton pas d’essence

			En France mais des idées ça on en a

			Nous on pense

			On pense encore à toi oh Bwana

			Dis-nous ce que t’as pas on en a 

			Michel Sardou:

			
			,, (...) « Le ciel m’est tombé sur la tête. Je croyais camper un de ces personnages de bistrot qui racontent toute leur vie la bataille d’Indochine, j’ai en partie échoué. Certains journalistes ont compris l’opposé : je sublimais les années coloniales ! J’incitais à la haine raciale ! J’aime chanter à la première personne. J’entre ainsi dans un rôle comme le ferait un comédien. L’engagement est joué. La scène n’est pas  un lieu où je me confesse. Le malentendu vient toujours de ceux qui n’écoutent pas. On leur dit : “Sardou chante les colonies, c’est honteux !” Alors c’est un scandale ! Ils insultent bassement : “Nazi ! facho !...” Mais heureusement, ceux qui n’écoutent pas n’ont aucune importance. Passons . » 40

			 

			 

			
				
					

					40	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 81.

				
			

		

	
	

		
			Un roi barbare 

			—1976—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 5’51

			 

			Si tu rencontrais par hasard 

			Un maçon et un charpentier

			Rénovant un château bulgare

			Depuis mille ans désenchanté

			Ils te diraient que Dieu est mort

			Sans avoir jamais existé

			Et que la grande horloge tourne

			Et n’a pas besoin d’horloger

			 

			Ils t’ouvriraient peut-être encore

			Les lourdes portes d’un tombeau

			Où le grand architecte dort

			Ensanglanté dans son manteau

			Et si tu n’es pas assez fou

			Pour t’initier à leur secret

			Ils te laisseraient vivre à genoux

			Et jamais 

			ils ne te diraient

			 

			Que dans une autre vie

			Tu étais roi barbare

			Tout autour de ton lit

			Des chambellans bizarres

			Te versaient dans des coupes

			Un flot de raisin bleu

			C’était une autre vie

			C’était un autre lieu

			 

			Et dans une autre vie

			J’étais un roi barbare

			Que dans mes écuries

			Mes plus beaux chevaux noirs

			Attendaient que la guerre

			M’appelle à d’autres jeux

			Et dans cette autre vie

			Que j’étais heureux

			 

			Si tu rencontrais par hasard

			Un maçon et un charpentier

			Rénovant un château bulgare

			Depuis mille ans désenchanté

			Ils te diraient que tu es mort

			Il y a des siècles de ta vie

			

			Que le ciel se souvient encore

			Parfois de ton tout dernier cri

			 

			Et pour finir ils t’ouvriraient

			La grande Bible des païens

			Le livre où dorment les secrets

			De l’âge d’or qui fut le tien

			Et si tu n’es pas assez fou

			Pour t’initier à leurs secrets

			Ils te laisseraient vivre à genoux

			Et jamais ils ne te diraient

			 

			Que dans une autre vie

			Tu étais roi barbare

			Tout autour de ton lit

			Des chambellans bizarres

			Te versaient dans des coupes

			Un flot de raisin bleu

			C’était une autre vie

			 

			C’était un autre lieu

			 

			Que dans une autre vie

			Tu étais un roi barbare

			Que dans tes écuries

			Tes plus beaux chevaux noirs

			Attendaient que la guerre

			T’appelle à d’autres jeux

			Et dans cette autre vie

			Tu étais heureux

			Heureux 

			 

						Michel Sardou:

			
			,, (...) « Je me rappelle, je vais chanter ça dans un concert du côté de Carcassonne et je voyais les mecs dans la salle qui me faisaient des signes cabalistiques. (Rires.) Je ne comprenais pas ce qu’ils me faisaient. Ils croyaient que j’étais affilié aux francs-maçons ! Alors que je ne suis affilié à rien du tout. […] On écrivait beaucoup, à un rythme de quatre à cinq chansons par jour. Là-dessus, on en jetait beaucoup, mais donc les choses venaient. Quand je vous dis que je commence la première ligne, je ne sais pas où je vais. La première ligne me plaît, une expression me plaît, une rime me plaît, et puis je ne trouve pas la rime qu’il faut. Donc je change de rime, ce qui me fait changer d’idée. Je n’ai jamais préparé d’avance un sujet. Ça part au hasard. » 41

			
			
				
					41	Schnock, n° 16, septembre 2015, p. 40.

				
			

		

	
	

		
			Dix ans plus tôt 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’57

			 

			S’il y a des mots

			Qui t’ont fait pleurer mon ange

			Et d’autres qui t’ont révoltée

			S’il y a des idées quelquefois qui dérangent

			J’en ai qui font danser

			 

			

			Te souviens-tu d’un slow

			Dix ans plus tôt

			Déjà dix ans

			Tu voulais m’épouser

			Quelle drôle d’idée

			Tu n’avais pas quinze ans

			 

			Tu voulais faire l’amour

			Comment fait-on l’amour

			J’n’étais pas un géant

			J’étais plutôt gêné

			Quelle drôle d’idée

			Danser c’est suffisant

			 

			Je n’sais plus comment finissait la chanson

			J’ignorais qu’elle avait un nom

			C’était la chanson du bonheur

			D’un vieil amant compositeur

			 

			J’aime bien les histoires

			Qui me font boire

			Sans désespoir

			Les mélodies carrées

			Qui font danser

			Qui font aimer la vie

			J’aime aussi sur le tard

			Un piano bar

			Qui meurt d’ennui

			Tous les disques oubliés

			Qui font penser

			Qu’on a déjà vieilli

			 

			Je n’sais plus comment finissait la chanson

			J’ignorais qu’elle avait un nom

			C’était la chanson du bonheur

			D’un vieil amant compositeur

			 

			Te souviens-tu d’un slow

			Dix ans plus tôt

			Déjà dix ans

			Tu voulais m’épouser

			Quelle drôle d’idée

			Tu n’avais pas quinze ans

			Tu voulais faire l’amour

			Comment fait-on l’amour

			J’n’étais pas un géant

			J’étais plutôt gêné

			Quelle drôle d’idée

			Danser c’est suffisant

			 

			Te souviens-tu d’un slow

			Dix ans plus tôt

			Déjà dix ans

			Tu voulais m’épouser

			Quelle drôle d’idée

			Tu n’avais pas quinze ans

			 

			Tu voulais faire l’amour

			Comment fait-on l’amour

			J’n’étais pas un géant

			J’étais plutôt gêné

			Quelle drôle d’idée

			

			Danser c’est suffisant 

			
												Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Un soir en arrivant dans une boîte à Paris, Pierre Billon, qui m’accompagnait pour l’inauguration du nouveau Saint-Hilaire, rue de Ponthieu, tenu par notre ami à tous, François Patrice, lança à François qui venait de se réinstaller, dans cette boîte qu’il avait tenue précédemment : “Dix ans plus tôt.” C’est ainsi que venait de naître ma toute nouvelle chanson. »42

			
				
					42	Super Bravo, n° 16, p. 33.

				
			

		

	
	

		
			C’est ma vie 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’32

			 

			Je parie sur ton corps

			Il est blond quand il dort

			Il est doux à toucher

			Si facile à aimer

			Je parie sur tes yeux

			 

			Ils sont bleus quand il pleut

			J’ai besoin d’une eau pure

			Ces yeux-là j’en suis sûr

			 

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

			 

			J’ai perdu tant de fois

			À ce drôle de jeu-là

			À mon tour de gagner

			Je l’ai bien mérité

			Je parie sur toi

			 

			Mais la mise c’est moi

			C’est mon dernier cadeau

			Je n’ai plus que ma peau

			 

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

			 

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

			 

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

			

			 

			C’est ma vie que je perds

			Si je perds la partie

					

	
	

		
			Comme d’habitude 

			—1977—

			Paroles : Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux / Claude François

			Durée : 4’08

			 

			Je me lève

			Et je te bouscule

			Tu ne te réveilles pas

			Comme d’habitude

			Sur toi je remonte le drap

			J’ai peur que tu aies froid

			Comme d’habitude

			Ma main caresse tes cheveux

			Presque malgré moi

			Comme d’habitude

			Mais toi tu me tournes le dos

			Comme d’habitude

			 

			Alors je m’habille très vite

			Je sors de la chambre

			Comme d’habitude

			Tout seul je bois mon café

			Je suis en retard

			Comme d’habitude

			Sans bruit je quitte la maison

			Tout est gris dehors

			Comme d’habitude

			J’ai froid je relève mon col

			Comme d’habitude

			 

			Comme d’habitude

			Toute la journée

			Je vais jouer à faire semblant

			Comme d’habitude

			Je vais sourire

			Comme d’habitude

			Je vais même rire

			Comme d’habitude

			Enfin je vais vivre

			Comme d’habitude

			 

			Et puis le jour s’en ira

			Moi je reviendrai

			Comme d’habitude

			Toi tu seras sortie

			Et pas encore rentrée

			Comme d’habitude

			Tout seul j’irai me coucher

			Dans ce grand lit froid

			Comme d’habitude

			Mes larmes je les cacherai

			Comme d’habitude

			Comme d’habitude

			

			 

			Même la nuit

			Je vais jouer à faire semblant

			Comme d’habitude

			Tu rentreras

			Comme d’habitude

			Je t’attendrai

			Comme d’habitude

			Tu me souriras

			Comme d’habitude

			 

			Comme d’habitude

			Tu te déshabilleras

			Comme d’habitude

			Tu te coucheras

			Comme d’habitude

			On s’embrassera

			Comme d’habitude  

		

	
	

		
			La java de Broadway 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’08

			 

			Quand on fait la java le sam’di à Broadway

			Ça swingue comme à Meudon

			On s’défonce on y va pas besoin d’beaujolais

			Quand on a du bourbon

			C’est peut-être pas la vraie de vraie

			La java de Broadway

			Oui mais c’est 

			elle qui plaît

			 

			Quand on est fin

			bourrés on se tire des bordées

			Sur la 42e

			On rigole et on danse 

			comme à Saint-Paul-de-Vence

			Jusqu’à la 50e

			C’est peut-être pas la vraie de vraie

			La java de Broadway

			Oui mais 

			c’est elle qui plaît

			 

			Quand on fait la java le sam’di à Broadway

			Y’a des chiens dans les bars

			Quand arrivent les nanas 

			Quand on est au complet

			On décerne les oscars

			C’est peut-être pas les vraies de vraies

			Les nanas de Broadway

			Oui mais 

			c’est ça qui plaît

			 

			

			Quand on fait la java le sam’di à Broadway

			On dort sur les trottoirs

			Quand on nous sort 

			de là c’est à coups de balai

			À grands coups d’arrosoir

			Et on ne sait plus à midi

			Si l’on est à Clichy ou en Californie

			 

			Quand on fait la java le sam’di à Broadway

			Ca swingue comme à Meudon

			On s’défonce on y va pas besoin d’beaujolais

			Quand on a du bourbon

			C’est peut-être pas la vraie de vraie

			La java de Broadway

			Oui mais 

			c’est elle qui plaît

			 

			Elle est teintée de blues et de jazz et de rock

			C’est une java quand même

			Quand on est dix ou douze 

			quand les verres s’entrechoquent

			On n’voit plus les problèmes

			C’est peut-être pas la vraie de vraie

			La java de Broadway

			Oui mais c’est elle qui plaît

			 

			Quand on fait la java le sam’di à Broadway

			Ça swingue comme à Meudon

			On s’défonce on y va pas besoin d’beaujolais

			Quand on a du bourbon

			C’est peut-être pas la vraie de vraie

			La java de Broadway

			Oui mais c’est elle qui plaît 

		

	
	

		
			Une drôle de danse  

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’25

			 

			Elle danse oh elle danse

			Une drôle de danse

			Dans une boîte de Montpellier

			Elle danse toute seule sans cavalier

			Sans un regard pour son public

			Un vieux dragueur un alcoolique

			Qui voudrait bien

			Qui voudrait bien

			 

			Mais qui finalement s’abstient

			 

			Elle danse oh elle danse

			Une drôle de danse

			Dans une boîte de Montpellier

			Elle est complètement déglinguée

			Elle danse à côté d’la rythmique

			Un vieux batteur un amnésique

			Qui s’en souvient

			Qui s’en souvient

			

			 

			Mais qui finalement s’abstient

			 

			Elle danse oh elle danse

			Une drôle de danse

			Dans une boîte de Montpellier

			Elle est toute nue dans ses souliers

			Et jusqu’au matin fatidique

			Ce vieux soleil des alcooliques

			Qui voudrait bien

			Qui voudrait bien

			 

			Mais qui finalement s’éteint

		

	
	

		
			Seulement l’amour 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’08

			 

			Si l’amour c’était de la musique

			Alors j’écrirais des musiques

			Si l’amour c’était une prière

			Je prierais Dieu jusqu’en enfer

			 

			Si l’amour c’était de la folie

			Alors j’aurais perdu l’esprit

			Fou à m’enfermer

			À m’enchaîner

			À m’emprisonner

			Pour la vie

			 

			Mais si l’amour c’est l’amour

			Alors seulement 

			fais-moi l’amour

			 

			Fais-moi l’amour jusqu’à la mort

			Avec ton cœur avec ton corps

			Je t’en supplie fais-moi l’amour

			Jusqu’au dernier jour de nos jours

			Fais-moi l’amour jusqu’à la mort

			Encore plus tendre encore plus fort

			Aussi longtemps qu’on puisse aimer

			Deux amants dans l’éternité

			 

			Puisque l’amour c’est l’amour

			Alors seulement 

			fais-moi l’amour

			 

			Si l’amour c’était tout simplement

			Désirer te faire un enfant

			J’aimerais qu’il soit

			Pareil à toi

			Pareil à moi

			De temps en temps

			 

			Si l’amour c’était comme à la guerre

			Alors je serais mercenaire

			

			J’irais au combat

			Comme un soldat

			Qui doit la faire

			Et qui la perd

			 

			Mais si l’amour c’est l’amour

			Alors seulement fais-moi l’amour

			 

			Fais-moi l’amour jusqu’à la mort

			Avec ton cœur avec ton corps

			Je t’en supplie fais-moi l’amour

			Jusqu’au dernier jour de nos jours

			Fais-moi l’amour jusqu’à la mort

			Encore plus tendre encore plus fort

			Aussi longtemps qu’on puisse s’aimer

			Deux amants dans l’éternité

			 

			Puisque l’amour c’est l’amour

			Alors seulement 

			fais-moi l’amour 

		

	
	

		
			Mon fils 

			—1977—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’49

			 

			Mon fils

			Essaie de me comprendre

			Je ne sais pas bien m’y prendre

			Et puis c’est pas facile à dire

			 

			Tu as dû remarquer

			Depuis quelques années

			Qu’elle avait perdu son sourire

			Bien qu’elle ait gardé sa beauté

			Tu m’as vu plus souvent partir

			Qu’être là pour te réveiller

			 

			Mon fils

			 

			Tu sais dans l’existence

			Il y a des différences

			Que désormais tu dois apprendre

			 

			C’est jamais noir ou blanc

			Mais d’un gris différent

			Comme font les reflets dans la cendre

			On s’adorait puis sans comprendre

			On oublie ce qu’on s’est promis

			Et puis un jour l’enfant grandit

			 

			Mon fils

			 

			Je te parle comme un homme

			Parce que tu es un homme

			Et que moi j’ai bientôt fini

			 

			

			Rien n’est fait au hasard

			Je m’en vais quelque part

			Essayer de refaire ma vie

			Je penserai à toi souvent

			Je te verrai de temps en temps

			Et je saurai que tu grandis

			 

			Mon fils

			 

			Essaie de me comprendre

			Je ne sais pas bien m’y prendre

			Et puis l’on ne s’est jamais parlé

			J’essaie de t’expliquer

			Que tout peut arriver

			Que rien d’humain n’est éternel

			Même quand les sentiments s’en mêlent

			Et ça tu l’apprendras aussi

			Lorsque ton fils aura grandi 

			  

		

	
	

		
			Dixit Virgile (ad libitum) 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’38

			 

			C’est pas la peine

			D’avoir appris le latin

			Si ça ne sert plus à rien

			Même pas à la messe

			 

			Dixit Virgile

			Un soir au Mont Palatin

			Titire tu patule

			Recubans ça se danse

			 

			Et vade retro Satana

			Alleluia

			In secula seculorum

			Ad libitum

			In vino veritas

			Et omnia vanitas

			Civis pacem para bellum

			Vade mecum

			C’est pas du français

			Mais c’est tout comme

			 

			Moi j’aime bien

			Les mots qui ne prouvent rien

			Et je traduis

			À ma guise

			Ce qu’on dit

			Quoi qu’on dise

			 

			Et vade retro Satana

			Alleluia

			In secula seculorum

			Ad libitum

			In vino veritas

			Et omnia vanitas

			

			Et lorsque 

			je bois du champagne

			 

			C’est en magnum

			Et je suis heureux

			Au maximum

			 

			C’est pas la peine

			D’avoir appris le latin

			Si ça ne sert plus à rien

			Même pas à la messe

			 

			Et vade retro Satana

			Alleluia

			In secula seculorum

			Ad libitum

			In vino veritas

			Et omnia vanitas

			Vous pouvez très bien continuer

			Ad libitum

			Vous pouvez très bien continuer

			Ad libitum

			Vous pouvez très bien continuer

			Ad libitum

			Ad libitum

			Ad libitum 

		

	
	

		
			Je suis l’homme d’un seul amour 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Mallory

			Durée : 3’14

			 

			J’ai connu des tempêtes immenses

			Qui m’ont laissé à moitié mort

			Des femmes qui m’ont tué l’existence

			De faux regrets en vrais remords

			 

			J’ai eu des incendies terribles

			Qui ont dévoré mes passions

			Des tragédies en cris stupides

			Chaque fois 

			j’en ai fait des chansons

			 

			Je suis l’homme d’un seul amour

			Mais je n’sais pas de quel amour

			 

			J’ai eu des naufrages faciles

			Des filles en cœurs

			De cœur en corps

			Quand je croyais trouver des îles

			C’étaient des prisons

			J’avais tort

			 

			J’ai eu des filles

			Aux seins de pierre

			Au ventre de chair et de feu

			

			Elles s’en sont allées en lumière

			Lorsque j’y pense

			Je me sens vieux

			 

			Je suis l’homme d’un seul amour

			Mais je n’sais pas de quel amour

			 

			Celui qu’on enterre avec soi

			Mais quel amour

			Ça je ne sais pas

		

	
	

		
			Qu’est-ce qu’il a dit 

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’56

			 

			Le jour tombait sur l’horizon

			Passait un troupeau de bisons

			En ce printemps de l’ère glaciaire

			Où se s’rait gelé un Lapon

			Le premier homme qu’il y eut sur terre

			Rentrait bredouille 

			à la maison

			 

			C’est en pénétrant dans sa grotte

			Que tout l’univers bascula

			Se coinçant le doigt dans la porte

			Au lieu de crier houla-la

			Le premier homme d’une voix très forte

			S’exprima pour la première fois

			Il avait dit 

			mer-er-er-er-de

			Il avait dit 

			mer-er-er-er-de

			 

			Le dinosaure fut sidéré

			Le diplodocus atterré

			Ça veut quoi ce qu’il a dit

			C’est pas le patois du pays

			Les animaux lui firent la gueule

			Et l’homme se retrouva tout seul

			Et c’est ainsi qu’a commencé

			L’incommunicabilité

			Parce qu’il avait dit mer-er-er-er-de

			Il avait dit 

			mer-er-er-er-de

			 

			Quand il vit qu’il pouvait parler

			Sa tête se mit à enfler

			L’Homo Sapiens fit des discours

			Composa des chansons d’amour

			Et puis sans rien dire à personne

			Il inventa le téléphone

			 

			

			La radio la télévision

			Les meetings et les élections

			Et tous les grands hommes de l’histoire

			De Gengis Khan à Jules César

			Et d’Abraham à Jésus Christ

			À un moment ou l’autre ont dit

			Mer-er-er-de

			 

			Oh pas Jésus

			Si

			 

			Toute aventure a une fin

			Y compris celle du genre humain

			Quand le monde fit explosion

			Réduit en morceaux d’électrons

			Le dernier mot du dernier homme

			Fut le premier du premier homme

			Assis au bord de son néant

			Il dit en prenant tout son temps

			Qu’est-ce qu’il a dit

			Qu’est-ce qu’il a dit

			 

			Bof 

		

	
	

		
			Manie, manie

			—1977—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’45

			 

			La gouver-ne-men-ta-lo-manie

			L’intellec-tualo-gaucho-manie

			L’américano-anglo-manie-manie

			La jazzo-tango-rétro-manie

			 

			La club-médi-terranéo-manie

			Et la thalasso-thérapo-manie

			La déconno-débilo-manie-manie

			L’autosatis-factionno-manie

			 

			La pornomanie - La sexomanie

			Météo-manie - La sodomanie

			L’éco-lo-gi-co-MLFo-miso-gino

			Phallo-scato-crado-crasso-idio-vulgo

			Caco-phono-micro

			 

			La gouver-ne-men-ta-lo-manie

			L’intellec-tualo-gaucho-manie

			La zingo-bistro-flippo-manie-manie

			La super-hyper-extra-manie

			 

			La gastro-nomo-bouffo-manie

			Et la stéphano-footballo-manie

			L’exhibi-tion-no-sexo-manie-manie

			La mini-maxi-majo-mino-manie

			 

			La psychomanie - l’astrolomanie

			La lotomanie - la sécumanie

			

			La photo-porno-crypto-socio-démo

			Crato-coco-facho-nazo-disco

			Whisko-gogo-sono-forto-sourdo

			 

			La gouver-ne-men-ta-lo-manie

			L’intellec-tualo-gaucho-manie

			Et la TV-radio-sondo-manie-manie

			Et la médicamento-manie

			 

			L’informatico-robo-manie

			Et la PD-uni-sexo-gouino-manie

			La déconno-débilo-manie-manie

			La staro-super-staro-manie

			 

			La Jacques-Chazot-équivoquo-manie

			La Philippe-Bouvardo-bavardo-manie

			La Léon-Zitrono-égo-manie-manie

			La Pierre-Bellemaro-micro-manie

			La Martino-Collaro-canularo-manie

			La Germanie

			La Birmanie

			La Roumanie

			 

			Manie - manie - manie 

		

	
	

		
			En chantant 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Toto Cutugno

			Durée : 3’55

			 

			Quand j’étais petit garçon

			Je repassais mes leçons

			En chantant

			Et bien des années plus tard

			Je chassais mes idées noires

			En chantant

			C’est beaucoup moins inquiétant

			De parler du mauvais temps

			En chantant

			Et c’est tellement plus mignon

			De se faire traiter de con

			En chanson

			 

			La vie c’est plus marrant

			C’est moins désespérant

			En chantant

			 

			La première fille de ma vie

			Dans la rue je l’ai suivie

			En chantant

			 

			Quand elle s’est déshabillée

			J’ai joué le vieil habitué

			En chantant

			J’étais si content de moi

			Que j’ai fait l’amour dix fois

			En chantant

			 

			Mais je n’peux pas m’expliquer

			

			Qu’au matin elle m’ait quitté

			Enchantée

			 

			L’amour c’est plus marrant

			C’est moins désespérant

			En chantant

			 

			Tous les hommes vont en galère

			À la pêche ou à la guerre

			En chantant

			La fleur au bout du fusil

			La victoire se gagne aussi

			En chantant

			On ne parle à Jéhovah

			À Jupiter à Bouddha

			Qu’en chantant

			Quelles que soient nos opinions

			On fait sa révolution

			En chanson

			 

			Le monde est plus marrant

			C’est moins désespérant

			En chantant

			 

			Puisqu’il faut mourir enfin

			Que ce soit côté jardin

			En chantant

			Si ma femme a de la peine

			Que mes enfants la soutiennent

			En chantant

			Quand j’irai revoir mon père

			Qui m’attend les bras ouverts

			En chantant

			J’aimerais que sur la terre

			Tous mes bons copains m’enterrent

			En chantant

			 

			La mort c’est plus marrant

			C’est moins désespérant

			En chantant

			 

			Quand j’étais petit garçon

			Je repassais mes leçons

			En chantant

			Et bien des années plus tard

			Je chassais mes idées noires

			En chantant

			C’est beaucoup moins inquiétant

			De parler du mauvais temps

			En chantant

			Et c’est tellement plus mignon

			De se faire traiter de con

			En chanson

			 

			Michel Sardou:

			 

			« Toto Cutugno arrivait, il avait une valise, il ouvrait sa valise, il sortait les bandes, il disait qu’est-ce que tu veux, j’ai ça, j’ai ça, j’ai ça, il était vendeur de chansons, vendeur de musiques. Et il me donne un truc, “En chantant”, il me dit je vois une course de voitures, là tu vois... » 43

			« Il avait fait, tenez-vous bien, une histoire d’un pilote automobile qui avait un accident. Je lui dis “écoute, ça ne va du tout avec ta chanson”. Il me la chantait à l’italienne comme ça avec la voix cassée et je dis “attends je vais te faire un autre truc, un truc plus simple” et avec Delanoë on a trouvé ce système de je fais ça en chantant, je fais ça en chantant et c’était beaucoup plus efficace. » 44

			« Pierre n’osait pas me la lire. Il la trouvait trop simple. Il ne supposait pas qu’elle pût me plaire. Et comment ! J’avais besoin d’une vraie chanson populaire, facile à entendre et simple à retenir. Les chansons de combat commençaient à me fatiguer. » 45

			 

			
				
					43	France 2, « Vivement Dimanche », 29 octobre 2000.

				
				
					

					44	Bel RTL, 7 juillet 2010.

				
				
					45	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 88.

				
			

		

	
	

		
			À des années d’ici 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’27

			 

			 

			À des milliers marins

			À des années soleil

			À des centaines de fois

			Le cadran d’un réveil

			À des années d’ici

			 

			Juste au-dessus des villes

			S’il y a des paradis

			Ils ressemblent à des îles

			 

			À des neiges éternelles

			À des étoiles de mer

			À l’autre bout du ciel

			À six pieds sous la terre

			 

			Tous ces jardins dorés

			Suspendus dans les airs

			Tous ces mondes habités

			À des saisons lumière

			 

			Ces pays où l’on va

			Quand on s’en va d’ici

			Sont tous en sable blanc

			Sous des palmiers fleuris

			 

			À des milliers marins

			À des années soleil

			À des centaines de fois

			Le cadran d’un réveil

			 

			Quels que soient les bons Dieux

			S’ils ont pensé à nous

			Il y a sous un ciel bleu

			Un faré de bambou

			 

			Lorsque je m’en irai

			Pour mon dernier voyage

			Sans remords sans regrets

			Sans mon corps en bagage

			 

			

			Quand je m’endormirai

			Bien au chaud d’un nuage

			À des centaines de nuits

			De tes rêves d’enfant sage

			Même si Dieu n’est pas là

			Après tout c’est la vie

			On n’meurt jamais deux fois

			À des années d’ici

			 

			À des années d’ici

			Juste au-dessus des villes

			Il y a des paradis

			Qui ressemblent à des îles

			 

		

	
	

		
			8 jours à El Paso 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 3’09

			 

			J’ai passé 8 jours à El Paso

			Sans apercevoir un cheval

			Ils sont loin les rodéos

			Des cow-boys du corral

			Pas très loin des rives du Rio Bravo

			J’ai pleuré tout seul dans ma tête

			Ils sont loin les vieux chariots

			T’es bien mort 

			Pat Garrett !

			 

			J’ai fait les torrents du Colorado

			Sur un radeau pneumatique

			Pas un seul joueur de banjo

			Pas un frisson dans le dos

			Un circuit touristique

			 

			On t’a déguisé à coups de blue-jeans gris

			Far West tu f’rais d’la peine à Annie

			On t’a climatisé comme une limousine

			Texas tu f’rais 

			pleurer Clémentine

			 

			J’ai passé 8 jours à Bâton-Rouge

			Au pays de l’Eldorado

			Où soldats bleus et Peaux-Rouges

			Se sont brisés les os

			Ceux qui venaient boire sur la Burbon Street

			C’étaient ceux de Fort Alamo

			Une poignée d’hommes magiques

			Qui ont pris leur dernière cuite

			Dans ce kiosque 

			à journaux

			 

			À l’est d’Eden un géant reposait

			

			Kawa tu fais d’la peine à Harley

			J’ai passé 8 jours à Chicago

			Sans voir une mitraillette

			Ils sont loin Capone and Co

			Les champions du racket

			 

			Bien sûr il y avait dans le Tennessee

			Quelques bons joueurs d’harmonica

			Une trompette à Saint Louis

			Une rythmique à Detroit

			Pour chanter avec moi

			 

			On t’a déguisé un peu ton rythm’n blues

			Disco tu fais grincer « Blue Suede Shoes »

			On t’a empesé comme un col de smoking

			 

			Dixie tu f’rais 

			pleurer Scott Joplin

			Dixie tu f’rais 

			pleurer Scott Joplin 

			 

		

	
	

		
			J’y crois 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’14

			 

			Même si ça vous fait sourire un peu

			Lorsque j’ai peur je crois en Dieu

			Quand je s’rai tout nu et tout froid

			Quel que soit le lieu ou l’endroit

			Avant de plonger dans la nuit

			Bien sûr que je croirai en lui

			 

			Même si ça n’est pas vraiment celui

			Que tous les prophètes ont promis

			S’il ne ressemblait pas du tout

			À ce jeune homme blond et doux

			Qu’un peuple a cloué sur la croix

			Au fond ça n’changerait rien pour moi

			 

			Pour avoir trop aimé le vin

			Surtout les vins dorés du Rhin

			Les filles au sang chaud du midi

			Pour avoir juré et trahi

			Je suis un très mauvais chrétien

			J’y crois lorsque j’en ai besoin

			 

			Quand on n’pourra plus rien pour moi

			Bien sûr que je croirai en toi

			 

			Michel Sardou :

			
			« Je crois en Dieu, complètement, je suis chrétien, je ne suis pas pratiquant, mais je crois en Dieu. Je crois en un élan tout du moins, un élan vital, même si je ne sais pas en quoi il consiste exactement. Je n’ai pas [la vision du] Dieu “juge” dans ma tête, ce n’est pas le Dieu qui pèsera les âmes à la fin des temps, mais je crois que quelque chose s’est passé : [je ne crois pas que nous soyons] des hommes par hasard. Alors j’essaye d’expliquer cela dans mes chansons, c’est le rêve que j’aime faire dans mes chansons. »46

			 

			
				
					

					46	TF1, « Le jeu de la vérité », 25 janvier 1985.

				
			

		

	
	

		
			6 milliards 900 millions 980 mille 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Toto Cutugno

			Durée : 2’54

			 

			Ce n’est qu’une information

			En l’an 2000 nous serons

			6 milliards 900 millions 980 mille

			Ça fera plus de génies

			Quelques abrutis aussi

			6 milliards 900 millions 980 mille

			 

			Un bon milliard de Chinois

			100 millions de Zaïrois

			Mais j’aimerais que quelqu’un vienne 

			m’expliquer pourquoi

			Nous les champions de l’amour

			Nous en resterons toujours

			À n’avoir seulement que 50 millions de Gaulois

			 

			Viens couchons-nous

			Aimons-nous

			Peuplons la Lozère

			Ou sinon l’Aveyron

			Sera un désert

			6 milliards 900 millions 980 mille

			Ça fait si le compte est bon

			Un peu plus de trois femmes et demie 

			Pour un garçon

			Je vous laisse imaginer 

			les soirées qu’on va passer

			Mais faudrait pas qu’les Français ne soient pas qualifiés

			 

			Vous m’direz tout bien pesé

			Qu’on pourra mieux circuler

			6 milliards 900 millions 900 automobiles

			Et puis aux Nations-Unies

			Comme on sera plus petits

			On nous protégera comme 

			Des monuments en périls

			 

			6 milliards 900 millions 980 mille

			Pour les championnats

			Ça risque d’être difficile

			Quand l’amour est la spécialité de la Nation

			 

			Ou laisser les femmes 

			changer de mari chaque année

			

			6 milliards 900 millions 980 mille

			Pour les Olympiades 

			ça risque d’être difficile  

		

	
	

		
			Le prix d’un homme 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 3’46

			 

			Les gardiens ne me parlent pas

			J’ai les yeux bandés les poings liés

			Putain de ville on n’avance pas

			Qu’est-ce que j’ai envie de fumer

			J’étouffe et j’ai très mal au dos

			Chaque fois qu’il donne un coup de frein

			Demain je serai dans les journaux

			En attendant je vaux combien

			 

			Quel est mon prix qui va payer

			Mes amis n’ont pas les moyens

			Et ma femme va s’affoler

			Qu’est-ce que j’ai envie de mes mains

			La vie d’un homme qu’est-ce que ça vaut

			Ça ne peut pas aller bien loin

			Un peu de sang et beaucoup d’eau

			À propos d’eau 

			je boirais bien

			 

			J’espère que les flics vont m’aider

			Pour une fois que j’en ai besoin

			Peut-être qu’ils nous ont repérés

			En attendant qu’est-ce que j’ai faim

			Se faire piéger en plein Paris

			En pleine civilisation

			On se croirait en Italie

			Le monde est moins beau qu’il n’est con

			 

			Quel est mon prix qui va payer

			Je n’ai pas d’argent devant moi

			Des gens sur qui je peux compter

			Si j’en ai cinq je suis un roi

			La vie d’un homme qu’est-ce que ça vaut

			Ça ne peut pas aller bien loin

			Un peu de sang et beaucoup d’eau

			À propos d’eau je boirais bien

			 

			Cette fois me voilà bien bouclé

			Du sparadrap collé aux yeux

			Pas moyen de me réchauffer

			J’ai la tête et le ventre creux

			Mourir de soif à Courbevoie

			Crever de faim à Fontainebleau

			À quelques minutes de chez soi

			La vie d’un homme qu’est-ce que ça vaut

			 

			Quel est mon prix qui va payer

			Mes amis n’ont pas les moyens

			Et ma femme va s’affoler

			Qu’est-ce que j’ai besoin de mes mains

			

			La vie d’un homme qu’est-ce que ça vaut

			Ça ne peut pas aller bien loin

			Un peu de sang et beaucoup d’eau

			À propos d’eau je boirais bien

			 

			La vie d’un homme qu’est-ce que ça vaut

			Ça ne peut pas aller bien loin

			Un peu de sang et beaucoup d’os

			À propos d’os je vaux combien 

			 

						Michel Sardou :

			 

			,, (...) « Je vis comme tout le monde, assailli d’informations. Par la télévision. Par la radio et les journaux. Certaines me font réagir. Le rapt d’un enfant ? Je suis bien obligé d’être concerné parce que je suis père de famille. L’enlèvement d’un adulte ? Je me mets à sa place et j’imagine ses préoccupations. Celles qui concernent le quotidien d’abord : avoir faim, soif, envie de pisser. Et puis les autres, les questions que l’on doit obligatoirement se poser dans ces circonstances. Sur qui peut-on réellement compter ? Ses amis. Sa femme. Qu’est-ce qui a vraiment de l’importance dans la vie ? » 47

			 

			 

			
				
					47	VSD, 1978.

				
			

		

	
	

		
			Je vole 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 5’04

			 

			Mes chers parents

			Je pars

			Je vous aime mais je pars

			Vous n’aurez plus d’enfant

			Ce soir

			Je n’m’enfuis pas je vole

			Comprenez bien je vole

			Sans fumée sans alcool

			Je vole je vole

			 

			C’est jeudi il est 5 heures 5

			J’ai bouclé une petite valise

			Et je traverse doucement 

			l’appartement endormi

			J’ouvre la porte d’entrée

			En retenant mon souffle

			Et je marche sur la pointe des pieds

			Comme les soirs

			Où je rentrais après minuit

			Pour ne pas qu’ils se réveillent

			Hier soir à table

			J’ai bien cru que ma mère

			Se doutait de quelque chose

			Elle m’a demandé si j’étais malade

			Et pourquoi j’étais si pâle

			J’ai dit que j’étais très bien

			Tout à fait clair

			Je pense qu’elle a fait semblant de me croire

			

			Et mon père a souri

			 

			En passant à côté de sa voiture

			J’ai ressenti comme un drôle de coup

			Je pensais que ce s’rait plus dur

			Et plus grisant un peu

			Comme une aventure

			En moins déchirant

			 

			Oh surtout ne pas se retourner

			S’éloigner un peu plus

			Il y a la gare

			Et après la gare

			Il y a l’Atlantique

			Et après l’Atlantique

			C’est bizarre cette espèce de cage

			Qui me bloque la poitrine

			Ça m’empêche presque de respirer

			Je me demande si tout à l’heure

			Mes parents se douteront

			Que je suis en train de pleurer

			Oh surtout ne pas se retourner

			Ni des yeux ni de la tête

			Ne pas regarder derrière

			Seulement voir ce que je me suis promis

			Et pourquoi et où et comment

			 

			Il est 7 heures moins 5

			Je me suis rendormi

			Dans ce train 

			qui s’éloigne un peu plus

			Oh surtout 

			ne plus se retourner

			Jamais 

			 

			Mes chers parents 

			Je pars 

			Je vous aime mais je pars 

			Vous n’aurez plus d’enfant 

			Ce soir 

			Je n’m’enfuis pas je vole 

			Comprenez bien je vole 

			Sans fumée sans alcool 

			Je vole je vole

			 

		

	
	

		
			La tête assez dure 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Gilles Thibaut

			Musique : Michel Sardou / Pierre Billon

			Durée : 3’02

			 

			 

			J’avais pas la tête assez dure

			Pour faire éclater du béton

			Alors j’ai toujours vu un mur

			Pour me boucher l’horizon

			 

			

			Un mur entre le ciel et moi

			Un mur entre l’amour et moi

			Du mauvais côté du soleil

			Je crois que j’ai toujours eu froid

			 

			J’ai vécu comme ces animaux

			Qui naissent en captivité

			Un numéro dans un troupeau

			Incapable de m’évader

			 

			Il fallait pas me croire un chêne

			Alors que je n’étais qu’un gland

			Prenant ma peur pour de la haine

			Ils m’ont 

			brisé comme un enfant

			 

			J’avais pas la tête assez dure

			J’avais pas les membres assez grands

			J’étais un perdant par nature

			Un litre d’eau dans l’océan

			 

			Il fallait pas me croire un homme

			Alors que je n’étais qu’un chien

			Arrière-petit-fils de personne

			Je n’enfanterai jamais rien

			 

			J’avais pas la tête assez dure

			Pour faire éclater du béton

			J’avais pas le cœur assez pur

			Pour être sûr 

			d’avoir raison

			 

			J’ai perdu mon temps et ma force

			Dans un combat démesuré

			Un combat cruel et féroce

			Depuis le jour où je suis né

			 

			J’avais pas la tête assez dure

			Pour faire éclater du béton

			Alors j’ai toujours vu un mur

			Pour me boucher l’horizon

			 

			Il fallait pas me croire un chêne

			Alors que je n’étais qu’un gland

			Prenant ma peur pour de la haine

			Ils m’ont 

			brisé comme un enfant 

			 

		

	
	

		
			Finir l’amour 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 3’14

			 

			 

			

			L’amour est mort alors tant mieux

			Il est mort parce qu’il était vieux

			Allume un feu

			Un feu géant

			Invitons nos amis d’avant

			Et puis quand ce feu s’éteindra

			Glissons-nous dans les mêmes draps

			Et faisons-nous l’amour pour la dernière fois

			 

			Finir comme on a commencé

			Avec en plus quelques années

			Finir comme on a commencé

			 

			L’amour est mort assassiné

			Et je connais celui qui l’a tué

			Il te guettait depuis longtemps

			Il attendait le meilleur moment

			Dis-lui de nous laisser encore

			Jusqu’aux lumières de l’aurore

			Le temps de faire 

			l’amour pour la dernière fois

			 

			L’amour est mort n’en parlons plus

			Il y a longtemps qu’il était foutu

			Allume un feu

			Un feu géant

			Invitons nos amis d’avant

			Et puis quand ce feu s’éteindra

			Je veux que toute la ville ait froid

			Quand nous ferons

			l’amour pour 

			la dernière fois

			 

			Finir comme on a commencé

			Avec en plus quelques années

			J’espère que c’est une bonne idée

			Oh finir

			Comme on a commencé

			 

		

	
	

		
			On a déjà donné 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Mort Shuman

			Durée : 3’40

			 

			À tous ces poings tendus

			À tous ces yeux cloués

			Par des malentendus

			Par des absurdités

			Aux amateurs de feu

			Aux amateurs de sang

			Qui pour en punir deux

			En tueraient 

			bien deux cents

			 

			À tous ces combattants

			Battus de père en fils

			

			Cocus vengés contents

			Un matin d’armistice

			Depuis le temps qu’on plie

			Lorsque vous ordonnez

			Aujourd’hui ça suffit

			On a déjà donné

			 

			À ceux qui ont raison

			Héréditairement

			Qui sont de la maison

			Mais pas du bâtiment

			À ceux qui sont en place

			Parce que Papa y était

			Qui sont d’une autre race

			Qui ont vu Dieu de près

			 

			J’oppose la folie

			La fantaisie le vent

			J’oppose le génie

			D’un tout petit enfant

			À ceux qui n’ont rien fait

			Que l’effort d’être nés

			Je dis allez en paix

			On a déjà donné

			 

			On a déjà donné tant de fois

			Par amour par pitié pour la croix

			On a donné tant de fois pour rien

			En se disant c’est pour demain

			 

			À celles qui sourient

			Quand le chat n’est pas là

			Qui tout haut disent oui

			Et pensent non tout bas

			À celles qui nous trompent

			Sans tromper l’ennui

			Mais qui l’emporteront

			Quand même au paradis

			 

			J’oppose cœur ouvert

			Cœur battu cœur battant

			Mes mauvaises manières

			Et mes bons sentiments

			À celles qui se donnent

			Sans s’abandonner

			Je dis que nous les hommes

			On a déjà donné

			 

			Et pourtant quand l’amour vient frapper

			On lui ouvre on se jette à ses pieds

			On se dit ça y est c’est ce matin

			Mais c’est toujours toujours pour demain 

		

	
	

		
			Monsieur Ménard 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 3’17

			 

			Monsieur Ménard a 50 ans

			Agrégé de sciences naturelles

			

			Ni beau ni laid ni gros ni grand

			C’est un célibataire modèle

			Monsieur Ménard sort du lycée

			Une serviette en cuir à la main

			Il s’est fait un peu chahuter

			Ils sont pas marrants les gamins

			 

			Entre Ménard et ses élèves

			C’est entre la haine et l’amour

			Entre le cauchemar et le rêve

			Entre le fer et le velours

			Monsieur Ménard a 50 ans

			Il se sent pourtant un vieil homme

			C’est vrai que depuis tout ce temps

			Il n’a rien appris 

			à personne

			 

			C’était un jour en terminale

			Pour une histoire assez banale

			J’ai cru qu’il allait me frapper

			Alors j’ai cogné 

			le premier

			 

			J’ai donné un grand coup de tête

			Pour frimer devant les copains

			Je lui ai cassé ses lunettes

			Ils sont pas marrants 

			les gamins

			 

			Monsieur Ménard est maintenant

			Un professeur à la retraite

			Il doit vieillir paisiblement

			Et il m’a oublié peut-être

			Mais moi je ne l’oublierai jamais

			Ses bons yeux tristes dans les miens

			Ses bons yeux tristes qui disaient

			Ils sont pas marrants 

			les gamins

			Ils sont pas marrants 

			les gamins 

		

	
	

		
			Quand on est vraiment amoureux 

			—1978—

			Paroles : Jean Boyer

			Musique : Raoul Moretti

			Durée : 2’00

			 

			Vous pouvez me montrer 

			tout ce qu’il vous plaira

			Vos mollets, vos genoux, 

			vos épaules et vos bras

			Vous pouvez sans pudeur exhiber vos appâts

			Vous montrer nue du haut en bas, 

			

			je ne regarde pas

			Car je vous en informe

			Votre corps si bien fait

			Si parfait dans ses formes

			Ne me fait pas d’effet

			 

			Quand on est vraiment 

			amoureux

			Madame, on ne peut

			Madame, on ne peut

			En aimer qu’une

			Quand on a trouvé celle qu’on veut

			On n’en veut plus qu’une

			Rien qu’une

			Pas deux

			Si c’est une blonde 

			aux yeux bleus

			Madame, on ne peut

			Madame, on ne peut

			Aimer les brunes

			Et si c’est une brune qui nous a plu

			Toutes les blondes

			Du monde

			Ne comptent plus

			 

			Vous pouvez me montrer dans

			un mauvais dessein

			Le dessin si joli de vos si jolis seins

			Vos deux grains de beauté, 

			vos trois petits vaccins

			J’ai la vertu d’un capucin,

			je suis plus saint qu’un saint

			Vos charmes, vos avances

			Ne peuvent exciter

			Soit dit sans nulle offense

			 

			Que ma curiosité

			 

			Quand on est vraiment amoureux

			Madame, on ne peut

			Madame, on ne peut

			 

			En aimer qu’une

			Quand on a trouvé celle qu’on veut

			On n’en veut plus qu’une

			Rien qu’une

			Pas deux

			Si c’est une blonde aux yeux bleus

			Madame, on ne peut

			Madame, on ne peut

			Aimer les brunes

			Et si c’est une brune qui nous a plu

			Toutes les blondes

			Du monde

			Ne comptent plus

			 

		

	
	

		
			

			Je cherche un millionnaire 

			—1978—

			Paroles : Marc Cab

			Musique : Léopold de Lima / Nacio Herb Brown

			Durée : 3’17

			 

			(Mireille Darc)

			Je cherche un millionnaire

			Un type chic qui voudrait bien de moi

			Au moins une fois par mois

			Je cherche un millionnaire

			Qui m’dirait froidement

			Tout ce que j’ai c’est à toi

			 

			Je cherche un millionnaire

			Pour avoir des trucs comme les stars

			Pour manger des homards

			Je cherche un millionnaire

			C’est pour ça que je fais 

			le boulevard

			 

			C’est facile d’être chic

			Quand on a beaucoup de fric

			C’est commode d’épater

			Quand on est argenté et qu’on n’a plus rien à compter

			 

			Je cherche un millionnaire

			Car je sais qu’ces oiseaux rares

			Veulent placer leurs dollars

			Je cherche un millionnaire

			C’est pour ça que 

			je fais le boulevard

			 

			Mais un très chic garçon

			Vient près de moi sans façon

			Il me baise la main

			Monsieur écoutez-moi bien

			Moi j’n’y vais pas par 

			quatre chemins

			 

			Je cherche un millionnaire

			Un type chic qui voudrait bien de moi

			Au moins une fois par moi

			 

			(Michel Sardou)

			Je suis ce millionnaire

			Qui vous dit froidement

			Tout ce que j’ai c’est à toi

			 

			(Michel Sardou) Je suis ce millionnaire

			(Mireille Darc) Vous avez tout du gigolo

			(Michel Sardou) Ah moi j’ai gagné l’gros lot

			(Mireille Darc) Alors cher millionnaire

			(Mireille Darc) Je veux bien m’occuper d’ce gros lot

			 

			(Mireille Darc)

			Ce gentil millionnaire

			

			A vraiment toutes les qualités qui peuvent me contenter

			Avec ce millionnaire

			Je suis sûre qu’on ne doit 

			pas s’embêter 

		

	
	

		
			Les mariés du music-hall 

			—1978—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’42

			 

			(Michel Sardou)

			Un grand amour au music-hall

			Ce sont des notes et des paroles

			Poésie ou rengaine

			Chansons qui se 

			retiennent

			 

			Et qui descendent dans les rues

			Sifflées par des inconnus

			Des inconnus qui s’aiment

			Comme jamais l’on s’aime

			 

			Au music-hall

			 

			(Babette)

			Nous sommes des marionnettes

			Rien dans le cœur, rien dans la tête

			J’aurais aimé pourtant

			Être à toi quelque temps

			 

			(Michel Sardou)

			Bousculons le protocole

			Oublions le music-hall

			 

			(Babette)

			Embrassez-moi tout d’suite

			 

			(Michel Sardou)

			Épousez-moi très vite

			 

			(Michel Sardou et Babette)

			Ici, au music-hall

			 

			(Michel Sardou)

			Permettez que je dépose

			Un baiser sur vos lèvres roses

			 

			(Babette)

			Bien sûr puisque je t’aime

			Désormais je suis tienne

			 

			(Michel Sardou)

			Ce que personne ne veut croire

			Si c’était vrai notre histoire

			 

			

			(Babette)

			Qu’est-ce qu’en penseraient les gens

			Du mal assurément

			 

			(Michel Sardou)

			Comme toujours, 

			au music-hall 

		

	
	

		
			C’est une gamine charmante 

			—1978—

			Paroles : Fabien Soullard

			Musique : Albert Willemetz / Henri Christine

			Durée : 3’19

			 

			Quand je la croisai l’autre soir

			C’était à minuit rue d’Athènes

			La voyant seule qui se promène

			Je lui dis « Mon enfant, bonsoir »

			J’ajoutai « À cette heure indue

			Que faites-vous donc dans la rue ? »

			Naïvement, et sans savoir

			Elle me dit : 

			« Je fais le trottoir »

			 

			C’est une gamine charmante, 

			charmante, charmante

			Qui possède une âme innocente, innocente

			Tout en elle est poésie, poésie

			Elle répond au joli nom d’Aspasie

			 

			Devant la blancheur et l’éclat

			De son cou 

			plus blanc que l’albâtre

			 

			J’lui dis : « Quel coup de théâtre

			Quel coup du ciel, quel coup d’éclat »

			« Oh ! fit-elle d’un p’tit air honnête

			Vous n’connaissez que mon coup d’tête

			Mais vous s’rez chipé, je l’crains bien

			Quand vous connaîtrez mon coup de reins ! »

			 

			C’est une gamine charmante,

			charmante, charmante

			Qui possède une âme innocente, innocente

			Tout en elle est poésie, poésie

			Elle répond au joli nom d’Aspasie

			 

			Elle répond 

			au joli nom d’Aspasie

		

	
	

		
			Last flight 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 4’22

			 

			My dear parents good bye

			

			I do love you but I

			Have to give it a try a try

			Oh my thinking is sold

			After I’ve been around

			I should be homeward bound

			Homeward bound

			 

			It’s thursday five o’clock in the morning

			And I’ve packed a little bag

			I’m tiptoing throught the appartment

			And holding my breath like the nights

			When I came after midnight

			So that mother would’nt wake up

			 

			Last evening at dinner

			I thought for a moment

			That she’s expected something

			She said I looked pale

			She wanted to know if I felt all right

			I told her that I was fine but just fine

			I think she made believe that she believed me

			And father 

			had just smiled

			 

			It’s strange I thought that

			Living home will be tougher

			More overwhelming

			Like a big adventure

			But less hearttearing

			Oh but I musn’t go back

			 

			Get a little bit farther

			There is a railroad station

			And after the train

			The boat

			The atlantic ocean

			And after 

			the altlantic ocean

			 

			I feel strange

			Like if I had a cage around my chest

			It nearest stops my breathing

			I wonder if my folks

			In a little while will know that I’m crying

			No I musn’t go back

			Or even turn my head around

			I must only see why I told myself

			I should see

			And why and why

			And how

			 

			It’s five to seven now

			I’m falling asleep in the train

			That staying it is a boat away

			À little bit further

			

			À little bit more

			And I won’t be back

			I dare not be back

			 

			My dear parents good bye

			I do love you but I

			Have to give it a try a try

			Oh my thinking is sold

			After I’ve been around

			I should be homeward bound

			Homeward bound 

		

	
	

		
			It’s not too late to start again 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : Michael Dees

			Durée : 3’49

			 

			We lit the fire and watched the rain

			I wrote a message on the misty window-pane

			It said “I’m so in love with you”

			You smiled and said you loved me too, 

			so long ago

			 

			Yes I remember it so well

			Just like a fairytale, our love’s a magic spell

			So many dreams, so many plans

			All over hopes were in our hands, 

			where did they go ? 

			 

			It’s not too late to start again 

			To find the love that we had then

			We’ve seen it slowly drift away, 

			a little further every day

			Just we can have it all again, 

			it’s not too late 

			to start again

			 

			I still see love within your eyes

			And now and then, 

			we feel the passion start to rise

			But moments are so very few

			And not at all like what we knew, so long ago

			 

			We find the words are hard to say

			The same sweet words 

			that came so easy yesterday

			They must be crying out inside

			Waiting to you and I decide which way to go

			 

			It’s not too late to start again

			To find the love that we had then

			We’ve seen it slowly drift away, 

			a little further every day

			Just we can have it all again, 

			it’s not too late 

			to start again

			

			 

			We lit the fire and watched the rain

			I wrote a message on the misty window-pane

			It said “I’m so in love with you”

			You smiled and said you loved me too, 

			so long ago.

		

	
	

		
			Déborah

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’31

			 

			Si tu allumes tous mes copains

			Comme des chandelles à la Toussaint

			Déborah Déborah

			 

			Prends garde à mes coups de colère

			Ils sonnent comme éclate un tonnerre

			Déborah Déborah

			 

			Si j’en trouve un dans mon peignoir

			Les cheveux collés les yeux hagards

			Déborah ça ira mal pour toi

			 

			La première fois ça m’a fait rire

			Le pauvre gars n’savait plus quoi dire

			Déborah il était plus gêné que moi

			 

			Si tu as le feu quelque part

			Si tu n’peux pas rester un soir

			Sans un homme avec toi

			Fais-toi engager cantinière

			Au corps des légions étrangères

			Déborah oublie-moi

			 

			Je n’peux pas te traiter de putain

			Parce que je suis loin d’être un saint

			Mais dis-moi Déborah

			Si tu allumes tous mes copains

			Comme le feu dans un bois de sapins

			Déborah comment 

			appelles-tu ça ?

			 

			J’en ai marre de savoir le soir

			Qu’un type est planqué dans l’armoire

			Déborah Déborah

			 

			Et pour te dire la vérité

			J’ai peur qu’il en meure étouffé

			Déborah Déborah

			 

			Jure-moi qu’cette fois

			C’est bien fini

			Qu’on n’sera

			Qu’tous les deux dans mon lit

			Déborah jure-le-moi

			 

			

			Et un bon conseil entre nous

			Souviens-toi de Pierre et du loup

			Déborah

			Déborah il le dévora

			 

			C’est mon dernier avertissement

			Après tu dégages comme le vent

			Déborah Déborah

			 

			Même si je ne suis jamais jaloux

			Souviens-toi de Pierre et du loup

			Déborah Déborah Déborah

			Déborah il le dévora 

		

	
	

		
			Dans la même année 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’08

			 

			Dans la même année

			Dieu créait la femme

			Et j’étais viré

			D’abord du ciné

			Trop petit pour entrer

			 

			Et puis de mon lycée

			Le dernier que ma mère ait trouvé

			Dans la même année

			Je l’ai connue là en twistant le ya-ya

			Elle était je crois

			Un peu plus vieille 

			que moi

			Ma première fiancée

			 

			Celle qui allait m’apprendre à aimer

			 

			Toutes les femmes sont belles

			Et méchantes et cruelles

			Mais elles nous font si bien l’amour

			Que Dieu leur pardonne

			D’avoir brisé des hommes

			Qui n’pensaient qu’à leur faire l’amour

			 

			Dans la même année

			La fille m’oubliait

			Et j’étais viré d’abord de chez elle

			Trop étroit pour rester

			Et d’un job à mi-temps

			Le dernier 

			qu’ait trouvé maman

			 

			Toutes les femmes sont belles

			Et méchantes et cruelles

			Mais elles nous font si bien l’amour

			Que Dieu leur pardonne

			

			D’avoir brisé des hommes

			Qui n’pensaient qu’à leur faire l’amour

			Si la même année

			Tu découvrais à la fois

			Le bonheur d’aimer

			Le chagrin quand il s’en va

			Pense à moi

			 

			Mes femmes étaient belles

			Et méchantes et cruelles

			Mais elles m’ont si bien fait l’amour

			Que j’en suis encore

			Pour une fille que j’adore

			À me damner 

			pour faire l’amour

			 

			Toutes les femmes sont belles

			Et méchantes et cruelles

			Mais elles nous font si bien l’amour

			Que je leur pardonne d’avoir brisé un homme

			Qui n’pensait qu’leur faire mieux l’amour

			Laisse aller tant pis

			Après tout c’est la vie

			Ne jure pas de n’plus faire l’amour

			Toutes les femmes sont belles

			Et méchantes et cruelles

			Mais elles nous font 

			si bien l’amour 

		

	
	

		
			De la part de personne

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 3’35

			 

			(Michel Sardou)

			Allô, J’voudrais parler à Mad’moiselle

			Oh non, mon nom n’lui dira rien pour elle

			Dites-lui que c’est d’la part de personne

			D’un abonné au téléphone

			 

			(Michel Sardou)

			Elle habite en face de mon lit

			Et quand elle se baigne à minuit

			Dites-lui de la part de personne

			Que je la trouve super jolie

			 

			(William Sheller)

			Allô, c’est pas Mademoiselle, c’est Madame

			 

			(Michel Sardou)

			Pardon, je n’savais pas qu’c’était votre femme

			Alors, alors accrochez des rideaux

			Je vois tout quand 

			elle sort de l’eau

			 

			(Michel Sardou et William Sheller)

			Dites-lui de la part de personne

			

			D’un abonné au téléphone

			Qui habite en face de chez elle

			Je la trouve vraiment très belle

			 

			(Catherine Lara)

			Allô, je voudrais parler à quelqu’un

			Oh non, mon prénom ne lui dira rien

			Dites-lui que c’est de la part de personne

			D’une abonnée 

			au téléphone

			 

			(Catherine Lara)

			Il habite en face de chez moi

			Dites-lui qu’mon mari n’est plus là

			Ajoutez d’la part de personne

			Que je le trouve super sympa

			 

			(William Sheller)

			Allô, c’est pas quelqu’un, je suis sa femme

			 

			(Catherine Lara)

			Pardon, je n’voulais pas créer un drame

			J’aurai, j’aurai l’orientation du lit

			Fermez les volets à minuit

			 

			(Catherine Lara)

			Mais dites-lui d’la part de personne

			Qu’une abonnée au téléphone

			Qu’elle habite en face de chez lui

			Qu’elle le trouve super gentil

			 

			(Michel Sardou)

			Allô, c’est moi personne qui t’appelle

			 

			(Catherine Lara)

			Bonjour, au bout du fil c’est Mademoiselle

			 

			(William Sheller)

			Mais non, c’est Madame, 

			pas Mademoiselle

			 

			(Michel Sardou et Catherine Lara)

			C’est l’abonné(e) du téléphone

			 

			(Michel Sardou)

			Je te trouve vraiment mignonne

			 

			(Catherine Lara)

			Et moi de plus en plus sympa

			 

			(Michel Sardou)

			À propos, ma femme n’est plus là

			 

			(Catherine Lara) Tu viens chez moi ?

			(Michel Sardou) Je viens chez toi

			(Michel Sardou) On pourra parler librement

			 

			(Catherine Lara)

			T’es sur abonné absent

			 

			

			(Trio)

			Allô ! Allô ! 

		

	
	

		
			L’Amérique 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 5’41

			 

			[Chœurs :

			Si tu veux faire danser

			Faire chanter, faire pleurer

			L’Amérique

			Faut d’abord mettre ton corps

			Et ton cœur et ta vie

			Et ta sœur en musique

			 

			Il ne faut pas seulement

			Une voix du talent

			Une rythmique

			Il faut un peu d’argent

			Un moral fracassant

			Et une gueule sympathique

			 

			Comme t’en es déjà là

			Tu crois que c’est tout bon

			Mais t’arrives à Détroit

			Et tu changes d’opinion

			 

			Alors tu sais rien dire

			Autre chose que merci

			Very nice very good

			And you know and you see

			 

			Y’a que des étrangers

			Y’a personne pour t’aider

			C’est tragique

			T’es complètement paumé

			Par quel bout commencer

			C’est si bon l’Amérique

			Si ça peut t’remonter ton tour

			C’est comme ça qu’est v’nu Travolta]

			 

			Si tu veux faire danser

			Faire chanter faire pleurer

			L’Amérique

			Faut d’abord mettre ton corps

			Et ton cœur et ta vie

			Et ta sœur en musique

			 

			Il ne faut pas seulement

			Une voix du talent

			Une rythmique

			Quand on est émigrant, 

			il faut avoir ses dents

			Comme une scie métallique

			 

			Quand t’en es déjà là tu crois que tout va bien

			Mais au bout du visa on te

			jette comme un chien

			Tu sais toujours pas dire autre 

			chose que merci

			Very nice very good and

			

			 you know and you see

			 

			Et t’es là tu vois tout t’as 

			des tas d’aventures

			homériques

			On te donne rien pour rien

			Et les coups et les poings

			Ça se gagne

			L’Amérique

			 

			Si ça peut t’remonter Papa

			C’est comme ça 

			qu’est v’nu Sinatra

			 

			Si tu veux faire danser

			Faire chanter, faire pleurer

			Et faire bouger la France

			Faut d’abord mettre ton 

			corps et ton cœur et ta vie

			Et ta sœur à la danse

			Tu sais même plus

			C’qu’est la raille

			Y’a pas beaucoup

			Y’a pas d’différence

			 

			Faut avancer par bonds

			Faut aller au charbon 

			et s’accrocher aux branches

			Quand t’en es déjà là t’as déjà des visions

			Mais personne veut de toi à la télévision

			Et tu n’veux pas leur dire autre 

			chose que merci

			Sinon tu t’fais la peau la voiture et Paris

			 

			Y’a personne pour t’aider c’est un 

			drôle de métier

			La musique

			Et tu fais les couloirs t’es au 

			bord de l’espoir

			Et on te casse ton disque

			Si j’avais connu un coup de fouet

			C’est comme ça qu’est v’nu Hallyday

			Rock’n rock’n roll

			Rock’n rock’n roll

			Rock’n rock’n roll

			Rock’n rock’n roll

			 

		

	
	

		
			Verdun 

			—1979—

			Parole : Michel Sardou 

			Musique : Michel Sardou 

			Durée : 4’11

			 

			

			Pour celui qui en revient

			Verdun c’était bien

			Pour celui qui en est mort

			Verdun c’est un port

			Mais pour ceux qui n’étaient pas nés

			Qu’étaient pas là pour apprécier

			C’est du passé

			Dépassé

			Un champ perdu dans le Nord-Est

			Entre Épinal et Bucarest

			C’est une statue sur la Grand Place

			Finalement Verdun

			Ce n’est qu’un vieux qui passe

			 

			Même si l’histoire nous joue souvent

			Le mouvement tournant par Sedan

			C’est du passé

			 

			C’est la chanson des partisans

			C’est 1515 c’est Marignan

			Dépassé

			 

			Une guerre qui s’est perdue sans doute

			Entre Biarritz et Knokke-le-Zoute

			C’est un’statue sur la Grand Place

			Finalement la terreur

			Ce n’est qu’un vieux qui passe

			 

			Pour ceux qu’on n’a pas revus

			Verdun n’est plus rien

			Pour ceux qui sont revenus

			Verdun n’est pas loin

			C’est un champ brûlé tout petit

			Entre Monfaucon et Charny

			C’est à côté

			C’est une sortie dans le nord-est

			Sur l’autoroute de Reims à Metz

			On y va par la Voie sacrée

			Finalement Verdun

			C’est un vieillard rusé

			 

			J’ai une tendresse particulière

			Pour cette première des dernières guerres

			Dépassée

			Bien sûr que je n’étais pas né

			J’n’étais pas là pour apprécier

			Mais j’avais un vieux à Verdun

			Et comme je n’oublie jamais rien

			 

			Je reviens

			Je reviens

			Je reviens 

			 

			Michel Sardou:

			 

			,, (...) « Ça s’est fait en fait par hasard […] Un jour j’ai pris une route qui s’appelle la Voie Sacrée, j’ai vu un grand panneau qui mettait “champ de bataille”, alors je me suis arrêté, j’ai regardé ce champ de bataille, ça m’a paru tout petit. J’avais l’impression que le diable s’était trompé de rendez-vous, que ce n’était pas là que ça devait se passer. La chanson ne parle pas de la bataille, d’ailleurs je serais bien incapable de la raconter. Ça m’a quand même secoué  de voir ça si petit. J’ai fait ce que je pense qu’il reste de Verdun. » 48 

			« C’est un sentiment, c’est-à-dire comprenne qui voudra, c’est plus entre les lignes  que ce qu’il y a dedans je crois . » 49

			 

			
				
					

					48	TF1, « Les rendez-vous du dimanche », 21 octobre 1979.

				
				
					49	Grande parade RTL, 15 octobre 1979.

				
			

		

	
	

		
			Ils ont le pétrole mais c’est tout

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 4’02

			 

			Ils ont le pétrole

			Mais ils n’ont que ça

			 

			On a le bon vin

			On a le bon pain

			Et cetera

			 

			Ils ont le pétrole

			Mais c’est tout

			 

			On a les cailloux

			On a les bijoux

			On a les binious

			Ils ont les dollars

			Et c’est bien

			 

			On a les man’quins

			Les grands magasins

			Le Paradis latin

			 

			Ils ont les barils on a les bidons

			Mais pour boire où vont-ils

			Chez Dom Pérignon

			 

			Parc’qu’ils ont le pétrole

			Mais ils n’ont pas d’eau

			 

			Pas d’neige en montagne

			Pas d’huîtres en Bretagne

			Que des sables chauds

			 

			Pétrole on the rocks ça n’désaltère pas

			Évian sort des Alpes

			Pas du Sahara

			 

			Ils ont le pétrole Pour trente ans

			

			 

			On a du vin blanc

			Des blés dans les champs

			Pour au moins mille ans.

			Ils ont le pétrole

			Mais ils n’ont que ça

			On a des idées

			Un gaspy futé

			Un Martel à Poitiers

			 

			Ils ont les dollars

			C’est très bien

			 

			Nous des têtes de lard

			De Gaulois grognards

			Et chauvins

			 

			Cett’chanson s’adresse

			À un brav’garçon

			 

			Qu’on appelle Altesse

			Un ami d’pension

			 

			Quand ton puits s’ra sec ...

			Plus d’jus dans l’citron

			Plus personne à La Mecque

			Viens à la maison

			 

			On boira mon vin

			De bon cœur

			 

			Tu mangeras mon pain

			J’demand’rai la main

			De ta sœur

			 

			Quand ton puits s’ra sec

			Viens à la maison

			On boira cul-sec

			En vieux compagnons

			 

		

	
	

		
			Je ne suis pas mort, je dors 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’53

			 

			 

			Ne m’enterrez pas encore

			Je n’suis pas mort

			Je dors

			 

			Et n’encombrez pas ma mémoire

			De vos regrets de vos histoires

			Je dors

			 

			Rangez-moi dans vos souvenirs

			Mais j’n’ai pas fini d’en finir

			Je dors

			 

			Gardez vos larmes et vos cris

			Que l’on m’ait aimé ou haï

			

			Je dors

			 

			Si par hasard sait-on jamais

			J’avais un ami qui m’aimait

			Tant pis

			Qu’il m’oublie

			Je dors

			 

			Maître des ombres et des lumières

			Combien dure une éternité

			Combien de fois faudra-t-il faire

			La même route pour arriver

			Combien de lunes à disparaître

			Combien d’hommes encore à renaître

			En attendant

			Je dors

			 

			Je n’veux pas qu’on m’ensevelisse

			Je n’veux pas être piétiné

			Je dors

			 

			J’aim’rais qu’un océan rugisse

			Tous ses chevaux sur des rochers

			Je dors je dors

			 

			Et ne couvrez pas ma mémoire

			De chrysanthèmes de femmes en noir

			Je dors

			 

			Si quelque part sait-on jamais

			J’avais un ami qui m’aimait

			Tant pis

			Qu’il m’oublie

			Je dors je dors je dors 

			 

		

	
	

		
			L’Anatole 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’14

			 

			 

			Hier une « femme taxi »

			Aigrie

			M’a dit

			« Ça rapporte gros la chansonnette

			Et faut pas trop s’casser la tête

			Pour réussir 

			dans la partie ! »

			 

			Au fond

			Il faut trouver des mots « tout bêtes »

			Qu’on fond

			Dans une mélodie simplette

			Et attendre en bas de chez soi

			

			Que quelqu’un chante 

			ce p’tit air-là

			 

			Madame coincée dans vos embouteillages

			Essayez donc d’écrire deux pages

			Ce n’est guère plus long

			Une chanson

			 

			Mais faites

			Rimer entre eux des mots « tout bêtes »

			Sifflez une mélodie simplette

			Et allez chercher vos millions

			 

			La mer

			Quoi de plus simple que la mer

			Des moutons blancs sous un ciel clair

			Et des reflets d’argent

			D’argent

			D’argent mais vous 

			aviez oublié la mer

			 

			Alors racontez-moi les Pyrénées

			Ses villages ses vieilles cités

			Du Narbonnais à Castellane

			Faites donc courir le vent d’Espagne

			Et puis songez à vos amours d’enfance

			De Perpignan ou de Provence

			Les fiancés de Montauban

			S’aim’ront encore longtemps longtemps

			 

			Madame passez sous le pont des poètes

			Lancez-vous dans la chansonnette

			Juste dix mots sur l’Anatole

			Do La Fa Sol

			Et mettez sur un 33-tours

			Ce qu’il vous reste de vos amours 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Une dame très aimable, la Parisienne chauffeur de taxi. J’étais en train de faire le plein, elle m’a fait “Hin hin !”, elle voit ma voiture, elle fait : “Ça rapporte gros la chansonnette !” Je lui dis : “Au lieu de passer votre permis de conduire, vous auriez mieux fait de passer l’examen à la SACEM, vous auriez gagné la même chose”. » 50

			« Il y a un phénomène qui se passe chez les gens, les gens méchants surtout, c’est-à-dire qu’ils s’imaginent qu’une fois que la chanson est finie et qu’ils la connaissent, comme ils la chantent dans la salle de bains, c’est très facile à faire pour eux finalement. Il y a une espèce de déphasage, les gens disent le métier d’artiste, c’est un métier facile. Moi j’ai eu pendant des années : “Qu’est-ce vous faites, chanteur, oui, mais à part ça vous avez un métier sérieux”, alors c’est un petit clin d’œil à ça surtout. » 51

			« Je suis parti de là et puis j’en ai profité pour rendre un hommage aux chansons simples qui paraissent faciles à écrire et qu’on chante dans la rue comme ça facilement, on se dit finalement une petite chanson, c’est quatre mots tout bêtes qu’on met dans une petite mélodie et j’ai choisi Charles Trenet parce que je crois qu’il en a fait parmi les plus belles, alors ça me fait plaisir de lui rendre cet hommage tout en remerciant cette chauffeur de taxi très sympathique. » 52

			« Cette femme taxi, je l’ai revue. Elle s’y est mise. Je ne crois pas qu’elle soit devenue riche. » 53

			 

			 

			
				
					50	Grande parade RTL, 14 décembre 1979.

				
				
					51	Europe 1, 22 décembre 1979.

				
				
					

					52	Grande parade RTL, 14 décembre 1979.

				
				
					53	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 185.

				
			

		

	
	

		
			Méfions-nous des fourmis 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 2’35

			 

			J’ai dû me tromper de rendez-vous

			Les héros ne sont plus parmi nous

			Les derniers titans sont partis

			Pour un ailleurs

			Meilleur

			Tant pis

			De jour en jour on raccourcit

			La distance de New York City

			Paris

			 

			On grignote petit à petit

			Sur le court instant qu’on a mis

			Pour aller d’hier

			D’hier... à aujourd’hui

			 

			On rétrécit on rétrécit

			Méfions-nous des fourmis

			 

			Les combats d’un lion et du vent

			D’un roi du Rif d’un président

			C’était il n’y a pas si longtemps

			Mais c’était du temps des géants

			Sur cette planète où je vis

			Mon pays n’a plus d’ennemi

			Mon pays n’est plus un pays

			De jour en jour on rétrécit

			 

			On rétrécit on rétrécit

			Méfions-nous 

			des fourmis

			 

			Traitez-moi de ce que vous voudrez

			Facho... nazi... phallo... pédé

			Et plus je tendrai l’autre joue

			Les héros ne sont plus parmi nous

			J’ai dû me tromper de rendez-vous

			J’ai dû me tromper de rendez-vous

			 

			On rétrécit on rétrécit

			Méfions-nous des fourmis

			 

			Quand paraîtront

			

			Les quatre avions

			L’Apocalypse

			J’aimerais

			Qu’ils aient

			Ce serait plus gai

			Un rien de strass sur leurs hélices

			Nous des paillettes autour des yeux

			Une plume au cul pour faire sérieux

			Quand sautera le feu d’artifice

			 

			On rétrécit on rétrécit

			Méfions-nous 

			des fourmis… 

			 

			 

		

	
	

		
			X-Ray

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 5’18

			 

			 

			(Choriste)

			Mesdames Messieurs

			Nous sommes obligés d’envisager

			Un atterrissage en secours

			Veuillez écouter attentivement

			Et exécuter impérativement

			Les consignes qui vont vous être données

			Votre sécurité dépend de votre 

			calme et de votre discipline

			Faites confiance aux membres 

			de l’équipage

			Qui ont suivi un entraînement spécial pour faire face à cette situation

			Mesdames, si vous portez des talons aiguilles

			Retirez vos chaussures

			 

			(Michel Sardou)

			X-Ray Tango Québec

			Appelle Indiana Juliette

			Son indicatif c’est Jumbo

			Et son QB Trocadéro

			Il sanglote sur Canal 27

			Qu’est-ce que fout 

			Indiana Juliette

			 

			Alpha Uniform Yankee

			Préviens Zoulou Victor Whisky

			Qu’un fox intitulé Québec

			Déconne à unité un sept

			Sa femme lui a joué un sale coup

			Québec ta Juliette on s’en fout

			 

			Cette nuit tous les avions du ciel

			Attendront que Juliette appelle

			 

			Alpha Uniform à Orly

			

			Allez m’sortir Juliette du lit

			Négatif elle n’est pas chez elle

			Vérifiez j’attends votre appel

			Pendant que vous y êtes dites à la mienne

			Qu’il me reste 

			une heure de kérosène

			(Choriste)

			Attachez votre ceinture et serrez-

			la fortement

			Avant l’atterrissage, lorsque

			je crierai crispez-vous

			Vous prendrez la bonne position

			Lorsque l’avion atterrira, 

			il y aura plusieurs chocs

			Ne détachez pas votre ceinture

			Avant l’arrêt complet de l’avion

			Attendez les ordres

			Nous vous dirons après l’atterrissage

			Par où sortir

			 

			(Michel Sardou)

			 

			Ici Charlie Delta Hôtel

			Dans mon taxi ça d’vient le bordel

			J’ai 400 Ricains sur les bras

			Et plus d’bourbon et pas de coca

			Ils vont me lyncher mes hôtesses

			Putain trouvez-lui sa gonzesse

			 

			Toutes les unités aériennes

			Attendront que Juliette revienne

			 

			X-Ray Tango Québec

			Et si tu oubliais Juliette

			Le plafond baisse et y’a du vent

			Message terminé on t’attend

			Allumez tous les taxiways

			Cette nuit Juliette a mis l’paquet

			 

			Bonsoir, c’est Mike Oscar Sierra

			Qui arrive à sec de Cuba

			 

			Pour une fois qu’j’suis pas détourné

			J’ai bien l’intention d’me poser

			Branchez-moi sur le Québécois

			Dégage ou on 

			s’occupe de toi

			 

			C’est encore moi Charlie hôtel 

			J’aperçois les Champs-Élysées

			Juliette est belle mais y’a pas qu’elle

			En longueur ça pourrait aller

			L’Arc de Triomphe bouffera mes ailes

			Pendant que Juliette se fait sauter

			 

			Mesdames Messieurs, c’est le commandant qui vous parle

			La décélération rapide que vous pouvez 

			constater

			Est due au… au…

			

			Au secours ! 

			 

		

	
	

		
			Carcassonne 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’49

			 

			Ceux qui sont de ma famille

			Ne sont pas tous du même sang

			De sa Pologne aux Antilles

			Mon père a fait pas mal d’enfants

			Ceux qui sont de ma famille

			Ne sont pas nés sous le même toit

			Mes frères et sœurs s’éparpillent

			D’Israéliennes en Québécois

			 

			Deux cousines à Saïgon

			Quatre filles deux garçons

			Un pianiste à Rochester

			Et la moitié d’un frère

			 

			A thousand years around the earth

			A thousand sisters and brothers

			 

			Les couleurs de ma famille

			Ne sont pas toutes du même blanc

			D’Amazonie à Manille

			Et du Béring à Magellan…

			 

			Ceux qui sont de ma famille

			Ne croient jamais en un seul Dieu

			Pourtant nous finirons argile

			Au rendez-vous des bienheureux

			 

			Deux cousines à Saïgon

			Quatre filles deux garçons

			Un pianiste à Rochester

			Et la moitié d’un frère…

			 

			Mais si j’avais choisi l’endroit

			De ma naissance de ma vie d’homme

			J’aurais sûrement aimé qu’il soit

			Sous les remparts de Carcassonne

			 

			J’ai le sang violent de leurs femmes

			J’ai dans l’Hérault la tramontane…

			 

		

	
	

		
			Quand je serai vieux 

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon

			Durée : 2’57

			

			 

			Quand je serai vieux

			Je serai teigneux comme un chien

			Et méchant, exigeant, emmerdant

			Je casserai ma canne sur les chevelus

			Les barbus, les chanteurs, et les musiciens

			Des vauriens

			Mais chaque fois que j’en aurai le temps

			Entre un calva et un petit blanc

			Je raconterai qu’il y a cinquante ans

			C’était autre chose d’avoir vingt ans

			Qu’on n’était pas comme ces blancs-becs

			Malades au dix-huitième cul sec

			 

			Quand je serai vieux

			Je serai, sous mes cheveux blancs

			Égoïste, anarchiste, emmerdant

			Je montrerai mes fesses à la gendarmerie

			Aux barbus, aux maires, aux élus du pays

			Des brebis

			Mais chaque fois que j’en aurai le temps

			Entre un calva et un petit blanc

			Je referai l’histoire de France

			De Charles de Gaulle à Mendès France

			Et si personne ne m’interrompt

			Je mettrai sur le trône un Bourbon

			 

			Quand je serai vieux

			J’aurai des petits-enfants

			Mes gamins, mes copains, mes garçons

			Je n’avouerai qu’à eux ce qui a fait ma vie

			Mes chansons, mes folies et mes femmes aussi

			Des jolies

			Mais chaque fois que j’en aurai le temps

			Entre un calva et un p’tit blanc

			Je leur montrerai la grand-mère

			Qui m’a subi sa vie entière

			Et si y’en a un qui rigole

			J’te jure que j’lui mets une torgnole

			 

			Comme au temps du vieux temps

			Du bon temps…

			 

			Oh si y’en a un qui rigole

			J’te jure que j’lui met une torgnole.

			 

			Comme au temps

			Du bon temps

			De mon temps. 

			 

			Michel Sardou :

			
			« Je l’aime beaucoup celle-là, parce que je l’ai faite un peu en pensant à Un singe en hiver avec Gabin et Belmondo, le vieux con qui refait le monde systématiquement avec un verre de calva à la main et qui s’éclate. » 54

			

			 

			
				
					54	RMC, « Croque Musique à Nice », 6 mars 1980.

				
			

		

	
	

		
			Qui est Dieu

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’14

			 

			Dis monsieur

			Qui est Dieu ?

			 

			Où vit-il ?

			Est-il vieux ?

			 

			Mon garçon Dieu c’est long

			Et violent comme le vent

			Dieu c’est le temps

			 

			Dis monsieur

			Qui est Dieu ?

			 

			Est-il mille ?

			Sont-ils deux ?

			 

			Des millions mon garçon

			Dieu c’est toi Dieu c’est moi

			Mais Dieu sait-on...

			 

			Autant de Dieux

			Qu’il y a d’églises

			Aussi nombreux

			Qu’il y a d’humains

			Dieu c’est le temps qui s’éternise

			C’est ta naissance et c’est ta fin

			Autant de fois qu’il y a d’étoiles

			Dieu n’est plus sur la croix

			Mais il est dans l’horloge des cathédrales

			 

			Dis monsieur

			Où est Dieu ?

			 

			Est-ce qu’il pleure ?

			Quand il pleut ?

			 

			Mon petit

			Dieu sourit

			Au soleil

			Sous la pluie

			Par tous les vents

			 

			Dieu c’est le temps 

			 

		

	
	

		
			La main aux fesses  

			—1979—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’32

			 

			

			On s’est connu un soir à 

			Saint-Germain des Clébards

			Elle roulait à 60 en patins sur le trottoir

			Elle a pulvérisé en 20 secondes 18 piétons

			M’a mis la main aux fesses

			J’comprends rien 

			à cette jeunesse

			 

			Elle m’a dit pas à pas

			Y’a pas d’lézard pas d’pétard

			C’est pas le 14 juillet papa

			Tu n’s’ras pas en retard

			C’est pas le palace la passe

			Combien tu prends mon bichon

			Elle m’a dit t’as d’belles fesses

			J’comprends rien à cette jeunesse

			 

			J’ai parlé d’la Sorbonne

			J’ai glissé mai 68

			Elle m’a dit eh RAV

			Tu sais moi j’étais trop petite

			Alors j’lui ai dit guerre

			J’ai joué le para SS

			M’a dit j’aime la tendresse

			J’comprends rien 

			à cette jeunesse

			 

			Elle me disco je lui dis go

			Elle me discute je lui dispute 

			(sur le LP : Elle me dit chat, je lui d’Iran)

			Elle me dit va je lui dis viens

			(sur le LP : Elle me dit va je lui dis vent)

			Elle s’offre en stéréo elle sonne super sa sono

			 

			Elle a changé ma vie la couleur de mes baskets

			M’a collé des paillettes jusque dans ma Mercedes

			J’suis obligé d’mettre des lunettes de soleil

			Pour rentrer dans mon appartement

			Elle me fait des tresses qu’elle détresse

			J’comprends rien 

			à cette jeunesse

			 

			Elle veut faire en tandem 

			la traversée du Yémen

			J’lui ai dit OK j’t’aime elle m’a 

			répondu yeah man

			Elle m’a jeté mes bals

			Parce que c’était trop populaire

			Elle m’a dit serre les fesses

			J’comprends rien à cette jeunesse

			 

			Elle me disco je lui dis go

			Elle me dit Queen je la divine 

			(sur le LP : elle me dit prime, je la divine)

			Elle me divague je la dissuade

			Elle me dit va et je lui dis viens 

			(sur le LP : Elle me dit va je lui dis vent)

			

			On se fait l’amour dans un coin

			Je m’dis Verdun comme c’est loin

			 

			J’rajeunis à vue d’œil

			J’vais finir par faire la manche

			Bien sûr j’tremble comme une feuille

			J’mange que du riz et des branches

			Mais j’ai le moral

			J’vais faire des galas dans les maisons

			Des jeunes et d’la culture

			Ah cette sacré gonzesse

			Grâce à toi j’comprends la nature

			 

			On s’est connu un soir à St Germain des Clébards

			Elle roulait à 60 en patins sur le trottoir

			Elle a pulvérisé en 20 secondes 18 piétons

			M’a mis la main aux fesses (sur le LP : 

			elle m’a dit t’as d’belles fesses)

			J’comprends rien 

			à cette jeunesse

			 

			Elle a changé ma vie la couleur de mes baskets

			M’a collé des paillettes jusque dans ma Mercedes

			J’suis obligé d’mettre des lunettes de soleil

			Pour rentrer dans mon appartement

			Elle m’a dit t’as d’belles fesses

			J’comprends rien 

			à cette jeunesse

			 

			J’ai parlé d’la Sorbonne (sur le LP : j’ai glissé 

			la Sorbonne)

			J’ai glissé mai 68 (sur le LP : j’lui ai parlé d’mai 68)

			Elle m’a dit eh RAV

			Tu sais moi j’étais trop p’tite

			Alors j’lui ai dit guerre

			J’ai joué le para SS

			M’ a dit j’aime la tendresse

			(sur le LP : j’comprends vraiment rien 

			à cette jeunesse)

			 

			 

		

	
	

		
			Les Années 80

			 

		

	
	

		
			

			Les amis de l’ABC 

			—1980—

			Paroles : Alain Boublil / Jean-Marc Natel

			Musique : Claude-Michel Schönberg

			Durée : 2’57

			 

			(Michel Sardou chante Enjolras)

			 

			ENJOLRAS

			Six heures, c’est l’heure, parfait, tout l’monde est là

			des chaises, du vin, des verres, écoutez-moi

			que personne ne nous dérange

			chacun parle à tour de rôle

			tu reviens du Pont au Change

			Courfeyrac, tu as 

			la parole.

			 

			COURFEYRAC

			Au Pont au Change, toutes 

			les sections sont prêtes.

			Grantaire attend à la Barrière du Maine

			les sculpteurs, les marbriers

			tardent à se joindre à nous

			mais les maçons de Montreuil

			seront tous 

			au rendez-vous.

			 

			ENJOLRAS

			Lamarque est mort, demain 

			nous irons le rendre à la terre

			la terre-patrie sans lui n’est qu’un cimetière.

			 

			COMBEFERRE

			C’était un fils du peuple, un très grand général

			l’empereur admirait sa bravoure au combat.

			 

			FEUILLY

			Il nous faut mériter de servir son idéal

			son cœur vibrait, à gauche et il le proclama.

			ENJOLRAS

			II n’est pas mort.

			Lamarque ressuscité à chaque homme tombé

			est le drapeau vivant de ceux qui n’en ont pas

			la liberté en deuil affronte l’autorité

			dans les rues de Paris - où nous régnons déjà.

			 

			FEUILLY

			Des hommes, des 

			femmes au faubourg Saint-Antoine

			ont fait des armes d’un rabot, d’un compas

			à la Barrière de Montreuil 

			l’armurier est avec nous

			il distribue des cartouches

			et des fusils à deux coups.

			 

			ENJOLRAS

			La garde observe et elle se garde 

			bien d’intervenir

			jusqu’à demain, afin de provoquer le pire.

			 

			COURFEYRAC

			Tout le 6e dragon prend place aux Célestins.

			et le 12e léger a été consigné

			plus de 30 000 soldats sont massés à Pantin.

			 

			MARIUS

			Prêts à tuer leurs frères pour

			un morceau de pain.

			 

			ENJOLRAS

			C’est pour demain

			préparons-nous à tout puisque

			nous n’avons rien

			et le tout pour le tout. 

			

		

	
	

		
			À la volonté du peuple 

			—1980—

			Paroles : Alain Boublil / Jean-Marc Natel

			Musique : Claude-Michel Schönberg

			Durée : 2’52

			 

			À la volonté du peuple

			Et à la santé du progrès

			Remplis ton cœur d’un vin rebelle

			Et à demain ami fidèle

			Nous voulons faire la lumière

			Malgré le masque de la nuit

			Pour illuminer notre terre

			Et changer la vie

			 

			

			Il faut gagner à la guerre

			Notre sillon à labourer

			Déblayer la misère

			Pour les blonds épis de la paix

			Qui danseront de joie

			Au grand vent de la liberté

			 

			À la volonté du peuple

			Et à la santé du progrès

			Remplis ton cœur d’un vin rebelle

			Et à demain ami fidèle

			Nous voulons faire la lumière

			Malgré le masque de la nuit

			Pour illuminer notre terre

			Et changer la vie

			 

			À la volonté du peuple

			Je fais don de ma volonté

			S’il faut mourir pour elle

			Moi je veux être le premier

			Le premier nom gravé

			Au marbre du monument d’espoir

			 

			À la volonté du peuple

			Et à la santé du progrès

			Remplis ton cœur d’un vin rebelle

			Et à demain ami fidèle

			Nous voulons faire la lumière

			Malgré le masque de la nuit

			Pour illuminer notre terre

			Et changer la vie…

			 

			 

		

	
	

		
			La nuit de l’angoisse 

			— 1980)

			Paroles : Alain Boublil / Jean-Marc Natel

			Musique : Claude-Michel Schönberg

			Durée : 2’05

			 

			(Michel Sardou chante Enjolras)

			 

			FEUILLY

			Pourquoi doit-on tirer

			pour s’élever contre le meurtre de ses idées

			Et pourquoi dominer

			pour renverser à leur tour les dominateurs

			et en quoi espérer

			quand les cartes 

			du jeu sont truquées

			 

			COMBEFERRE

			C’est peut-être le dernier

			le dernier coup de blanc

			avant le coup de grâce

			Allez, vide ton verre

			et remplis vite le mien

			avant que la mort passe

			 

			ENJOLRAS

			Allons,

			Lamarque est mort,

			nous admirions sa bravoure au combat.

			Il n’est pas mort,

			drapeau vivant de ceux qui n’en ont pas.

			Puisqu’on n’a toujours rien,

			persévérons en tout

			rêvons jusqu’à demain que Paris est à nous.

			 

			FEUILLY

			Souviens-toi des jours heureux

			souviens-toi de nos aveux

			lorsqu’en ajoutant ton âge à mon âge

			

			nous ne comptions pas quarante ans à deux.

			 

			ENSEMBLE

			Souviens-toi de nos aveux

			souviens-toi des jours heureux

			de dentelle, fleur au corsage et rubans

			où l’amour bégaie un argot charmant.

			Souviens-toi de nos aveux

			souviens-toi 

			des jours heureux. 

			 

		

	
	

		
			L’aube du 6 juin 

			— 1980—

			Paroles : Alain Boublil / Jean-Marc Natel

			Musique : Claude-Michel Schönberg Durée : 1’58

			(Michel Sardou dans le rôle de Enjolras)

			 

			ENJOLRAS

			J’ordonne : les pères de famille hors des rangs.

			Un père, ça sert vivant à ses enfants

			je veux quatre volontaires

			pour ramener des pavés

			toi Feuilly, toi Combeferre.

			Non Joly, toi Bossuet.

			 

			ENJOLRAS

			II m’en faut encore un qui soit célibataire.

				MARIUS

			C’est à moi que revient la 

			dernière cartouchière.

			 

			ENJOLRAS

			Non, Marius, reste là, pour nous tu es marié.

			 

			JEAN VALJEAN

			Restez ici, jeune homme, puisqu’on 

			vous le commande

			et laissez-moi mener ma dernière croisade.

				ENJOLRAS

			Hé d’où sort-il, celui-là

			hé Monsieur qui êtes-vous et 

			que faites-vous donc là ?

			 

			JEAN VALJEAN

			J’ai rêvé cette nuit qu’on m’attendait ici

			je suis vieux, je suis seul, et je ne sers à rien

			mieux vaut donner ma vie pour le progrès du genre humain.

			 

			ENJOLRA

			Vous me semblez sincère 

			oui, Monsieur, je vous crois

			si vous êtes volontaire

			pour cette mission-là

			quelles que soient vos raisons

			je vous en remercie

			vous qui sauvez la vie de mon meilleur ami.

			 

			JEAN VALJEAN

			Ne me remerciez pas

			Faites-moi une faveur.

			 

			ENJOLRAS

			Dites, 

			monsieur, laquelle ?

			 

			JEAN VALJEAN

			Brûler de cet espion

			moi-même la cervelle.

			 

			INSPECTEUR JAVERT

			Quand tout va de travers

			la justice à l’envers !!!!

			 

			ENJOLRAS

			Eh bien nous sommes d’accord

			le mouchard est à vous.

			 

			GAVROCHE

			Alerte, un peloton de sapeurs

			va démolir la barricade

			et les soldats derrière

			se groupent en embuscade.

			 

			ENJOLRAS

			Tous dehors, 

			amis fidèles.

			 

			INSPECTEUR JAVERT

			Et à tout à l’heure, au ciel !

			 

		

	
	

		
			K7 

			— 1980)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’46

			

			 

			Dans tes écouteurs jouent des cassettes

			Des sons qui font bouger ta tête

			C’est pas si bête

			 

			Autour de ton cœur y’a des étoiles

			New York Los Angeles à la voile

			C’est pas si mal

			 

			Des nuits comme des guitares qui sonnent

			 

			Un horaire d’avion sous l’oreiller

			Comme une envie de tout quitter

			De t’en aller

			 

			Tes copains d’bahut copains d’chahut

			Ne savent plus te faire rêver

			Te faire planer

			 

			Des jours en vieux 45-tours

			 

			Dans la nuit t’entends un saxophone

			Qui pleure qui crie qui parle d’un homme

			Dans la nuit tu t’emmènes en voyage

			En disque en film ou en images

			 

			Dans tes écouteurs des sons en or

			Font rire tes yeux jouer tes cheveux

			Bouger ton corps

			 

			Tu t’inventes un amour peu banal

			Amour sur fond de carte postale

			C’est pas si mal

			 

			Des jours en vieux 45-tours

			Des nuits comme des guitares qui sonnent

			Des jours en vieux 45-tours

			Des nuits comme des guitares qui sonnent

			 

			Dans la nuit t’entends un saxophone

			Qui pleure qui crie qui parle d’un homme

			Dans la nuit tu t’emmènes en voyage

			En disque en film ou en images

			Dans tes écouteurs jouent des cassettes

			Des sons qui font bouger ta tête

			C’est pas si bête

			 

			Autour de ton cœur y’a des étoiles

			New York Los Angeles à la voile

			C’est pas si mal

			 

			Des nuits comme des guitares qui sonnent

			 

			Dans tes écouteurs jouent des cassettes

			Des sons qui font bouger ta tête

			C’est pas si bête

			 

			Autour de ton cœur y’a des étoiles

			New York Los Angeles à la voile

			C’est pas si mal

			Des nuits comme des guitares qui sonnent

			 

		

	
	

		
			Si j’étais 

			— 1980—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 4’43

			 

			Et si j’étais bizarre

			Comment dire asexué

			Un peu comme un roseau

			Qu’on aurait déplanté

			Et puis qu’on aurait mis

			Tout au fond d’un jardin

			Avec de vieux outils

			Près de la niche au chien

			 

			Si j’avais le teint clair

			Et la peau transparente

			Et de grands yeux ouverts

			Et qui jamais ne mentent

			Des dents de magazine

			Et des lèvres de marbre

			Des prénoms masculines

			Et presque pas de barbe

			 

			Et si j’aimais les femmes

			Juste par couverture

			Non pas celles du lit

			Celles qui couvrent l’armure

			Qu’il me faut pour survivre

			Aux journaux racontars

			À tous ceux qui n’croient pas

			Que lorsque vient le soir

			 

			J’n’ai jamais eu besoin

			Pour dormir d’autre chose

			Que du corps bois de rose

			De ma première guitare

			 

			Et si j’étais violence

			 

			Comment dire cuir métal

			Le rêve en fer de lance

			

			Le cœur tatoué de balles

			Un sang qu’on ne peut plus

			Maintenir dans ses veines

			Un bouillon malfaisant

			Plus pollué que la Seine

			Et si j’étais sournois

			Au point que les méchants

			Me parlent à demi-voix

			 

			Et m’écoutent en tremblant

			Et si je jouais l’ami

			Pour étouffer meurtrir

			Si je jouais le gentil

			Juste pour me faire rire

			 

			Si derrière mes lunettes

			J’avais peur de vous voir

			Si j’avais dans la tête

			Comme un grand drapeau noir

			Une envie d’être seul

			Sans femme et sans enfant

			Si je changeais ma gueule

			Si j’avais du talent

			 

			J’n’aurais pas eu besoin

			 

			Pour les mots que j’ai dits

			De vos faux coups de main

			De vos points sur mes i

			 

			Et si j’étais timide

			Comment dire emprunté

			Un oiseau dans le vide

			Un robot débranché

			Et si j’n’étais au fond

			Après tout c’que j’ai dit

			Qu’un soldat de carton

			Qui n’a pas d’ennemi

			 

			J’n’aurai pas eu besoin

			 

			Pour chanter mes chansons

			De vos cœurs sur mes mains

			De vos yeux sur mon front

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« C’est une chanson à la Billon. Elle tourne en rond au-dessus d’une guitare à douze cordes. Je n’ai jamais vraiment su 

			ce qu’elle voulait dire. Elle sonnait bien. » 55

			 

			
				
					55	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 143.

				
			

		

	
	

		
			Victoria 

			— 1980—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 4’30

			 

			Victoria 1914

			L’été commence bien

			Nous partons en vacances

			À Dinard

			Je me marie 

			avec Édouard

			 

			Victoria 1917

			La guerre n’en finit pas

			Michel a deux ans

			Édouard au Chemin des Dames

			Et je m’ennuie 

			rue d’Amsterdam

			 

			Victoria 1939

			L’été commence bien

			Nous partons en vacances

			À Dinard

			J’irai sur la tombe d’Édouard

			 

			Victoria 1943

			La guerre n’en finit pas

			Jean-Pierre a deux ans

			Michel est à Berlin

			À Paris on crève de faim

			 

			Victoria 1968

			Le printemps commence bien

			J’irai en vacances

			

			À Dinard

			Je garderai 

			les enfants le soir

			 

			Victoria 1978

			La vie n’en finit pas

			Déjà 85 ans

			Qui sonnent

			Je n’intéresse plus personne

			 

			Victoria 1980

			Je vais mourir demain

			Et ils vont m’enterrer

			Entre deux rendez-vous

			J’ai eu ma tête 

			jusqu’au bout

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« C’est Pierre Delanoë qui a eu l’idée de ça, il avait très envie de faire une vie, une vie de femme tout à fait modeste, tout à fait normale, elle a connu deux guerres et une révolution, mais elle n’a pas eu d’aventure à elle. » 56

			« Pierre Billon a eu l’idée de faire les ambiances comme au cinéma quand on fait les flash-back, nous on a fait nos flash-back à travers les musiques, la voix de Charles de Gaulle, les Beatles, enfin toute cette période mise en musique. » 57

			 

			 

			
				
					56	Grande Parade RTL, 15 décembre 1980.

				
				
					57	Grande Parade RTL, 15 décembre 1980.

				
			

		

	
	

		
			La génération Loving You 

			— 1980—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’46

			 

			 

			Ma génération c’est “Loving you”

			Une chanson c’est tout

			Une génération sans histoire

			Sans mémoire

			Ma génération c’est “Loving you”

			 

			On a découvert l’existence

			À travers la musique et la danse

			Ça peut vous paraître une erreur

			D’avoir trouvé le bonheur

			En commençant la vie du côté cœur

			 

			Ma génération c’est “Loving you”

			Une chanson c’est tout

			Une poussière d’étoiles dans les nuages

			Qui voyage

			Ma génération c’est “Loving you”

			 

			Ils se bousculaient dans nos rêves

			Les héros géants de l’image et du son

			

			Nous avons fait des enfants blonds

			Qui ressemblaient à nos chansons

			Blonds comme les femmes de ma génération

			 

			Ma génération c’est “Loving you”

			Une chanson c’est tout

			Une génération sans histoires

			Sans mémoire

			Ma génération c’est “Loving you”

			Ma génération c’est “Loving you”

			Une chanson c’est tout

			Une génération sans histoires

			Sans mémoire

			Sans histoire

			 

		

	
	

		
			La donneuse 

			— 1980—

			Paroles : Pierre Billon / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 3’04

			 

			C’est une fille qui donne tout

			Ses seins ses sous ses dessous

			Elle donne son corps son cœur et l’heure

			Comme la Normandie donne son beurre

			 

			C’est une fille à succursale

			Mais à l’entrée principale

			Il y a une sonnette de nuit

			Comme dans toutes les bonnes pharmacies

			 

			Une donneuse

			Universelle

			Qui vous donne tout pêle-mêle

			Le bonjour son temps et le moral

			Qui vous donne même le signal

			 

			Un soir de 14 juillet

			Je me rappelle que j’lui ai

			Demandé de m’offrir son pétard

			Elle me l’a donné sans histoires

			 

			C’est une fille qui donne tout

			N’importe quand n’importe où

			Et même une idée du néant

			Quand elle prend l’air intelligent

			 

			Une donneuse

			Universelle

			Qui vous donne tout pêle-mêle

			Ses clés son blé et son avis

			Comme la Bourgogne donne ses p’tits gris

			 

			C’est une fille qui donne tout

			

			Mais malgré tout méfiez-vous

			Elle aime tellement la justice

			Qu’elle vous balance à la police

			 

			C’est une fille qui donne tout

			Ses seins ses sous ses dessous

			Elle donne son corps son cœur et l’heure

			Comme la Normandie donne son beurre

			 

			C’est une fille qui donne tout…

			 

		

	
	

		
			La maison en enfer 

			— 1980—

			Paroles : Pierre Billon / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’33

			 

			Je me demande comment les murs

			Tiennent encore debout

			Après tant de coups de coups durs

			De coups de vent 

			de flots de boue

			 

			Je me demande comment le toit

			Ne s’est pas arraché

			Comment les escaliers de bois

			Ne se sont pas effondrés

			 

			On mène une vie qui ressemble à la mort

			Dans la maison en enfer

			Quand on s’est blessés on se déchire encore

			Dans la maison 

			en enfer

			 

			Je me demande comment les arbres

			N’ont pas été déracinés

			Et comment les statues de marbre

			N’ont pas rougi de nos soirées

			 

			Qui peut dire comment un homme

			A pu autant pleurer

			Qui peut me dire pourquoi personne

			N’a essayé 

			de me sauver

			 

			On mène une vie qui ressemble à la mort

			Dans la maison en enfer

			Quand on s’est blessés on se déchire encore

			Dans la maison 

			en enfer

			 

			Je me croyais un roi maudit

			Un prince découronné

			Toi princesse d’hégémonie

			Nous étions seulement des damnés

			 

			Je me demande comment l’amour

			A résisté à tout

			Après tant d’appels au secours

			Lancés dans le désert des fous

			 

			Il faut croire que l’on peut vivre encore

			Dans la maison en enfer

			Et que l’amour est plus fort que la mort

			La paix plus forte que la guerre

			 

			Dans la maison 

			en enfer

		

	
	

		
			

			Marco Perez play-boy 

			— 1980—

			Paroles : Pierre Billon / Pierre Delanoë

			Musique : Jaaux

			Durée : 3’28

			 

			Il a 50 ans il est grand il est mince

			Brun et grisonnant

			Une chaîne en or brille sur sa poitrine velue

			Quand il descend de sa décapotable italienne

			Devant “la Belle Ferro”environné d’un parfum 

			“for men”

			On admire son sourire éclatant au milieu d’un visage

			Hhhâlé… artistiquement buriné

			Il s’appelle Marco… 

			Marco Perez

			 

			Play-Boy ce n’est pas un état

			C’est à travers les nuits de noces

			Un authentique sacerdoce

			Play-Boy ce n’est pas un état

			Play-Boy c’est

			un apostolat

			La la la la la la la

			 

			Divorcé une grande fille qu’il traîne après lui

			Dans les cocktails… il est vendeur dans le P.A.P.

			Prononcer : prêt-à-porter

			Il habite avenue Foch pour le standing mais

			Dans une chambre de bonne pour le loyer

			Un de ses amis est cousin du troisième assistant 

			de Lelouch

			Ce qui lui permet d’assister lui-même

			À des auditions et de s’entraîner… pour l’été

			Ah l’été… où sa carrière de Play-Boy

			S’épanouira à longueur de nuits

			 

			Play-Boy ce n’est pas un état

			C’est à travers les nuits de noces

			Un authentique sacerdoce

			Play-Boy ce n’est pas un état

			Play-Boy 

			c’est un apostolat

			 

			Quand il arrive à Saint-Tropez par le train du matin

			Le 1er août il revêt immédiatement son uniforme

			Un petit short acheté chez “Choses” 

			il y a pas mal d’années

			En compagnie de Brigitte.

			Ah Brigitte bonne qualité ça dure

			Et un tee-shirt sur lequel on peut lire 

			“young men go on”

			Et “old men stay”.

			À midi on le rencontre à tous les apéritifs 

			Là où l’on programme la journée d’un Play-Boy

			 

			Play-Boy ce n’est pas un état

			C’est à travers les nuits de noces

			Un authentique sacerdoce

			Play-Boy ce n’est pas un état

			Play-Boy 

			c’est un apostolat

			 

			Play-Boy ce n’est pas un état

			C’est à travers les nuits de noces

			Un authentique sacerdoce

			Play-Boy ce n’est pas un état

			Play-Boy c’est un apostolo-

			Lat et M…

		

	
	

		
			

			La haine

			—1980—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon / Jacques Revaux

			Durée : 4’20

			 

			Elle a la gueule d’un centurion

			Les yeux d’Hitler ou d’Attila

			Le masque de la religion

			Le sourire de Caligula

			Elle peut sortir d’une voiture

			Le poing levé sur la fureur

			Vomissant des torrents d’injures

			En arborant le bras d’honneur

			Elle a le rictus de la hyène

			La haine la haine la haine

			 

			Plus meurtrière qu’un cancer

			Plus sûre qu’une épidémie

			Elle a ravagé l’Univers

			Mieux que la pire des maladies

			On parle de la peste noire

			On meurt devant le choléra

			On en frémit sans trop y croire

			Mais pourquoi ne le dit-on pas

			Elle a la bombe à hydrogène

			La haine la haine la haine

			 

			Fille bâtarde de l’amour

			De la peur de la jalousie

			Elle a engendré à son tour

			La torture et la calomnie

			La haine

			Elle met des cagoules qui font peur

			La djellaba du black mosslem

			La haine la haine

			 

			Regardez-la en Arménie

			Et à Varsovie qu’elle écrase

			Écoutez l’écho de ses cris

			Aux portes de la chambre à gaz

			Voyez ces terribles mégères

			Tricotant devant l’échafaud

			Et la déclaration de guerre

			D’un homme derrière son bureau

			Qui d’un trait de plume déchaîne

			La haine ! la haine ! la haine !

			 

		

	
	

		
			UFO 

			—1980—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Pierre Billon / Jacques Revaux

			Durée : 3’19

			

			 

			Je jure sur la tête de ma mère

			Que je n’avais pas bu

			La moitié d’une bière

			Et pas fumé non plus

			J’étais tout à fait clair

			J’allais bien dans ma peau

			J’étais bien dans ma tête

			J’écoutais la radio

			J’écoutais les infos

			J’écoutais la radio

			Soudain monsieur le commissaire

			 

			J’ai vu comme un éclair

			Déchirant le brouillard

			Sous un oiseau bizarre

			Qu’était pas un oiseau

			Qu’était pas un avion

			Sur ma déposition

			Mettez ni plat ni rond

			Mais oui j’allais très bien

			Je roulais à 120

			J’écoutais la radio

			 

			L’engin m’a dépassé

			Dans un bruit de tonnerre

			Et puis s’est arrêté

			Suspendu dans les airs

			Alors j’ai entendu

			Une voix extraordinaire

			Me dire ne craignez rien

			Nous n’voulons pas la guerre

			Nous sommes des terriens de la planète Terre

			Nous sommes des amis qui vous voulons du bien

			Docteur docteur docteur internez-moi ce Martien

			Je jure sur la tête de ma mère

			 

			Que je n’avais pas bu la moitié d’une bière

			Et pas fumé non plus

			J’étais tout à fait clair

			J’allais bien dans ma peau

			J’étais bien dans ma tête

			Je roulais à 120

			Mais oui j’allais très bien…

			 

		

	
	

		
			Dossier D 

			—1980—

			Paroles : Pierre Billon / Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon / Jacques Revaux

			Durée : 5’11

			 

			Il est entré au bar du port

			Aucun signe particulier

			Et l’instant d’après il en sort

			Et le bar commence à brûler

			Il n’y a pas un seul témoin

			Personne ne se souvient de rien

			L’enquête dure depuis des années

			Tout se trouve dans le dossier D

			 

			On le signale à Monterrey

			Où un marin du Titanic

			Lui abandonne son béret

			Il part sur le bateau tragique

			Il est parmi les survivants

			

			Disparaît au premier tournant

			L’enquête n’a pas avancé

			Tout se trouve dans le dossier D

			 

			Juste au moment de l’incendie

			On le voit à San Francisco

			Un shérif le photographie

			Mais il a raté la photo

			On le voit maigre et basané

			C’est léger pour l’identifier

			On continue à piétiner

			Tout se trouve 

			dans le dossier D

			 

			Un rescapé de Mathausen

			Affirme connaître sa voix

			Il est déformé par la haine

			Son témoignage ne compte pas

			On l’a entendu récemment

			À la radio pas en allemand

			On a pu l’enregistrer

			Tout se trouve 

			dans le dossier D

			 

			Il fait partie du commando

			Qui a fait sauter le Boeing

			Sur l’aéroport de Tokyo

			On compte 400 victimes

			Dix personnes ont pu se sauver

			Il est dans les miraculés

			 

			On l’a vu partout où la mort

			Avait décidé de frapper

			À Pompéi à Pearl Harbor

			Au pied de la montagne Pelée

			 

			Il y a un côté amateur

			Chez ce prophète de malheur

			C’est un maniaque et c’est un fou

			C’est un assassin un pyromane

			Un être monstrueux qui joue

			Avec les hommes avec les âmes

			 

			Dernier exploit du criminel

			Après on peut tirer l’échelle

			Sur cinq colonnes on va tirer

			On a volé le dossier D

			 

			 

		

	
	

		
			La pluie de Jules César 

			—1980—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Pierre Billon / Jacques Revaux

			Durée : 4’55

			 

			Il est mort aujourd’hui

			Y’a pas de quoi s’en faire

			Il est comme la pluie

			Il retourne à la terre

			Il va nourrir le blé

			Dont tu feras le pain

			Il n’y a pas

				Il n’y a pas

			 

			De fin

			 

			La pluie de Jules César

			Est la même que celle

			Qui m’a mouillé ce soir

			Dans la rue de Courcelles

			C’est un aller-retour

			Un instant d’infini

			Rien n’est jamais

			Rien n’est jamais

			 

			Fini

			

			 

			On meurt toujours

			Pour quelque chose

			Pour un amour

			Pour une rose

			Mais mourir

			Pour mourir

			C’est pas mal

			De se dire

			Qu’on a quand même un avenir

			 

			Il est mort aujourd’hui

			Y’a pas de quoi s’en faire

			Il est comme la pluie

			Il retourne à la terre

			Il remonte à l’envers

			L’infinité du temps

			On se reverra

			On se reverra

			Mais quand

			 

		

	
	

		
			Volver a vivir 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : Carlos Toro

			Durée : 3’31

			 

			Hoy que el pequeño se casó

			y nuestros hijos son felices sin los dos

			qué te parece si por fin

			Nos decidimos a pensar

			En ti y en mi

			 

			Jamás tuvimos ocasión

			De dedicarnos tanto tiempo tanto amor

			Y si volvieramos a ser

			Un par de locos otra vez

			Por esta vez

			 

			Y marchariamos quizás

			Hacia cualquier lugar del sur

			Nos subirían el café

			À nuestro cuarto del hotel

			Qué te parece si por fin

			Nos decidimos a vivir

			 

			Tuvimos que decir adiós

			A tantos sueños que la vida marchitó

			Hoy que nos sobra libertad

			Es el momento de empezar a disfrutar

			 

			Me distes cuanto te pedí

			Y te apeastes temporadas junto a mi

			Es tiempo de recompensar

			Tu amor y tu fidelidad 

			Es hora ya

			 

			Intentaremos tal vez

			Resucitar la juventud

			Dos novios de cabello gris

			En un rincón a media luz

			Qué te parece si por fin

			Nos acordamos de vivir

			 

			 

			 

			Yo sigo siendo aquel chaval

			Que por las noches espiaba tu portal

			El largo tiempo que pasó

			No ha conseguido variar 

			mi corazón

			 

		

	
	

		
			Esa joven feliz 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Jacques Revaux

			

			Adaptation : Carlos Toro

			Durée : 2’44

			 

			 

			Yo nunca imagine el cabello en la sien de mama más que gris 

			Hasta que descubrí esta joven feliz, esa flor que ella fue 

			No la creí capaz de hacer ni de alumbrar otro ser 

			Hasta que descubrí esta rubia feliz, 

			del color de la miel 

			 

			Y temo que olvide que antes de ser quien es te llama la mama 

			Sufrió y se entregó como cualquier mujer a un amor ideal 

			No la creí capaz de rebeldía y de placer 

			Hasta que descubrí esta joven feliz, 

			esa flor oro y miel 

			 

			Y nunca imagine que mamá sea hoy más bonita que ayer 

			Para quien sin pasión y sin vértigo ya acaricia su piel 

			No la creí capaz de hacer ni de alumbrar otro ser 

			Hasta que descubrí esta joven feliz, esa flor que ella fue 

			Hasta que descubrí esta joven feliz, esa flor que ella fue.

			 

		

	
	

		
			Yo te amare 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : Carlos Toro

			Durée : 3’42

			 

			Hasta inventar otro Marqués de Sade 

			Y avergonzar las gentes de Arrabal 

			Hasta saltar los muros del pudor 

			Y hacer temblar los de Jericó 

			Yo te amaré 

			 

			Hasta cambiar en luz la oscuridad 

			Hasta cruzar el límite final 

			Hasta perder del todo la razón 

			Hasta fundir deseo con dolor 

			Yo te amaré 

			 

			Yo te amaré 

			Como jamás se conoció 

			Yo te amaré 

			Con infinita desesperación 

			Yo te amaré 

			Yo te amaré 

			 

			Yo te amaré 

			Con la violencia de la posesión 

			Yo te amaré 

			Con la dulzura de la comprensión 

			Yo te amaré 

			Yo te amaré 

			 

			Hasta sentir deseos de morir 

			Hasta llegar sin voz a maldecir 

			Con lentitud con imaginación 

			Yo te amaré sin mas explicacion 

			 

			Hasta cerrar mis ojos al caer 

			Hasta pintar infiernos en tu piel 

			Hasta saber que es imposible mas 

			Y no poder dejarnos de gustar 

			Yo te amaré 

			 

			Yo te amaré 

			Como jamás se conoció 

			Yo te amaré 

			Con infinita desesperación 

			Yo te amaré 

			 

			Yo te amaré 

			 

			Yo te amaré 

			Con la violencia de la posesión 

			Yo te amaré 

			Con la dulzura de la comprensión 

			Yo te amaré 

			

			Yo te amaré

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Cantando 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Toto Cutugno

			Adaptation : Tita Reut

			Durée : 3’48

			 

			Siendo niño al comenzar

			Estudiaba mucho mas

			Cantando

			Y después yo aprendí

			À sufrir y a sonreír cantando

			El buen tiempo se te va

			Dejalo ir más allá cantando

			Y te sientes más feliz

			Si todos pasan de ti cantando

			La suerte se te va se fue 

			esta vez de ti cantaré

			 

			Por la calle sin temor 

			Seguí a mi primer amor cantando

			Cuando después ya la vi

			Muy seguro pareci cantando 

			Tan alegre para amar

			Esta noche sin parar cantando

			Y aun no se porque

			Encantada se me fue cantando

			El amor se te va se fue esta vez de ti cantaré

			 

			À pescar o a morir

			En cadenas hay que ir cantando

			Con la flor en el fusil

			La victoria viene al fin cantando

			A Judas o Jehovah

			A tus dios vas a rezar cantando

			Y revolucion haras

			Con lo que tu pensaras cantando

			El mundo se te va se fue esta vez de ti cantaré

			 

			Cuando haya que morir

			Mejor caminando ir cantando

			À la pena responder

			Mis niños y mi mujer cantando 

			Cuando al cielo vaya a ver

			A mi padre sin volver cantando

			Que me vengan a enterrar

			Mis amigos sin llorar cantando

			La vida se te va se fue esta vez de ti cantaré

			 

			Siendo niño al comenzar

			Estudiaba mucho mas

			Cantando

			Y después yo aprendí

			À sufrir y a sonreír cantando

			El buen tiempo se te va

			Dejalo ir más allà cantando

			Y te sientes más feliz

			Si todos pasan de ti cantando

			La suerte se te va se fue esta vez de ti cantaré

		

	
	

		
			

			Ciudad de soledad 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : Carlos Toro

			Durée : 3’57

			 

			 

			En las grandes ciudades solitarias

			Desafiando toda ley

			Soy como el pez en el acuario

			Vagando voy perdí la fé

			 

			En las grandes ciudades solitarias

			Baño de alcohol la realidad

			Asi combato la nostalgia

			Y tengo fuerza de animal

			 

			Yo podría volar muy alto

			Soy fuerte lo puedo hacer

			Me lanzaría de un gran salto

			Al llegar el amanecer

			 

			Más en las grandes ciudades solitarias

			Los mitos no son como ayer

			Contaminados del asfalto

			Su fuerza ya no 

			es la que fué

			 

			Yo me lanzo echando pestes

			Forzando al máximo el motor

			Norte sur este oeste

			Mi moto grita alrededor

			 

			Obligaré a las mujeres

			À colocarse a mis pies

			Exploraré sus mil placeres

			Después desapareceré

			 

			Más en las grandes ciudades solitarias

			Evaporado ya el alcohol

			Igual que el pez en el acuario

			Camino como un caracol

			 

			Yo lamento lo que hice

			Espero no haber hecho mal

			Pero no he roto nada vistes

			No lo comparto 

			es la verdad

		

	
	

		
			

			A mi manera 

			—1981—

			Paroles : Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux / Claude François

			Adaptation : Alfonso Alpin 

			Durée : 3’53

			 

			El fin

			Muy cerca esta

			Lo afrontaré

			Serenamente

			Ya ves

			Yo he sido asi

			Te lo diré

			Sinceramente

			Vivi

			La intensidad

			Y no encontré

			Jamas fronteras

			Jugué

			Sin descansar

			Y a mi manera

			 

			Jamas

			Vivi un amor

			Que para mi

			Fuera importante

			Tomé solo la flor

			Y lo mejor

			De cada instante

			Viajé

			Y disfruté

			No se si mas

			Que otro cualquiera

			Si bien

			Todo ello fué

			A mi manera

			Tal vez llore

			Tal vez rei

			Tal vez gané

			Tal vez perdi

			 

			Ahora sé

			Que fui feliz

			Que si llore

			También amé

			Y todo fue

			Puedo decir

			A mi manera

			 

			Quizás también dudé

			Cuando mejor me divertía

			Quizás yo desprecié

			Aquello que no comprendía

			Hoy se que firme fui

			Y que afronte ser como era

			Y asi podre seguir

			A mi manera

			 

			Porque ya sabras

			Que a un hombre al fin

			Conocerás por su vivir

			No hay porque hablar ni que decir

			Ni recordar ni hay que fingir

			Puedo llegar hasta el final

			A mi manera

			 

			Puedo llegar hasta el final

			A mi manera

			 

			No hay porque hablar ni que decir

			Ni recordar ni hay que fingir

			Puedo llegar hasta el final

			A mi manera

			 

		

	
	

		
			Être une femme 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou / Pierre Billon

			Durée : 4’16

			 

			Dans un voyage en absurdie

			Que je fais lorsque je m’ennuie

			J’ai imaginé sans complexe

			Qu’un matin je changeais de sexe

			Que je vivais l’étrange drame

			D’être une femme

			Femme des années 80

			 

			Mais femme jusqu’au bout des seins

			Ayant réussi l’amalgame

			De l’autorité et du charme

			 

			

			Femme des années 80

			 

			Moins Colombine qu’Arlequin

			Sachant pianoter sur la gamme

			Qui va du grand sourire aux larmes

			 

			Être un P.D.G. en bas noir

			Sexy comm’autrefois les stars

			Être un général d’infanterie

			Rouler des patins aux conscrits

			 

			Enceinte jusqu’au fond des yeux

			Qu’on a envie d’app’ler monsieur

			Être un flic ou pompier d’service

			Et donner le sein à mon fils

			 

			Femme cinéaste écrivain

			À la fois poète et mannequin

			Femme panthère sous sa pelisse

			Et femme banquière planquée en Suisse

			 

			Femme dévoreuse de minets

			Femme directeur de cabinet

			À la fois sensuelle et pudique

			Et femme chirurgien esthétique

			 

			Une maîtresse Messaline

			Et contremaîtresse à l’usine

			Faire le matin les abattoirs

			Et dans la soirée le trottoir

			 

			Femme et gardien de la paix

			Chauffeur de car agent secret

			Femme général d’aviation

			Rouler des gamelles aux plantons

			 

			Être un major 

			de promotion

			 

			Parler six langues ceinture marron

			Championne du monde des culturistes

			Aimer Sissi impératrice

			 

			Enceinte jusqu’au fond des yeux

			Qu’on a envie d’app’ler monsieur

			En robe du soir à talons plats

			Qu’on voudrait bien app’ler papa

			 

			Femme pilote de long-courrier

			Mais femme à l’atour contrôlé

			Galonnée jusqu’au porte-jarretelles

			Et au steward rouler des pelles

			 

			Maîtriser à fond le système

			Accéder au pouvoir suprême

			S’installer à la présidence

			Et de là faire bander la France

			 

			Femme et gardienne de prison

			Chanteuse d’orchestre et franc-maçon

			Une strip-teaseuse à corps perdu

			Emmerdeuse comme on en fait plus

			 

			Femme conducteur d’autobus

			Porte des Halles vendeuse aux Puces

			Qu’on a envie d’appeler Georges

			Mais qu’on aime bien sans soutien-gorge

			Femme des années 80

			 

			Mais femme jusqu’au bout des seins

			Ayant réussi l’amalgame

			De l’autorité et du charme

			Femme des années 80

			 

			Moins Colombine qu’Arlequin

			Sachant pianoter sur la gamme

			Qui va du grand sourire aux larmes

			 

			Être un P.D.G. en bas noir

			Sexy comm’autrefois les stars

			Être un général d’infanterie

			Rouler des patins aux conscrits

			 

			Femme cinéaste écrivain

			À la fois poète et mannequin

			Femme panthère sous sa pelisse

			Et femme banquière 

			planquée en Suisse

			 

			Femme dévoreuse de minets

			Femme directeur de cabinet

			À la fois sensuelle et pudique

			Et femme chirurgien esthétique

			Être un major de promotion

			Parler six langues ceinture marron

			Championne du monde des culturistes

			Aimer Sissi impératrice

			 

			Femme et gardien de la paix

			Chauffeur de car agent secret

			Femme général d’aviation

			Rouler des gamelles aux plantons

			 

			Femme pilote de long-courriers

			Mais femme à l’atour contrôlé

			Galonnée jusqu’au porte-jarretelles

			Et au steward rouler des pe

			 

			Maîtriser à fond le système

			Accéder au pouvoir suprême

			S’installer à la Présidence

			Et de là faire bander la France

			 

			Femme des années 80

			 

			Moins Colombine qu’Arlequin

			Sachant pianoter sur la gamme

			Qui va du grand sourire aux larmes

			 

			Michel Sardou :

			

						« On est parti sur faire bander la France. On rêvait d’un président superbe, une femme qui se présenterait à l’Élysée, magnifique, avec de grands cheveux, des yeux de braise, etc., et on disait que les hommes voteraient pour la beauté. » 58

			« Je l’ai faite comme ça, en pensant plus faire un éloge que d’attaquer, tout en mettant l’humour. […] Je trouve que dans le xxe siècle il y aura eu deux révolutions importantes, c’est la conquête de l’espace et la place que prend la femme dans la société, pour moi c’est ce qui restera de ce siècle. » 59

			« Les hommes tiennent le haut du pavé depuis la nuit des temps. Ce serait pas mal, puisqu’on parlait beaucoup d’alternance dans cette campagne électorale, d’essayer de donner les clés aux femmes, ne serait-ce que pour sept ans. […] Ce que je regrette, c’est que les femmes fassent des métiers trop masculins, c’est-à-dire qu’en fait je me moque un peu des hommes en disant que leurs métiers virils sont à la portée de toutes les femmes, comme agent secret, chauffeur de car etc.. » 60

			
				
					58	Europe 1, « Expliquez-vous », 17 avril 1981.

				
				
					59	Avez-vous du feu ?, février 1982.

				
				
					60	Europe 1, « Expliquez-vous », 17 avril 1981.

				
			

		

	
	

		
			Le mauvais homme 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Durée : 4’47

			 

			Tout a commencé dans l’amour et le sang

			Une femme m’a mis au monde en hurlant

			Elle m’avait gardé comme 

			le pourboire d’un homme

			Qui n’la pas regardée en l’aimant

			 

			Seulement mon père

			Mon père c’était un régiment

			Vous comprendrez sans doute

			Pourquoi j’ai l’air méchant

			 

			Mauvais homme

			 

			Mauvais mari mauvais amant

			Qui tient debout évidemment

			Entre l’alcool et les calmants

			 

			Mauvais homme

			 

			J’étais déjà mauvais enfant

			Et mauvais frère et mécréant

			Le cœur battant au minimum

			 

			Mauvais homme

			 

			Et pas du tout c’que vous croyez

			Seulement un type perdu

			Qui ne voulait rien demander

			 

			Mauvais homme

			 

			Mauvais ami et mauvais père

			Mais ivrogne qui veut la mer

			Et qui s’endort avec un rhum

			 

			J’voudrais recommencer

			c’est ça mon testament

			Transformer mon passé mais comment

			Être un jour peut-être une bible ou un enfant

			Un animal normal simplement

			 

			Mais comment m’refaire

			Comment rev’nir en arrière

			Rentrer dans le ventre de ma mère

			Et refaire mon entrée…

			 

			... Chez les hommes

			

			Où je ne suis qu’un mauvais homme

			Qui n’a rien fait de bien en somme

			Qu’on effac’rait d’un coup de gomme

			 

			Mauvais homme

			Je ne peux plus changer d’histoire

			Changer de nom changer de forme

			Y’a rien à voir dans ma mémoire

			 

			Mauvais homme

			Qui a vendu son âme au diable

			Mais qui finit tout seul à table

			Qui n’est ensemble avec personne

			 

			Mauvais homme

			 

			Mauvais mari et mauvais père

			Qui fait l’amour à des sorcières

			Et qui s’endort avec un rhum

			 

			Mauvais homme

			Je suis un mauvais homme

			Mauvais homme

			  

		

	
	

		
			Les lacs du Connemara 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 6’06

			 

			Terre brûlée au vent

			Des landes de pierres

			Autour des lacs

			C’est pour les vivants

			Un peu d’enfer

			Le Connemara

			 

			Des nuages noirs

			Qui viennent du nord

			Colorent la terre

			Les lacs les rivières

			C’est le décor

			Du Connemara

			 

			Au printemps suivant

			Le ciel irlandais

			Était en paix

			Maureen a plongé

			Nue dans un lac

			Du Connemara

			 

			Sean Kelly s’est dit

			Je suis catholique

			Maureen aussi

			L’église en granit

			De Limerick

			Maureen a dit oui

			 

			De Tipperary

			Bally Connelly

			Et de Galway

			Ils sont arrivés

			Dans le comté

			Du Connemara

			 

			Y’avait les Connor’s

			Les O’Connely

			Les Flaherty

			Du Ring of Kerry

			Et de quoi boire

			Trois jours et deux nuits

			 

			Là-bas au Connemara

			On sait tout le prix du silence

			 

			 

			Là-bas au Connemara

			On dit que la vie

			C’est une folie

			Et que la folie

			Ça se danse

			 

			Terre brûlée au vent

			Des landes de pierre

			Autour des lacs

			C’est pour les vivants

			Un peu d’enfer

			Le Connemara

			 

			On y vit encore

			Au temps des Gaëls

			Et de Cromwell

			Au rythme des pluies

			Et du soleil

			Au pas des chevaux

			On y croit encore

			Aux monstres des lacs

			Qu’on voit nager

			Certains soirs d’été

			Et replonger

			Pour l’éternité

			 

			On y voit encore

			Des hommes d’ailleurs

			Venus chercher

			Le repos de l’âme

			Et pour le cœur

			Un goût de meilleur

			L’on y croit encore

			Que le jour viendra

			Il est tout près

			

			Où les Irlandais

			Feront la paix

			Autour de la Croix

			 

			Là-bas au Connemara

			On sait tout le prix de la guerre

			Là-bas au Connemara

			On n’accepte pas

			La paix des Gallois

			Ni celle des rois d’Angleterre

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Jamais je n’aurais pensé que ce mariage irlandais pût devenir un tel succès. Nous voulions écrire un final pour le Palais des Congrès. J’hésitais même à la mettre sur un disque… Je ferais un piètre producteur ! » 61

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			
				
					61	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 95.

				
			

		

	
	

		
			L’autre femme 

			—1981—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			Durée : 2’54

			 

			Petit duplex au Sacré-Cœur

			Et le complexe du bonheur

			Vendredi treize

			Tout le confort à la maison

			Et pour garder son p’tit garçon

			Une Portugaise

			Pas grand’chose de différent

			Des autres femmes de trente ans

			Sur cette butte

			Mis à part un petit détail

			Quand elle se rend à son travail

			C’est pour aller 

			faire la pute

			 

			Comme les filles de son espèce

			Elle prend ses quartiers de noblesse

			Au fond des âges

			Ses collègues sont en vérité

			De petites sœurs de charité

			Pas d’avantage

			Les malheureux au cœur blessé

			Tous les amoureux délaissés

			Ceux qui débutent

			Les paumés de la société

			Compagnons d’la timidité

			Vont trouver 

			l’amour chez les putes

			 

			Comme beaucoup de ses compagnes

			Elle est venue de sa campagne

			Chercher fortune

			Il y a des trésors plein la terre

			Mais elle assure qu’elle préfère

			Ceux du bitume

			Elle ne croit pas avoir son âme

			Plus noire que celle des autres femmes

			Que l’on culbute

			Mais dans ce monde unisexué

			Y’a autant d’hommes en vérité

			Que de jeunes femmes qui font la pute

			 

			Le temps va vite le temps court

			Dans ce vieux métier de l’amour

			Qui la fait vivre

			Mais elle gagne assez d’argent

			Et dans dix ans ou dans vingt ans

			Elle sera libre

			Finies les dures nuits d’hiver

			Et les prix dans les courants d’air

			Que l’on discute

			 

			À nous la mer et le soleil

			Mais ce n’est pas demain la veille

			Ce soir il faut faire la pute

			 

									Michel Sardou :

						« C’est une chanson plus tendre qui parle de femmes que j’aime particulièrement, qui sont des femmes marginales, qui sont mal connues, mal aimées, qui ont une très mauvaise réputation, c’est bien dommage. » 62

			 « Je l’aime bien, celle-là parce qu’elle traite d’un sujet qui est dur à faire passer même si on met des gants, même si on l’entoure 

			de beaucoup de choses. Là on est arrivés je crois à bien le faire passer, on ne s’aplatit pas non plus, on n’en fait pas trop, j’aime beaucoup cette chanson. » 63

			
				
					

					62	Grande Parade RTL au Luxembourg, 4 décembre 1981.

				
				
					63	Radioscopie, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			Preservation 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’05

			 

			À La Nouvelle-Orléans

			Un soir marchant dans Burbon Street

			Entre une boutique de frites

			Et un bordel béant

			J’ai lu avec stupéfaction

			Preservation 

			preservation

			 

			Préservation de qui de quoi

			D’une salle pleine à craquer

			De vieux musiciens de jazz

			Aux allures un peu nases

			Des gens d’une autre génération

			Preservation 

			preservation

			 

			J’ai reconnu quatre vieillards

			À moitié blancs moitié noirs

			Jouant swinguant comme à vingt ans 

			Le ragtime du bon vieux temps

			 

			Le pianiste était centenaire

			Il ressemblait à Fats Waller

			De beaux cheveux blancs laineux

			Cultivant la note bleue

			Avec délice avec passion

			Préservation préservation

			 

			Dans une soucoupe sur le piano

			Deux dollars pour Jéricho

			Deux dollars plus cinquante cents

			Pour ce sacré 

			“When the saints”

			 

			À La Nouvelle-Orléans 

			Un soir marchant dans Burbon Street

			Entre une boutique de frites

			Et un bordel béant

			J’ai lu avec stupéfaction :

			Preservation

			Preservation

			Preservation

						Michel Sardou :

			« C’est une boîte de jazz qui est à La Nouvelle-Orléans, de vieux jazz où il y a les anciens, des gens d’un certain âge qui jouent encore, et l’avantage c’est qu’on peut demander ou “Jericho” ou “When the Saints”. Il y a une soucoupe, et il faut mettre un dollar pour “Jericho”, deux dollars cinquante pour “When the Saints”, et les vieux jouent là, il y a une ambiance assez formidable, ça s’appelle Preservation Hall. » 64

			 

			

			
				
					64	Grande Parade RTL au Luxembourg, 4 décembre 1981.

				
			

		

	
	

		
			Les mamans qui s’en vont 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’37

			 

			Ce soir on se couch’ra plus tard

			Ce soir on oublie les leçons

			On a sûrement un film à voir

			Allumez la télévision

			Je ne veux pas rester dans le noir

			Je veux du bruit 

			dans la maison

			 

			Quand ce sont les mamans qui s’en vont

			Il faut apprendre à vivre entre hommes

			Et à partager la maison

			Oui quand ce sont

			Les mamans qui s’en vont

			La vie doit continuer sans elles

			Même si sans elles

			Elle est moins belle

			Quand ce sont 

			les mamans qui s’en vont.

			 

			On va se fabriquer un gâteau

			Je vous fais rire avec mes cass’roles

			Dimanche on ira faire du bateau

			Demain je vous prends à l’école

			On n’est pas mieux entre vieux amis

			Ce soir vous dormez dans mon lit.

			 

			Quand ce sont les mamans qui s’en vont

			Il faut apprendre à vivre entre hommes

			Et à partager la maison

			Oui quand ce sont

			Les mamans qui s’en vont

			La vie doit continuer sans elles

			Même si sans elles

			Elle est moins belle

			 

			Quand ce sont les mamans qui s’en vont

			Il faut apprendre à vivre entre hommes

			Et à partager la maison

			Oui quand ce sont

			Les mamans qui s’en vont

			La vie doit continuer sans elles

			Quand les mamans sont infidèles

			Quand ce sont 

			les mamans qui s’en vont.

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« C’est un thème que j’aime bien, c’est un thème qui revient souvent dans mes chansons, la séparation des parents et l’enfant au milieu. On voulait le traiter sans tomber dans ce qu’avait déjà fait Jean-Loup, c’est-à-dire “Le petit garçon”, moi j’avais fait “Petit”, on avait fait “Un enfant”, donc on voulait le traiter un peu plus relax, c’est pour ça qu’on a fait une rythmique un petit peu différente, un gars qui finalement fait semblant d’être content, ça, ça a été intéressant à faire. » 65

			 

			 

			 

			
				
					65	Grande Parade RTL au Luxembourg, 4 décembre 1981.

				
			

		

	
	

		
			Musica 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Toto Cutugno

			Durée : 4’08

			 

			 

			Dans la cohue du temps qui passe

			Les souvenirs les plus tenaces

			Ce sont trois notes de musique

			Entraînantes ou mélancoliques

			De la coqueluche à la retraite

			Jours de malheurs ou jours de fêtes

			Chaque instant de notre existence

			A la couleur d’une romance

			

			Ou d’une danse

			Derrière la musique militaire

			Monsieur Dupont s’en va t’en guerre

			Et tant qu’il y aura des hommes

			Ils suivront le clairon qui sonne

			Un rock’n’roll à la Bastille

			En a fait basculer des filles

			Qui a sauvé la République

			Qui a saoulé la Jamaïque

			C’est la musique

			 

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Mélodia qui balance et danse ou pas

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Harmonia cantique 

			ou canzonetta

			 

			Les vacances aux Sables-d’Olonne

			C’était une chanson d’automne

			À mon premier saut dans tes bras

			Je fredonnais le “ça ira”

			Au son de la marche nuptiale

			J’ai fait une sortie triomphale

			Dies irae Dies illa

			Quel mauvais jour que ce jour-là

			Elle est toujours là

			 

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Mélodia qui balance et danse ou pas

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Harmonia cantique ou canzonetta

			 

			Dans la cohue du temps 

			qui passe

			 

			Avant qu’on ait perdu ma trace

			Quand mes compagnons de galère

			Viendront me voir à ma dernière

			Dernières notes de musique

			Les plus vraies les plus pathétiques

			Celles que je n’entendrai pas

			Et que vous chanterez sans moi

			L’Ave Maria

			 

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Mélodia qui balance et danse ou pas

			Musica do ré mi ré do si la sol

			Harmonia cantique 

			ou canzonetta

			 

		

	
	

		
			Je viens du sud 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’05

			 

			J’ai dans le cœur quelque part

			De la mélancolie

			Mélange de sang barbare

			Et de vin d’Italie

			Un mariage à la campagne

			Tiré par deux chevaux

			Un sentier dans la montagne

			Pour aller puiser l’eau

			J’ai au fond de ma mémoire

			Des lumières d’autrefois

			Qu’une très vieille femme en noir

			Illuminait pour moi

			Une maison toute en pierre

			Que la mer a rongée

			Au-dessus d’un cimetière

			Où les croix sont penchées

			Je viens du sud

			Et par tous les chemins

			J’y reviens

			 

			J’ai dans la voix certains soirs

			Quelque chose qui crie

			Mélange d’un chant barbare

			Et d’un ciel d’Italie

			Des colères monumentales

			Que les vents m’ont soufflées

			Des discours interminables

			Après le déjeuner

			 

			Je viens du sud

			Et par tous les chemins

			J’y reviendrai

			 

			J’ai quelque part dans le cœur

			De la mélancolie

			L’envie de remettre à l’heure

			Les horloges de ma vie

			Un sentier dans la montagne

			Quand j’aurai besoin d’eau

			Un jardin dans la campagne

			Pour mes jours de repos

			Une maison toute en pierres

			Que la mer a rongée

			Au-dessus d’un cimetière

			Où mon père est couché

			 

			

			Je viens du sud 

			Et par tous les chemins

			Et par tous les chemins

			J’y reviens J’y reviens

						Michel Sardou :

			« lle vient de mon sud à moi, de toutes les racines que j’ai à travers ma famille, les racines italiennes, siciliennes, sardes et corses. » 66

			 

			
				
					66	Radioscopie, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			Les noces de mon père 

			—1981—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 2’06

			 

			 

			Un mot pour terminer…

			 

			Je vais évoquer le premier mariage de mes parents.

			Or, de ce mariage, j’ai un souvenir, 

			c’est un poème de mon père

			Qu’il avait lu à la fin du repas de noces

			Car n’ayant pas le plus petit sou pour 

			offrir un cadeau à ma mère

			II lui fit l’offrande de quelques 

			vers de circonstance, 

			les voici 

			« Ce matin 7 juillet, je me suis marié

			 

			Date qui marquera dans mon calendrier

			Après le déjeuner, la coutume s’impose

			Il faut que le marié vous dise quelque chose

			Et comme le marié, aujourd’hui, c’est moi

			Je dois donc vous parler mais voilà vous dire quoi ?

			Chanter une chanson, vous connaissez ma voix

			Dire je ferai mieux une prochaine fois

			Non, tout ça, mes amis, n’irait pas un tel jour

			Ce que je vous dirai sera simple et court

			C’est d’abord à Maman que je lève mon verre

			La copine d’antan, devient une belle-mère !

			Et d’une bagatelle ou d’un simple béguin

			Tu vois, belle-maman, que tout finit très bien !

			Puis à mes deux témoins, témoins de tant de choses

			Je dis un grand merci et encore autre chose

			Vous fûtes les témoins de mes frasques passées

			Encore témoins le jour où cela doit cesser

			Un jour, un écailler qui s’y connaissait bien

			Me montra celle dont j’ai la main.

			Je peux dire, aujourd’hui, puisque ma joie déferle

			Que grâce à l’écailler, j’ai découvert la perle !

			Ceux que j’ai tant aimés, sans les voir, sont tous là

			Ma mère, à mes côtés, me bénit de sa voix

			Je lève donc mon verre et je trinque avec eux

			Sardounette est heureuse, on le voit dans ses yeux.

			Dors tranquille, Maman, la paix soit dans ton âme

			J’ai retrouvé ton cœur dans celui de ma femme ! »

			

			 

			 

		

	
	

		
			L’argent 

			—1982—

			Paroles : Roger Coggio / Bernard G. Landry

			Musique : Jean Bouchety

			Durée : 4’26

			 

			Jourdain bourgeois tu montes montes

			Les barreaux de l’échelle d’or

			Tu as déjà prêté au comte

			Demain tu feras mieux encore

			Après l’avoir mis sans chemise

			Après l’avoir mis à genoux

			Bientôt le comte et la marquise

			Tu leur feras couper le cou

			 

			L’argent ne sert pas à paraître

			L’argent sert à faire de l’argent

			N’imite pas tes anciens maîtres

			Mais prends leur 

			place et vivement

			 

			Surtout n’aie pas peur de la guerre

			Ce sont les autres qui la font

			Verse ton pleur fais ta prière

			C’est bourré d’or dans les canons

			Vends le coton troque la laine

			Faut spéculer dans les salons

			Laisse mourir à Sainte-Hélène

			Napoléon Napoléon

			 

			L’argent ne sert pas à paraître

			L’argent sert à faire de l’argent

			Fais-leur penser qu’ils sont les maîtres

			Et change-les 

			quand il est temps

			 

			Si revient le temps des cerises

			Laisse faire à tes généraux

			Ils sauront écraser la crise

			Qui t’a fait peur au mai nouveau

			Tout au fond du Père Lachaise

			Nous restons entre honnêtes gens

			Les morts retournent à leur glaise

			Et tu retournes à ton argent

			 

			L’argent ne sert pas à paraître

			L’argent sert à faire de l’argent

			Tu es le véritable maître

			C’est toi qui fais 

			les présidents

			 

			T’as ramassé dans la poubelle

			Pour écraser les meurs-la-faim

			L’homme noir aux yeux d’étincelle

			Et puis il est mort à Berlin

			Pendant que s’écroulait le monde

			Toi tu gardais dans tes mains

			Tout l’or de notre terre au monde

			Pour aujourd’hui et pour demain

			 

			Hier demain l’argent est maître

			Jourdain tu l’as et pour longtemps

			Paraître ou bien ne pas paraître

			Ça tu t’en fous éperdument

			 

			Hier demain l’argent est maître

			Jourdain tu l’as et pour longtemps

			Paraître ou bien ne pas paraître

			Ça tu t’en fous éperdument 

			 

		

	
	

		
			Afrique adieu 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			Durée : 6’40

			 

			Afrique adieu

			Belle Africa

			Où vont les eaux bleues

			Du Tanganyika

			 

			Afrique adieu

			Ton cœur samba

			Saigne autant qu’il peut

			Ton cœur s’en va

			 

			Il pleut des oiseaux aux Antilles

			Sur les forêts des magnolias

			Les seins dorés brûlants des filles

			Passent à deux pas de mes dix doigts

			 

			Des musiciens de Casamance

			

			Aux marabouts de Prétoria

			C’est tout un peuple fou qui danse

			Comme s’il allait mourir de joie

			 

			Afrique adieu

			Belle Africa

			Où vont les eaux bleues

			Du Tanganyika

			 

			 

			Afrique adieu

			Ton cœur samba

			Saigne autant qu’il peut

			Ton cœur s’en va

			 

			Sur les étangs de Malawi

			La nuit résonne comme un signal

			C’est pour une fille de Nairobi

			Qu’un tambour joue au Sénégal

			 

			Et de Saint-Louis à Yaoundé

			Des lacs salés au vieux Kenya

			C’est tout un peuple qui va danser

			Comme s’il allait mourir de joie

			 

			Afrique adieu

			Tes masques de bois

			N’ont plus dans leurs yeux

			L’éclair d’autrefois

			 

			Afrique adieu

			Là où tu iras

			Les esprits du feu

			Danseront pour toi

			Michel Sardou :

			
« C’est un joli titre, déjà, j’aime bien la formule “Afrique Adieu”, et puis ça correspondait avec un sentiment que j’avais sur l’Afrique que j’aime beaucoup, qui est un continent qui me fascine, c’est-à-dire que j’ai l’impression que l’Afrique ressemble de plus en plus à l’Europe, maintenant s’installent les mêmes maisons, les mêmes immeubles, les mêmes grandes villes, les mêmes choses, c’est que tout ce qui fait la véritable Afrique, l’Afrique des sorciers, l’Afrique des chefs coutumiers, des tribus disparaît petit à petit pour laisser la place au modernisme. […] On va à une uniformisation du monde qui est un petit peu dommage ». 67 

			« C’est une certaine idée de l’Afrique – si j’ose dire. Non pas celle de tel ou tel pays, mais l’Afrique éternelle, celle des chefs coutumiers, des sorciers, des gris-gris. » 68

			 

			 

			
				
					67	Europe 1, « Journée Europe 1 », 7 septembre 1982.

				
				
					68	Paris-Match, 1982.

				
			

		

	
	

		
			Côté soleil 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’39

			 

			 

			Elle se balance entre deux airs

			Un côté sombre un côté clair

			Elle dort complètement réveillée

			Elle joue à faire mieux qu’exister

			Elle se balance entre deux ciels

			L’un sous ses pieds l’autre au-dessus d’elle

			Elle vit encore à l’heure d’été

			Elle veut qu’il fasse beau toute l’année

			 

			Côté soleil elle est mariée

			Elle est heureuse elle est aimée

			Côté sommeil elle a envie

			D’avoir un autre homme dans sa vie

			Mais sans faire de mal à personne

			Côté sommeil elle déraisonne

			 

			Elle se balance entre deux gammes

			De mélodie en mélodrame

			Elle joue au mieux la bonne épouse

			Les yeux sur la ligne bleue du blues

			Elle se promène entre deux crimes

			À la fois vilaine et sublime

			Elle aimerait bien mourir des heures

			Sur toutes ses années de bonheur

			 

			Côté soleil elle est mariée

			Elle est heureuse elle est aimée

			

			Côté sommeil quand elle délire 

			C’est un jeune homme qu’elle fait souffrir

			Mais sans vouloir lui faire de peine

			Côté sommeil 

			elle se déchaîne

			 

			 

			Elle se balance entre deux airs

			Un côté sombre un côté clair

			Elle dort complètement réveillée

			Elle veut qu’il fasse beau toute l’année

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Il était là (Le fauteuil) 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’14

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Mon spectateur du premier jour

			Comme un père débordant d’orgueil

			Pour celui qui prenait son tour

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Premier témoin de mes faux pas

			Le cœur tremblant comme une feuille

			Croyant que 

			je ne savais pas

			 

			Il était là sur ma galère

			Lieutenant de la providence

			M’envoyant des ondes légères

			Comme le ciel de sa Provence

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Qu’il a loué pour l’éternité

			Pour m’applaudir du coin de l’œil

			Et de temps 

			en temps rigoler

			 

			Petit tu m’as fait bien plaisir

			Tu m’as rappelé ton grand-père

			Entre ses larmes et son sourire

			Il n’y avait pas de frontière

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Quand j’ai fait ma première grimace

			Quand j’ai osé montrer ma gueule

			Aux petits copains de ma classe

			 

			Plein de pudeur et d’indulgence

			Pour la violence de mes passions

			Pour cette belle intransigeance

			Que suivraient tant de concessions

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Mon spectateur du premier jour

			Comme un père débordant d’orgueil

			Pour celui 

			qui prenait son tour

			 

			Dans le halo du projecteur

			Il vient s’installer tous les soirs

			Comme tout autre spectateur

			Mais je suis le seul à le voir

			 

			Petit tu m’as fait bien plaisir

			Tu m’as rappelé ton grand-père

			Entre ses larmes et son sourire

			Il n’y avait pas de frontière

			 

			Il était là dans ce fauteuil

			Où mon fils aîné va s’asseoir

			Quatre générations l’accueillent

			Et il sait déjà qu’un beau soir

			 

			Je serai là dans ce fauteuil

			Son spectateur du premier jour

			Comme un père débordant d’orgueil

			Pour celui qui prendra son tour

			 

			Petit tu me feras plaisir

			Tu me rappelleras ton grand-père

			Entre ses larmes et son sourire

			Il n’y avait pas de frontière

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Quand j’entre en scène, nous sommes deux, il est à côté de moi et il est aussi dans le public. C’est toujours un peu pour lui que je chante, que j’ai toujours chanté… Ce que je lui dois ? Tout. Il ne m’a rien enseigné et pourtant  il m’a tout appris. » 69

			 

			 

			
				
					

						69 Florence Michel, Michel Sardou, Livre compact par Florence Michel, Paris, Seghers/Le Club des stars éditions, 1986.

				
			

		

	
	

		
			Les années 30 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’33

			 

			La classe ouvrière

			Le Front populaire

			Et le président Lebrun

			Dans l’usine en grève

			Tout le monde rêve

			De voir 

			la mer à Saint-Aubin

			 

			Dans les années trente

			Le tabac augmente

			Il faut trouver des milliards

			La gauche et la droite

			S’insultent et se battent

			Et retour à la case départ

			 

			Les 200 familles

			Tous à la Bastille

			Pour applaudir Léon Blum

			Comm’dit ma grand-mère

			Y faut pas s’en faire

			La France 

			est prospère yop la boum

			 

			Dans les années trente

			Les jardiniers plantent

			Sur la marmite un drapeau noir

			La gauche et la droite

			Se tirent dans les pattes

			Et retour à la case départ

			 

			Les années octante

			Le franc qui serpente

			Et bonjour le programme commun

			Dans l’usine en grève

			Une voix s’élève

			Les 35 heures pour l’an prochain

			 

			La classe ouvrière

			Les masses populaires

			Il faut trouver des milliards

			La gauche et la droite

			Jouent les acrobates

			Et retour à la case départ

			 

			Dans les années folles

			Les rois du pétrole

			Vivaient encore sous la tente

			La bombe atomique

			Et l’informatique

			On s’en fout comm’de l’an 40

			 

			Les années octante

			Tout’la vie augmente

			Les moules s’accrochent aux paysans

			Mais lorsque l’on sonde

			La France profonde

			On nous dit qu’tout l’monde est content

			 

			La classe ouvrière

			Le front populaire

			Et le Président Lebrun

			Dans l’usine en grève

			Tout le monde rêve

			De voir la mer à Saint-Aubin

			 

			Dans les années trente

			Le tabac augmente

			Il faut trouver des milliards

			La gauche et la droite

			S’insultent et se battent

			Et retour à la case départ

			 

			Les 200 familles

			Tous à la Bastille

			Pour applaudir Léon Blum

			Comm’dit ma grand-mère

			Y faut pas s’en faire

			La France est prospère yop la boum

			Dans les années trente

			Les jardiniers plantent

			Sur la marmite un drapeau noir

			La gauche et la droite

			Se tirent dans les pattes

			Et retour à la case départ

			 

			La classe ouvrière

			Les masses populaires

			Et bonjour le programme commun

			Dans l’usine en grève

			Une voix s’élève

			Les 35 heures pour l’an prochain

			

			 

			Les années octante

			Tout’la vie augmente

			Les moules s’accrochent aux paysans

			Mais lorsque l’on sonde

			La France profonde

			On nous dit qu’tout l’monde est content

		

	
	

		
			Merci… pour tout (Merci papa) 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’07

			 

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			On est dans l’coup papa

			Et jusqu’au cou

			Toi tu t’envoies en l’air

			Et nous voilà sur terre

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			 

			Vous direz à mes filles 

			quand elles auront quinze ans

			Qu’elles sont nées un jour

			d’un éclat de printemps

			Leur maman était belle et j’en avais envie

			Mais le ciel m’est témoin que

			je n’ai rien promis

			 

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			On est dans l’coup papa

			Et jusqu’au cou

			Toi tu t’envoies en l’air

			Et nous voilà sur terre

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			 

			Vous direz à mes filles 

			quand elles auront quinze ans

			De se méfier des hommes

			qui leur disent en chantant

			Des paroles d’argent pour atteindre leur cœur

			Et font en même temps le geste du semeur

			 

			C’est un beau coup papa

			Un coup de trop

			Coucou et nous voilà

			Année zéro

			Toi tu as disparu

			Au premier coin de rue

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			 

			Vous direz à mes filles si vous les rencontrez

			De bien jouir de la vie que je leur ai donnée

			De jouer à tous les jeux et surtout à l’amour

			Et d’oublier demain pour le bonheur du jour

			 

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			On est dans l’coup papa

			Et jusqu’au cou

			Toi tu t’envoies en l’air

			Et nous voilà sur terre

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			 

			C’est un beau coup papa

			Un coup de trop

			Coucou et nous voilà

			Année zéro

			Toi tu as disparu

			Au premier coin de rue

			C’est un beau coup papa

			Merci beaucoup

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Maman 

			—1982—

			Sketch de Jean-Loup Dabadie

			Intro et fin du sketch : Comme d’habitude

			Paroles : Gilles Thibaut

			Musique : Jacques Revaux / Claude François

			Durée : 5’58 

			

			J.S. : Michel

			 

			M.S. : Je me lève et je te…

			 

			J.S. : Michel !

			 

			M.S. : Maman ?

			 

			J.S. : Mais pourquoi tu fais cette tête ? 

			Tout le monde me le dit : pourquoi il fait la tête quand il chante ? Mais souris !

			Sois content d’être sur une scène !

			 

			M.S. : Mais tu es là dans la salle ! Maman où tu es ?

			 

			J.S. : T’occupe pas de moi travaille !

			 

			M.S. : Je me lève et je te bouscule

			Tu n’te réveilles pas…

			 

			J.S. : Pas trop de gestes hein !

			 

			M.S. : Bon ! Arrêtez !  Tu vas pas parler pendant 

			que je chante non ? Qu’est-ce que tu dis là ?

			 

			J.S. : Je dis ne fais pas trop de gestes ton père était sobre sois sobre. Je te dis ça c’est pas pour moi Michel, c’est toi qui chantes !

			 

			M.S. : Je sais !

			 

			J.S. : Tu as grandi non ?

			 

			M.S. : Depuis quand ?

			 

			J.S. : Depuis lundi.

			 

			M.S. : Si tu me demandes ça pour que je te dise 

			que j’ai mis des talonnettes dans mes chaussures 

			eh bien je te le dis oui j’ai mis des talonnettes 

			dans mes chaussures là !

			 

			J.S. : Tu sais ce qui peut arriver avec les talonnettes ? On en a parlé…

			 

			M.S. : Oui !

			 

			J.S. : Tu te rappelles ?

			 

			M.S. : Oui ! 

			 

			J.S. : Que c’est dangereux pour la circulation des jambes donc pour les reins et la colonne ! 

			 

			M.S. : Oui ! Bon maintenant maman tu m’en veux pas il faut que je chante hein ! 

			 

			J.S. : Y’en a ça leur porte à la tête des migraines 

			horribles et les migraines tu le sais…

			 

			M.S. : Tu m’as dit oui tu m’as dit !

			 

			J.S. : Y’en a qui meurent !

			 

			M.S. : Écoute maman tant pis je vais mourir j’l’aurai fait exprès tu liras dans les journaux « un artiste 

			se suicide en mettant des talonnettes 

			dans ses chaussures » tu sauras qu’c’est moi !

			 

			J.S. : Mais enfin ne le prends pas sur ce ton ! Je suis 

			ta mère une mère a le droit de dire en tête-à-tête à son fils fais attention avec tes talonnettes  ! Quand même je suis pas une étrangère !

			 

			M.S. : Mais on n’est pas en tête-à-tête maman !

			 

			J.S. : ...

			 

			M.S. : Maman ?

			 

			J.S. : Pourquoi tu viens pas m’voir ?

			 

			M.S. : Mais je viens te voir maman ! Comment peux-tu dire ça je suis venu y’a quatre jours y’a trois jours et encore aujourd’hui !

			 

			J.S. : Oui mais y’a deux jours c’est comme si je n’existais pas !

			 

			M.S. : Oh ! Maman !

			 

			J.S. : Chante mon fils. Elle est belle ta veste.

			 

			M.S. : Merci

			 

			J.S. : Déboutonne-la c’est mieux.

			 

			M.S. : Bon.

			 

			J.S. : Chante t’occupe pas de moi !

			 

			M.S. : Je te téléphone hein maman allez !

			 

			J.S. : Autant pour moi reboutonne ! C’est moi qui me suis trompée.

			Eh ben chante ! Qu’est-ce que tu vas chanter là ?

			 

			M.S. : My Way.

			 

			J.S. : Comment ?

			 

			M.S. : My Way. Comme d’habitude.

			 

			J.S. : Tu devrais pas la chanter celle-là, elle marchera jamais. Redis-moi les paroles du début.

			 

			M.S. : Je me lève et je te bouscule

			 

			J.S. : Tu la bouscules et après ?

			 

			M.S. : Quoi après ?

			 

			J.S. : Ben après ?

			 

			M.S. : Tu n’te réveilles pas comme d’habitude.

			 

			J.S. : Remarque si elle se réveille pas tu as raison de la bousculer ; une femme ça doit pas rester au lit toute la journée ! Va mon fils ! Ta mère est de ton côté !

			

			Eh ben voilà enfin il rit ! Tu ris tu es gai chante maintenant !

			 

			M.S. : Comme d’habitude…

			 

			J.S. : Je dis plus rien. Chante !

			 

			M.S. : Tu rentreras…

			 

			J.S. : Michel ! Chante !

			 

			M.S. : Comme d’habitude je t’attendrai

			Comme d’habitude…

			 

			  

			Michel Sardou :

			« J’avais dit en scène, je voudrais qu’un jour je m’explique là-dessus, pouvoir dire pourquoi, comment on ne sourit pas tout le temps, on ne raconte pas notre vie, et je n’arrivais pas à trouver un biais pour le dire. C’est difficile d’arrêter un tour de chant et de dire “excusez-moi de ne pas sourire mesdames et messieurs”, c’est un peu difficile, et il a trouvé l’idée, connaissant très bien maman et me connaissant moi aussi, connaissant sa voix percutante, connaissant son tempérament, de faire intervenir une mère, parce que pour ma mère je suis toujours un bébé, quel que soit le métier que nous fassions on est toujours resté un enfant, donc elle m’engueule sur scène avec son tempérament, ce qui fait que pour les gens ça apporte la détente qu’il voulait […] et puis je trouve qu’il a écrit un sketch très bon et très amusant. » 70



			
				
					70	RTL, « Casino Parade », 18 janvier 1983.

				
			

		

	
	

		
			Vivant 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’51

			 

			Je suis vivant

			Simplement

			Et le temps s’en va

			Revoilà la Saint-Michel

			Et Noël

			Une année sans toi

			J’étais vivant

			Plus souvent

			Quand tu étais là

			De Brumaire en Germinal

			Je vais mal

			 

			Toi comment tu vas

			Le temps glisse sur ma peau

			Et rien à faire

			Pour trouver le repos

			Dans cette vie qui s’accélère

			Cet homme qui paraît un siècle

			Il vient de naître

			Et il n’y comprend rien

			Deux ou trois rides sur les mains

			Et c’est la fin

			J’étais vivant

			Bien vivant

			Maintenant je suis quoi

			Un point dans ton souvenir

			L’avenir

			Est déjà si loin

			Tes seins brûlants

			Des volcans

			Tendus comme un glaive

			Je les ai longtemps rêvés

			Caressés

			Maintenant j’en crève

			Le temps glisse sur ma peau

			Et rien à faire pour trouver le repos

			Dans cette vie qui s’accélère

			Cet homme paraît un siècle

			Il vient de naître

			Et il n’y comprend rien

			Deux ou trois rides sur les mains

			Et c’est la fin

		

	
	

		
			Ma mémoire 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’08

			 

			Je n’ai pas la mémoire

			De mes amours

			Mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			Et ça m’arrange

			Je n’ai pas la mémoire

			De tes amours

			Oh mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			 

			Et ça m’arrange

			 

			Je ne me souviens pas

			De ma naissance

			Ni de mes premiers pas

			Dans l’existence

			J’ai complètement perdu la trace

			Du temps de l’au-delà

			Aucun souvenir des espaces

			Où j’ai vécu déjà

			 

			J’ai oublié les nuits

			De la souffrance

			Ce mélange de cris

			Et de silence

			 

			Et les longs couloirs d’hôpital

			Qui vont vers le supplice

			Il ne me reste plus du mal

			Que quelques cicatrices

			 

			Je n’ai pas la mémoire

			De mes amours

			Mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			Et ça m’arrange

			 

			Je n’ai pas la mémoire

			De tes amours

			Oh mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			Et ça m’arrange

			 

			J’ai oublié le ton

			De la vengeance

			Et le son du clairon

			De la revanche

			Ils sont partis tous les débiles

			De mon carnet d’adresses

			Avec les noms des imbéciles

			Qui peuplèrent ma jeunesse

			 

			Je n’ai pas de mémoire

			Mais je suppose

			Que c’est la même histoire

			La même chose

			Pour cette pauvre humanité

			Qui sans fin recommence

			Au long de son éternité

			La même indifférence

			 

			Je n’ai pas la mémoire

			De mes amours

			Mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			Et ça m’arrange

			Je n’ai pas la mémoire

			De tes amours

			Oh mon ange

			J’ai perdu la mémoire

			Et ça m’arrange

			 

			 

		

	
	

		
			La otra mujer 

			—1982—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			Adaptation : Joaquín Sabina

			Durée : 2’48

			 

			Pequeño piso de alquiler

			Flores azules de papel

			En el salon

			Donde a diario otra mujer

			Viene a cuidarle su bebé de nueve a dos

			 

			Nadie a mirarla pensara

			Que es diferente a las demás

			Con excepcion

			De los que cada noche van

			À cumplir su felicidad

			En el mercado del amor

			 

			El bolso al hombro viene y va

			Andando por el boulevard

			Fino tacon

			Sus compañeras no son más

			Que hermanas de la caridad

			Sin vocacion

			

			Para ese tierno batallón

			De jóvenes que lo hacen

			Por primera vez

			Los parias de la sociedad

			Los hijos de la soledad

			Los enfermos de la timidez

			 

			Igual de tantas de su edad

			Quiso un buen dia mejorar su condición

			Cambio su pueblo cambió el mar

			Por un pisito en la ciudad con ascensor

			Ella no cree ser peor

			Que las que dan su corazón

			Por un chalet

			En este mundo encantador

			Mientras exista un comprador

			Habrá quien tenga que vender

			El tiempo pasa sin cesar

			Un dia la juventud se va

			Y llega el fin

			Entonces se retirara

			Con lo que guarde bastará

			Para vivir

			Allà en su pueblo junto al mar

			Lejos del frío de la ciudad sin discutir

			Los precios en el boulevard

			Pero no es tiempo de soñar

			Hoy todavía son cuatro mil

			 

		

	
	

		
			Mi generación 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Adaptation : Joaquín Sabina

			Durée : 3’53

			 

			 

			Loving you es mi generación

			Una simple cancion

			Gente que no sabe recordar ni esperar

			Loving you es mi generación

			 

			Supimos que estábamos vivos

			À través de la música y el ritmo

			Buscando un poco de calor

			Descubrimos la emoción

			De viaje en el tren del corazón

			 

			Loving you es mi generación

			Una simple cancion

			Un puñado de polvo que sube a las nubes

			Loving you es mi generación

			 

			Amábamos a Marilyn

			Nuestro hermano mayor era James Dean

			Los niños vinieron después

			Con los labios y la piel

			De las madres de mi generación

			 

			Loving you es mi generación

			Una simple cancion

			Gente que no sabe recordar ni esperar

			Loving you es mi generación

			 

			Loving you es mi generación

			Una simple cancion

			Gente que no sabe recordar ni esperar

			Loving you es mi generación

			 

			Loving you es mi generación

			Una simple cancion

			Gente que no sabe recordar ni esperar

			

			Loving you es mi generación

			 

		

	
	

		
			Si yo fuera 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Billon

			Musique : Jacques Revaux / Pierre Billon

			Adaptation : Amadeo Pascual

			Durée : 4’35

			 

			Si fuera extraño bueno asexuado

			Así como una flor cortada sin amor

			Y que se pudrira en el viejo jardín

			Mientras continuara 

			la vida su trajín

			 

			Y si fuera de miel mi satinada piel

			La mirada audaz que no miente jamás

			Dientes de revistas y labios de piedra

			Lumbres masculinas

			y muy poca barba

			 

			Si tomara mujer porque es menester

			No para el placer sino por el disfraz

			Para sobrevivir al diario rumor

			Que no puede creer que al anochecer

			Nunca necesite para dormirme bien

			Un cuerpo más dulce que el de mi guitarra

			 

			Si fuera violento bueno conquistador

			Con sueños de oro alma de matador

			Y sangre de león que rompió su prisión

			Un caldo que brotó más sucio que el Ebro

			 

			Si fuera socarrón al punto que el matón

			Temblara de terror y callará de horror

			Y si mi amistad 

			solo fuera maldad

			Y si mi afección fuera la 

						del guasón

			 

			Si solo al mirar os tuviera temor

			Si mi felicidad fuera la libertad

			Ganas de soledad sin niños sin mujer

			Talento de verdad otra jeta que ayer

			No necesitaria para esta canción

			Su falsa atención su pobre opinión

			 

			Si fuera cobarde bueno algo torpe

			Pajaro al caer robot que se muere

			Si fuera al final y tras lo que conté

			Soldado de papel que no tiene rival

			No necesitaria para cantar aqui

			Su tierna caridad sus ojos sobre mi

			 

			 

		

	
	

		
			Vengo del sur 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Adaptation : Joaquín Sabina

			Durée : 4’03

			 

			Un melancolico tren corre dentro de mi

			Mezcla de sangre caliente y vino del país

			Una boda de aldeanos un drama rural

			Un camino que del llano a la montaña va

			 

			Dentro de mi corazon me llegan luces de ayer

			Una vieja con mantón canta y muele café

			Una casita de piedra vecina del mar

			Un cementerio con hiedras una cruz de metal

			Vengo del sur

			Y por lejos que esté

			

			Volveré

			 

			À veces noto en mi voz la pasión de gritar

			Atraviesa mi canción una estrella fugaz

			Cóleras monumentales que el viento llevo

			Veladas interminables en torno al fogón

			Vengo del sur

			Y por lejos que esté

			Volveré

			 

			Un melancolico tren corre dentro de mi

			Por la ventana se ven trozos de cielo azul

			Siempre que muero de sed bebo del manantial

			Que en el jardin del ayer esperando me está

			Una casita de piedra una cruz de metal

			Un padre bajo la tierra a la vera del mar 

			Vengo del sur

			Y por lejos que esté

			Volveré

			Y por lejos que esté

			Volveré

			 

		

	
	

		
			Musica 

			—1982—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Toto Cutugno

			Adaptation : Joaquín Sabina

			Durée : 4’19

			Detrás del tiempo que se va

			Siempre se puede rescatar

			El eco de alguna canción

			Soñada por el corazón

			 

			Desde la cuna al ataud

			Con nube gris o cielo azul

			Te buscarán desde el pasado

			Aquellos versos que has cantado

			O que has bailado

			 

			Al son del himno militar

			Parte el soldado a pelear

			El vencedor vuelve al hogar

			Al son de una canción de paz

			Oyendo aquel acordeón

			Los viejos lloran de emoción

			Sus nietos bailan como no

			Un divertido rock’n’roll

			Siempre la misma

			 

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Melodia

			Nunca vives solo con

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Harmonia

			Que vive en el corazón

			 

			Aquel verano paró el sol

			Cuando estrenabas la emoción

			De que mi boca tan feliz

			Cantara solo para ti

			 

			Al son de la marcha nupcial

			Los novios van hacia el altar

			Después la despedida el tren

			Y tu pañuelo en el andén

			Siempre la misma

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Melodia

			Nunca vives solo con

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			 

			

			Harmonia

			Que vive en el corazón

			 

			De todo el tiempo que se va

			Una cancion se salvará

			Puede que hable de los dos

			Sera de gozo o de dolor

			 

			Y cuando me llegue por fin

			La hora triste de partir

			Que me despida esta cancion

			Con ella me diras adios

			Siempre la misma

			 

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Melodia

			Nunca vives solo con

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Harmonia

			Que vive en el corazón

			 

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Melodia

			Nunca vives solo con

			Musica

			Do re mi re do si la sol

			Harmonia

			Que vive en el corazón…

		

	
	

		
			La première fois qu’on s’aimera 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			En duo avec Sylvie Vartan

			Durée : 3’44

			 

			 

			La première fois qu’on s’aimera

			Tu te rappelles

			Celui de nous deux qui rira

			Perdra son ciel

			Au fond de la nuit la plus longue

			Pour effacer le temps perdu

			On s’aimera comme si l’amour n’existait plus

			 

			La première fois qu’on s’aimera

			Tu t’en souviens

			C’est une promesse qu’on ne tient pas

			Qu’on fait pour rien

			Dans un voyage entre deux mondes

			Presqu’en état d’apesanteur

			On s’aimera 

			comme si l’amour 

			nous faisait peur

			 

			Seuls on refait notre vie

			Celle qu’on aurait choisie

			Si l’on pouvait revivre

			Seuls dans cet univers de fous

			Sans personne entre nous

			Comme si nous étions libres

			 

			La première fois qu’on partira

			Sait-on jamais

			Nous choisirons le seul endroit

			Encore secret

			Où nous pourrons dans l’eau profonde

			D’un fleuve à découvrir encore

			Nous aimer comme si notre 

			amour c’était la mort

			 

			Dans un voyage entre deux mondes

			Presqu’en état d’apesanteur

			 

			 

			 

			On s’aimera

			comme si l’amour 

			nous faisait peur

			 

			Seuls on refait notre vie

			Celle qu’on aurait choisie

			Si l’on pouvait revivre

			Seuls dans cet univers de fous

			Sans personne entre nous

			Comme si nous étions libres

			 

			La première fois qu’on s’aimera

			Tu t’en souviens

			Celui de nous deux qui rira

			En rira bien

			Au bout de la nuit la plus longue

			Pour rattraper le temps perdu

			On s’aimera comme si l’amour n’existait plus

			 

			La première fois qu’on s’aimera

			Tu te rappelles

			Nous nous étions 

			promis des joies surnaturelles

			Au fond de la nuit la plus sombre

			Celle qui fait trembler les forêts

			 

			On s’aimera 

			comme si l’amour 

			nous l’avions fait…

			

			 

			 

			 

		

	
	

		
			L’Atlantique 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Roger Loubet

			En duo avec Sylvie Vartan

			Durée : 4’07

			 

			Il est midi à Paris et toi tu dors encore

			À Cold Canyon Water L.A.

			Il est midi à L.A. et toi tu entres en scène

			Sur les bords de la Seine Paris

			 

			Nous vivons des deux côtés d’un monde

			À dix heures d’écart entre hier et demain

			2 degrés 20 minutes et 14 secondes

			C’est l’histoire du premier méridien

			 

			Il est midi à Paris et pour toi c’est l’aurore

			Là-haut à Beverly L.A.

			Je t’imagine endormi et si tu l’aimes encore

			Est-ce que tu m’aimes un peu aussi

			 

			Il fait noir boul’vard du Crépuscule

			Il y a des orages même au paradis

			Mais si l’on décidait d’accorder nos pendules

			D’aller du zéro à l’infini

			 

			L’Atlantique au milieu

			Et chacun sur sa rive

			L’Atlantique au milieu

			Un coup d’aile et j’arrive

			 

			Les oiseaux 

			de l’Occident

			 

			Nous verront passer au jour levant

			Dans une machine

			Qui court plus vite que le vent

			Attends avant de te réveiller attends

			Que je t’embrasse

			Que je te dise bonjour

			Avant de faire la traversée

			Juste pour passer

			Par-dessus le temps

			Et pour effacer 

			les océans

			L’Atlantique au milieu

			De nos lointains rivages

			L’Atlantique au milieu

			De nous deux c’est dommage

			 

			Il est midi à Paris et mon avion-taxi

			Vient juste de quitter le sol

			Il fait soleil à L.A. prends ton parapluie

			Je t’attends sous mon parasol

			 

			Il est midi à Paris et nous on dort encore

			À Cold Water L.A.

			Autour de nous c’est la 

			nuit mais si tu m’aimes aussi

			Je me fous bien de l’heure qu’il est…

			 

			 

		

	
	

		
			Les Balkans et la Provence 

			—1983—

			Paroles : Michel Mallory

			Musique : Eddy Vartan

			En duo avec Sylvie Vartan

			Durée : 3’41

			 

			Si la Maritza

			Coulait du côté de Saint-Paul-de-Vence

			Des Balkans jusqu’en Provence

			 

			Alors les lavandes

			Parfumeraient les plaines d’Orient

			De la Provence jusqu’aux Balkans

			 

			Et si la mer Noire

			Venait baigner les côtes de France

			Les Balkans seraient en Provence

			 

			Alors le mistral

			Au Danube donnerait l’accent

			Et la Provence serait aux Balkans

			 

			Mon père disait

			Là-bas c’est la liberté

			La France… la Méditerranée

			

			Et le mien chantait

			 

			Comme un tzigane heureux

			Daudet Pagnol 

			et Jean Le Bleu

			 

			L’amour l’amitié

			Feraient passer toutes les distances

			Des Balkans à la Provence

			 

			L’Est et le Midi

			Cheveux bruns cheveux blonds se mêlant

			La Provence et les Balkans

			 

			Alors je serais

			Magali ou Fanny

			Et toi Jordan ou Wassili

			 

			J’aurais vu le jour

			Entre Byzance et Roumanie

			Et toi sous le soleil d’ici

			 

			La vallée des roses

			Et l’Estérel se rejoignant

			La Provence 

			et les Balkans…

			 

		

	
	

		
			Vladimir Ilitch 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’41

			Un vent de Sibérie souffle sur la Bohême

			Les femmes sont en colère 

			aux portes des moulins

			Des bords de la Volga au delta du Niémen

			Le temps s’est écoulé il a passé pour rien

			Puisque aucun dieu du ciel 

			ne s’intéresse à nous

			Lénine, relève-toi, ils sont devenus fous !

			 

			Toi, Vladimir Ilitch, 

			t’as raison, tu rigoles

			Toi qui as voyagé dans un wagon plombé

			Quand tu vois le Saint-Père, 

			ton cousin de Pologne,

			Bénir tous ses fidèles dans son auto blindée

			 

			Toi, Vladimir Ilitch, 

			est-ce qu’au moins tu frissonnes

			En voyant les tiroirs de la bureaucratie

			Remplis de tous ces noms 

			de gens qu’on emprisonne

			Ou qu’on envoie mourir 

			aux confins du pays ?

			 

			Toi, Vladimir Ilitch, 

			au soleil d’outre-tombe,

			Combien d’années faut-il pour gagner quatre sous,

			Quand on connaît le prix 

			qu’on met dans une bombe ?

			Lénine, relève-toi, ils sont devenus fous !

			 

			Où sont passés les chemins de l’espoir ?

			Dans quelle nuit au fond de quel brouillard ?

			Rien n’a changé : les damnés de la Terre

			N’ont pas trouvé la sortie de l’enfer

			 

			Toi qui avais rêvé l’égalité des hommes

			Tu dois tomber de haut dans ton éternité

			Devant tous ces vieillards en superbe uniforme

			Et ces maisons du peuple dans des quartiers privés

			 

			Toi, Vladimir Ilitch, 

			si tu es le prophète,

			Viens nous parler 

			 

			encore en plein cœur de Moscou

			Et répands la nouvelle à travers la planète :

			Amis du genre humain, ils sont devenus fous !

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Combien de fois nous sommes partis sur une seule phrase puis, la mélodie nous obligeant à une forme, nous nous sommes retrouvés à l’opposé de ce que nous voulions dire. Musique avant, paroles avant, il n’y a pas de règle. Quelquefois les deux en même temps. Dans “Vladimir Ilitch”, Delanoë était obsédé par le voyage en wagon blindé. Moi ce qui m’attirait était une phrase taguée sur un mur de Prague par un jeune résistant : “Lénine réveille-toi, ils sont devenus fous.” Finalement, le titre fut “Vladimir” et le refrain “Lénine réveille-toi”. Le travail en équipe est une suite de compromis. » 71

			« Je n’ai pas voulu l’appeler “Lénine”, parce que ça fait trop historique, ça fait trop Jean Ferrat. C’est Lénine bien sûr, mais je ne voulais pas que ce soit trop lourd, qu’on s’attende à un cours d’histoire ou de politique générale, donc je l’ai allégé en donnant son prénom seulement, que je trouve magnifique en plus. » 72

			 

			
				
					

					71	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 114-115.

				
				
					72	TSR, « Studio 4 », 9 novembre 1983.

				
			

		

	
	

		
			La chanteuse de rock 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 2’59

			 

			Elle voulait faire chanteuse de rock

			Comme on veut l’été en hiver

			La Californie en Europe

			Le ciel en bas, la terre en l’air

			 

			Elle voulait faire chanteuse de rock

			Laisser son vieux look au vestiaire

			Quitter sa petite vie médiocre

			Partir en tournée planétaire

			 

			Elle s’imaginait voix brisée

			À la fois tendresse et sensuelle

			Avec des mots jamais osés

			Dans des chansons pensées pour elle

			 

			Elle se voyait sur un album

			Super lady sophistiquée

			De celles qui ont fait courir les hommes

			Qu’on a du mal à oublier

			 

			Elle voulait faire chanteuse de rock

			Comme on veut l’été en hiver

			Comme on désire cent paires de bottes

			Un mur entier de pull-overs

			 

			Elle voulait faire 

			chanteuse de rock

			 

			La Californie et la mer

			Les États-Unis en Europe

			Le ciel en bas, la terre en l’air

			 

		

	
	

		
			Elle s’en va de moi

			—1983—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’52

			Ils dansaient

			

			Comme on fait l’amour

			Ils glissaient

			Sur le bord du jour

			Et moi je perdais mon tour

			 

			Ils dansaient

			La série des slows

			Ils passaient

			Leurs deux cœurs au chaud

			Je leur faisais un beau cadeau

			 

			Elle s’en va

			 

			Elle s’en va de moi

			Devant mes yeux éclate leur plaisir

			On voit quand l’amour va mourir

			Elle s’en va

			Elle est loin déjà

			Mais elle ne sait peut-être pas encore

			Que tout finit avec l’aurore

			 

			Ils dansaient

			Entre ciel et terre

			S’en aller

			Crier ou se taire

			Il n’y avait plus 

			rien à faire

			 

			Elle s’en va

			Elle s’en va de moi

			Devant mes yeux éclate leur plaisir

			On voit quand l’amour va mourir

			Elle s’en va

			Elle s’en va de moi

			Mais elle ne sait peut-être pas encore

			 

			Que tout finit 

			avec l’aurore

			 

		

	
	

		
			Bière et Fräulein 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’10

			 

			Drôle de résidence secondaire

			J’peux même pas draguer l’infirmière

			J’traîne en pyjama des journées d’enfer

			Plus d’alcool pas une cigarette

			Moi qui n’aime que les soirs de fête

			On m’donne une pilule pour passer la nuit

			Mais dans 

			mes insomnies

			Je suis

			 

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			I want to hold your hand

			Je vais me faire la malle

			De ce lit d’hôpital

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			Si jamais j’trouve la sortie

			À mourir pour mourir

			J’veux pas finir ici

			 

			Paraîtrait que j’ai le cœur fragile

			La tension d’un vieillard débile

			Si j’ai l’cœur qui craque

			C’est pour un cognac

			Prise de sang piqûre et radio

			J’ai l’impression d’leur faire un show

			C’toubib me rappelle un imprésario

			Mais dans mon scénario

			Je suis

			 

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			I want to hold your hand

			Je vais me faire la malle

			De ce lit d’hôpital

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			 

			Si jamais j’trouve la sortie

			À mourir pour mourir

			J’veux pas finir ici

			 

			J’veux revoir ma femme ma maison

			Mes copains de Dom Pérignon

			J’veux revoir mon chien écrire des chansons

			Je veux du bordeaux sur la table

			Fumer des cigares formidables

			Terminer en croix au bout du repas

			Je n’suis jamais malade

			 

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			I want to hold your hand

			Je vais me faire la malle

			De ce lit d’hôpital

			Bière et Fräulein

			Nuits d’Hockenheim

			Si jamais j’trouve la sortie

			À mourir pour mourir

			

			J’veux pas finir ici…

			 

		

	
	

		
			Les bateaux du courrier 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’41

			 

			Elle attendait le cœur serré

			Le dernier bateau du courrier

			La mer n’était pas souvent d’huile

			Entre Molène et Belle-Île

			 

			Les cheveux noués dans un foulard

			Elle attendait au pied du phare

			Un bruit de moteur ou de voile

			Du matin jusqu’aux étoiles

			 

			Elle entendait au fond du vent

			Comme un espoir du continent

			Avec les marées de l’automne

			C’est fou ce que le cœur frissonne

			C’est fou ce qu’une femme entend

			 

			Elle attendait le cœur serré

			Le dernier bateau du courrier

			La mer lui renvoyait ses peines

			Dans la chanson des sirènes

			 

			Elle entendait au fond du temps

			Comme un appel de l’océan

			C’est pas d’hier qu’avec l’automne

			Les marées lassent le cœur des hommes

			C’est fou ce qu’une femme entend

		

	
	

		
			Si l’on revient moins riches 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’09

			 

			Et si j’te racontais

			Notre prochain voyage

			J’veux dire en plein délire

			En plein vagabondage

			J’ai l’air de plaisanter

			Mais j’rigole pas du tout

			Être une fois cinglés

			Une fois vraiment fous

			 

			Partir bon Dieu partir

			Sans savoir où l’on va

			Faire de la planche à voile

			Au détour d’un delta

			D’accord on prend la fuite

			Imaginons la suite

			Pour un mois pour un an

			J’sais pas

			 

			Et si l’on revient moins riches

			Qu’est-ce que ça peut faire

			D’ailleurs qui seront les riches

			C’est pas notre affaire

			Je rêve d’une route en plein soleil

			D’île aux oiseaux

			Où nous aurions toujours sommeil

			 

			Et si l’on revient moins riches

			C’est tout aussi bien

			D’ailleurs qui seront les riches

			Ça je n’en sais rien

			 

			Je t’aurai vue nager

			Sous un ciel d’Occident

			Rêver tout éveillée

			

			Devant un océan

			Un été éternel

			D’un amour aquarelle

			C’est pas original

			C’est bleu carte postale

			 

			Nous garderons tant pis

			Même si c’est un peu bête

			Ces reflets de la vie

			Comme un mauvais poète

			On aura eu l’idée

			D’un paradis sur terre

			On aura joué 

			la pièce entière

			 

			Et si l’on revient moins riches

			Qu’est-ce que ça peut faire

			D’ailleurs qui seront les riches

			C’est pas notre affaire

			Je rêve d’une route en plein soleil

			D’île aux oiseaux

			Où nous aurions toujours sommeil

			 

			Et si l’on revient moins riches

			C’est peut-être mieux

			Avant que l’on finisse

			Avant d’être vieux

			On aura eu des souvenirs

			Des nuits entières

			À rêver sans dormir

			 

		

	
	

		
			Les yeux d’un animal 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 3’49

			Comme les bleus transparents

			Des aurores marginales

			Elle a de temps en temps

			Les yeux d’un animal

			Aigus comme un diamant

			Traversant le cristal

			 

			Le regard inquiétant

			D’un loup de carnaval

			 

			Tout ce qu’il y a d’amour

			Et d’envie qu’on enferme

			S’est libéré un jour

			 

			Pour lui donner des cernes

			Des volcans sont en elle

			Dévorant ses entrailles

			Elle est terre elle est ciel

			Tendresse et représailles

			Comme l’appel des rivières

			Dans un désert salé

			Elle a les yeux si clairs

			Qu’on voudrait s’y noyer

			Elle a des yeux si purs

			Qu’on lit à livre ouvert

			Ses romans d’aventures

			Et ses récits de guerre

			 

			Comme les rouges déclinants

			Des lueurs occidentales

			Elle a de temps en temps

			Les yeux d’un animal

			Farouches et résignés

			Insolents et soumis

			 

			À l’instant de griffer

			Elle a ouvert son lit

			Elle est sortie armée

			Du cerveau d’un démon

			On ne sait quelle année

			Au fond de quel bas-fond

			Les yeux encore brillants

			De tourments prophétiques

			La marque dans le sang

			Des délires sabbatiques

			 

			Au fil des longs sommeils

			Elle pleure tout en douceur

			Et le premier soleil

			La sort des profondeurs

			Son regard surprenant

			Pénètre comme 

			un glaive

			Pendant que des 

			torrents

			S’échappent de ses rêves

			 

			Comme les bleus transparents

			Des aurores marginales

			Elle a de temps en temps

			Les yeux d’un animal

			Aigus comme un 

			diamant

			 

			Traversant le cristal

			

			Le regard inquiétant

			D’un loup de carnaval

			C’est un miroir sans tain

			 

			Où l’on découvre tout

			Des pitreries du nain

			Jusqu’au fou-rire du fou

			Un gouffre satiné

			Une fosse aux serpents

			Un puits de vérité

			Ou peut-être un néant

			Amour extravagant

			 

			Fascination du mal

			Elle a de temps en temps

			Les yeux d’un animal

			Amoureux d’une chienne

			Ou méprisants d’un chat

			Ni l’amour ni la haine

			Ne se feront sans moi

			 

			 

		

	
	

		
			À l’italienne 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’37

			 

			 

			Chante-nous une chanson l’artiste

			Une chanson d’homme une chanson triste

			Avec une voix à l’italienne

			Une voix brisée presqu’inhumaine

			Qui jaillirait des profondeurs

			Qui nous enflamme 

			l’âme et le cœur

			 

			Nous n’aurons connu qu’un seul hiver

			Adieu mon ciel adieu ma terre

			Chacun peut partir où il veut

			 

			Nous aurons brûlé la dernière heure

			Adieu mon corps adieu mon cœur

			Bonjour les jours qui sonnent creux

			 

			Nous n’avons à craindre aucun remords

			Adieu ma vie adieu ma mort

			La fin du monde est dans tes yeux

			 

			C’est joli l’artiste

			Mais c’est un peu triste

			Pour une chanson d’amour

			Dis-nous les mots tendres

			Qu’une femme veut entendre

			Dans certains 

			lieux à certaines heures

			 

			À quoi bon parler de nos victoires

			De nos promesses dérisoires

			Que chacun s’en aille où il veut

			 

			À quoi bon sortir les vieux sourires

			Les mots usés qui font mentir

			La fin du monde est dans nos yeux

			 

			Nous n’aurons connu qu’un seul hiver

			Adieu mon ciel adieu ma terre

			 

			 

		

	
	

		
			

			L’an mil 

			—1983—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Barret

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 6’07

			 

			Des cathédrales crevant 

			le ciel comme des épées

			Des forêts noires que des 

			sorcières ont envoûtées

			Des chevaux fous et des milliers

			de races humaines

			Lancés sur nous du plus 

			profond de la Bohème.

			 

			Des crucifix dressés pour 

			garder les campagnes

			Des abbayes posées au sommet des montagnes

			Des rois enfants conduits par des femmes inhumaines

			Des rois méchants soufflant

			la fureur et la haine

			 

			Et tout là-haut un Dieu colère

			Qu’on ne sait comment apaiser

			Un Dieu du fond de l’Univers

			À des années de Voie lactée

			C’était la fin du millénaire

			Aux horloges de la chrétienté

			L’Apocalypse avant l’hiver

			 

			 

			 

			L’arrivée du Dies Irae

			 

			Des fumées noires au ciel assassinent l’été

			Des villes sombres emmurent 

			des hommes prisonniers

			Des peurs obscures nous viennent

			des autres races humaines

			Des bruits d’armures résonnent 

			encore au fond des plaines

			 

			 

			Des crucifix brisés rouillent 

			en haut des montagnes

			Des abbayes se changent en 

			maisons de campagne

			Des peuples enfants gaspillent

			la dernière fontaine

			Des peuples fous répandent 

			la fureur et la haine

			Et tout là-haut un Dieu colère

			Que nous avons tous oublié

			Prépare du fond de l’univers

			Un rendez-vous d’éternité

			Bientôt la fin du millénaire

			Va crucifier la chrétienté

			 

			L’Apocalypse avant l’hiver

			L’arrivée du Dies Irae.

						Michel Sardou :

			« C’est une chanson qui est née d’un livre qui s’appelle Si je t’oublie Jérusalem auquel avait participé Pierre Barret, et je l’ai rencontré, j’en ai parlé, j’avais adoré ce livre, j’avais commencé le texte, les cathédrales, etc., je l’ai un peu trahi parce que j’allais plus tard que l’an mille en fait, et puis on l’a fini ensemble. Une amitié formidable est née, ce qui est important quand une chanson permet de se rencontrer et de rester ensemble, alors je l’aime particulièrement, c’est un gros morceau. » 19 « J’aime beaucoup cette chanson qui rappelle un peu “Le roi barbare”. “L’An mil” me permet d’installer immédiatement un certain climat sur scène, grâce à un jeu d’éclairages vraiment extraordinaire. Et puis, le texte possède vraiment beaucoup de punch ! […] Je n’ai pas voulu délivrer de message ni jouer au prophète. En général, je m’intéresse davantage aux mots qu’aux idées ou aux thèmes. Une chanson, c’est d’abord quelques paroles qui, par leur beauté ou leur force, permettent à l’auditeur de se forger un univers imaginaire pendant quelques minutes. » 73

			 

			 

			
				
					73	Antenne 2, « Champs-Élysées », 27 janvier 1984.

				
			

		

	
	

		
			Les deux écoles 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’50

			 

			J’ai eu l’instituteur qui dans les rois de France

			N’a vu que des tyrans aux règnes désastreux

			Et celui qui faisait du vieil Anatole France

			Un suppôt de Satan parce qu’il était sans Dieu

			J’ai fait les deux écoles et j’ai tout oublié

			La nuit des carmagnoles la fin des Assemblées

			Les dieux de l’Acropole et les saints baptisés

			J’étais des deux écoles et ça n’a rien changé

			Dans le Lot-et-Garonne

			 

			On bouffait du curé

			On priait la Madone

			Le dimanche en Vendée

			Des cailloux de Provence

			Aux châteaux d’Aquitaine

			On chantait la Durance

			On pleurait la Lorraine

			Dans le Rhône et l’Essonne

			On chassait les abbés

			On plantait en Argonne

			Des croix de Saint-André

			Des sommets du Jura 

			Aux jardins de Touraine

			On pleurait la Savoie

			On chantait la Lorraine

			Je veux que mes enfants s’instruisent à mon école

			 

			S’ils ressemblent à quelqu’un autant que ce soit moi

			Après ils s’en iront adorer leurs idoles

			Et vivre leur destin où bon leur semblera

			Cette sacrée République qui dit oui qui dit non

			Fille aînée de l’Église et de la Convention

			Elle serait bien heureuse que ses maîtres la laissent

			Libre de faire l’amour et d’aller à la messe

			Dans le Lot-et-Garonne

			 

			On bouffait du curé

			On priait la Madone

			Le dimanche en Vendée

			Des cailloux de Provence

			Aux châteaux d’Aquitaine

			On chantait la Durance

			On pleurait la Lorraine

			Dans le Rhône et l’Essonne

			On chassait les abbés

			On plantait en Argonne

			Des croix de Saint-André

			Des sommets du Jura 

			Aux jardins de Touraine

			On pleurait la Savoie

			On chantait la Lorraine…

			Michel Sardou :

			 

			« J’ai fait les deux écoles, c’est vrai, donc je les renvoie dos à dos. […] Je ne juge pas les qualités d’enseignement, qu’il soit public ou privé, puisque moi j’ai les enfants en fait à l’école publique et je n’ai pas à m’en plaindre, ils sont très bien éduqués, ce que je veux, c’est être propriétaire véritablement de mes enfants, de choisir l’éducation qui me plaira. » 74

			« Je voulais faire le parallèle entre les deux écoles, mettre les deux systèmes dos à dos, et Delanoë voulait défendre uniquement l’école religieuse. […] Au départ, Delanoë avait fait une chanson pro-écoles libres. […] Mais j’ai retourné la chanson, petit à petit ; si bien qu’à la fin, on ne sait plus si j’attaque ou si je défends. J’adore ça ! » 75

			 

			 

			
				
					74	Le Soir illustré, n° 2697, op. cit.

				
				
					75	TF1, Journal télévisé, juin 1984.

				
			

		

	
	

		
			Los Angelien 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’01

			 

			Au sommet des collines

			Dominant la vallée

			

			S’enroulaient des piscines

			Autour des grands palmiers

			 

			Des filles aux seins de glace

			Qu’on aime copain-copine

			Parfumant des palaces

			Immenses comme est la Chine

			 

			Des voitures qu’on ne vole pas

			Qu’on ne ferme jamais à clé

			Et du soleil sur soi

			Hiver comme en été

			 

			Des radios subsoniques

			Aux Jockeys insensés

			Nous soufflant l’Amérique

			Au Fender aux synthés

			 

			Los Angelien qui sait tu vis comme en exil

			Un lointain Guernesey un nouvel évangile

			Los Angelien là-bas fragile et solitaire

			La ville est devant toi 

			immense 

			comme un désert

			 

			Quand le soleil décline

			Inondant la vallée

			Bonjour les vitamines

			Les usines à santé

			 

			Souriant avec tendresse

			Tu plains mon désespoir

			En faisant des bassesses

			Pour piquer mon France-Soir

			 

			Une jeunesse éternelle

			Court sous les marronniers

			Des carrés d’immortelles

			Plantés dans les allées

			 

			Des années d’insomnies

			Des rêves tout éveillé

			Et trois cents jours sans pluie

			Sans rien à raconter

			 

			Los Angelien qui sait tu vis comme en exil

			Un lointain Guernesey un nouvel évangile

			Los Angelien là-bas fragile et solitaire

			La ville est devant toi

			immense comme un désert

			 

			 

		

	
	

		
			Délire d’amour 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’12

			 

			Je veux tes cheveux sous la neige

			Quelque part au ciel de Norvège

			Et puis te prendre par la main

			Sous un soleil d’été romain

			 

			Je veux des rendez-vous bizarres

			Dans un avion dans un couloir

			Avec des frissons de rencontres

			Une heure de plaisir à nos montres

			 

			Je veux que tes yeux brûlent encore

			Aux premiers feux d’avant l’aurore

			Et puis déposer sur tes lèvres

			Le baiser d’un jour qui se lève

			 

			Les plaisirs d’amour bonjour

			Les plaisirs 

			d’une heure menteur

			 

			Je veux que tes cris te trahissent

			Que tu m’attires comme en enfer

			Au plus profond d’un précipice

			D’éclats de sang et de lumière

			 

			Je veux briller dans ton miroir

			Deviner ton corps dans le noir

			Et puis me noyer dans tes yeux

			D’océan triste 

			d’océan bleu

			 

			Je veux qu’on explose en douceur

			Que tu m’en veuilles que tu en meures

			Et délirer des mots d’amour

			Au dernier feu d’un soleil lourd

			 

			Les plaisirs d’amour bonjour

			Les plaisirs d’une heure menteur

			 

			Je veux te faire devenir folle

			Par des caresses par des paroles

			Et puis que ton cœur me réponde

			Comme un écho du fond du monde

			 

			Je veux aller plus loin encore

			Derrière l’amour derrière la mort

			Ne plus atteindre aucun rivage

			Et me confondre à ton image

			 

			Je veux délirer mes amours

			Jusqu’à l’aurore d’un nouveau jour

			

			Et puis m’endormir avec elles

			À la clarté d’un nouveau ciel

			 

			Les plaisirs 

			d’amour bonjour

			Les plaisirs 

			d’une heure menteur

		

	
	

		
			

			Une femme… ma fille 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’10

			 

			Si tu peux supporter l’idée qu’il est plus fort

			Pas dans les joies du cœur mais dans les jeux du corps

			Pour te désaltérer à la même fontaine

			Si tu peux rapprocher ton âme de la sienne

			Si tu sais te servir de ta beauté ma belle

			Et pour lui faire plaisir t’encombrer de dentelles

			Si le goût de tes nuits a celui des baisers

			Si tu n’écoutes pas la voix des mal-aimées

			Qui voudraient à tout prix te citer comme témoin

			Au procès du tyran qui caresse ta main

			Si tu as bien compris que source de la vie

			Tu n’as rien de commun avec qui la détruit

			Si tu lui donnes l’enfant qu’il te prie de lui faire

			Comme un cadeau du ciel comme un fruit de la terre

			Si tu remplis son cœur au fil de chaque jour

			De ta tendre chaleur et de tes mots d’amour

			Si tu peux l’écouter quand il chante trop haut

			Et chanter avec lui pour que ce soit moins faux

			Si tu prends le pouvoir certains soirs de rafale

			Pour guider le bateau cap sur la bonne étoile

			 

			Si tu es 

			Si tu sais 

			Si tu fais tout cela

			 

			Comme des milliards de femmes qui l’ont fait avant toi

			Et si dans son bonheur tu vois le tien qui brille

			Ce jour-là tu seras une femme ma fille ma fille

			 

			 

		

	
	

		
			J’oublie 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’35

			 

			De l’enfant que j’étais

			À cet homme aujourd’hui

			Tous ces rêves que j’ai faits

			Que j’oublie

			Comme cette chanson d’amour

			Que j’n’ai jamais trouvée

			Ces allers sans retour

			Sans bouger

			Des serments de l’aurore

			À tant d’années perdues

			Et toutes ces choses encore

			Disparues

			 

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à jamais 

			les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes morts 

			c’est l’enfant que j’étais

			 

			J’ai oublié un soir 

			La moitié de ma vie

			Dans le fond du miroir

			De la nuit

			Comme cette chanson d’amour

			Que j’n’ai jamais trouvée

			Ces allers sans retour

			Sans bouger

			De tous ces compagnons

			À la vie à la mort

			Il me reste un prénom

			

			Et encore

			 

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à jamais

			 les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes morts 

			c’est l’enfant que j’étais

			ohhhhhhhhh

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à jamais 

			les remords et les regrets

			J’ai jeté de mon cœur

			 

			Comme on vide un grenier

			Les photos d’un bonheur

			Usagé

			Et cette chanson d’amour

			Que j’n’ai jamais trouvée

			Envolée pour toujours

			En fumée

			Des serments de l’aurore

			À tant d’années perdues

			Et toutes ces choses encore

			Disparues

			 

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à

			 jamais les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes 

			morts c’est l’enfant que j’étais

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à

			 jamais les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes

			morts c’est l’enfant que j’étais

			 

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à 

			jamais les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes 

			morts c’est l’enfant que j’étais

			Qu’ils s’en aillent bye

			Qu’ils s’en aillent à

			 jamais les remords et les regrets

			Qu’ils s’en aillent bye

			Le plus mort de mes 

			morts c’est l’enfant que j’étais…

			 

		

	
	

		
			Io domenico 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’10

			 

			Moi Domenico de Raguse

			La neige et le feu réunis

			Né d’un soldat de Syracuse

			D’une bellissima d’Italie

			Moi Domenico de Raguse

			Mes jours se terminent aujourd’hui

			Près d’une femme des Abruzzes

			Qui m’a fait un enfant 

			chaque année de sa vie

			 

			Io Domenico

			Quand mon bateau

			franchissait la mer Tyrrhénienne

			Un homme un homme nouveau

			Naissait sous la bannière américaine

			Io Domenico

			Au plus profond de mes 

			passions ou de mes haines

			J’ai toujours juré fidélité à

			mes jeunes années

			Io Domenico

			 

			Ma pauvreté je l’ai jetée comme une eau sale

			J’ai changé de peau

			Mais pas de sang pas d’accent pas d’étoile

			 

			À vous mes garçons

			Je laisse mon nom

			Mon violon

			Et mes cigales

			Et cette chanson

			Que vous chanterez à mon enterrement

			 

			Io Domenico

			C’est moins que rien pour 

			le tocsin du Val d’Amone 

			Rien qu’un Sicilien

			Qui lui revient sans fleurs 

			et sans couronnes

			Toi Angélina

			Que j’ai choisie qui

			m’a compris mieux que moi-même

			Je te dis merci garde l’espoir 

			et au revoir je t’aime

			 

			Gira giro tondo

			Gira come gira il mondo

			Nel mio cuore

			Gira hoi li hoi la…

			

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Pour moi, tout est bon pour faire une chanson, il n’y a pas de sujet qu’il ne soit pas possible de traiter en vers. […] Sur celle-là, ça a été difficile, parce qu’on était partis sur une idée, et ce n’est plus la même à l’arrivée. On était partis un petit peu sur Le Parrain, c’était plutôt un mafioso qu’un brave homme, et finalement c’est un brave homme qui meurt et qui justement est un des rares Siciliens à être allés en Amérique sans mal tourner. On a eu du mal à la finir alors que ça a l’air tout bête comme ça maintenant quand on l’écoute, on se dit que ce sont des phrases assez simples, mais en fait on a mis beaucoup de temps pour la terminer. […] On dit qu’on va parler par exemple d’un type qui se tire, un émigré, qui va aux États-Unis. On commence à s’engueuler, parce que : est-ce que c’est un mafioso, est-ce que c’est un brave homme, est-ce que c’est un salaud, et après la musique arrive, et elle nous oblige à changer la découpe qu’on avait. Alors là, on ne peut plus placer l’idée dans le nombre de pieds qui reste, c’est encore une autre histoire qui renaît, et puis après elle t’échappe. Je pense que pour les tableaux, c’est pareil. » 76

			 

			 

			
				
					76	Paroles et musique, n° 67, février 1987, p. 26.

				
			

		

	
	

		
			Atmosphères 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’42

			L’idée qu’il y ait un Bon Dieu 

			qu’il n’y en ait pas

			Un flic au commissariat

			Une République un syndicat

			Qu’il y ait un bout du tunnel 

			qu’il n’y en ait pas

			Une mère pour pleurer sur moi

			Ça m’fait d’la peine mais je n’y pense pas

			 

			C’est d’quel côté la mer

			À quelle heure est l’avion

			Atmosphères atmosphères

			J’ai le vol du bourdon

			 

			L’idée qu’il y ait un camp du bien et du mal

			Une balance au tribunal

			Une étendue un vertical

			Qu’il y ait des hommes 

			assez fous pour croire tout ça

			Trouver du boulot pour moi

			Ça m’fait plaisir mais je n’y pense pas

			 

			C’est d’quel côté la mer

			À quelle heure est l’avion

			J’suis dans un rocking chair

			En points de suspension

			C’est d’quel côté la mer

			Mon passeport est bidon

			Atmosphères atmosphères

			 

			J’ai le vol du bourdon

			 

			J’ai dans la tête des 

			rêveries d’enfant qui planent

			J’ai pas dû tirer l’gros lot

			J’tire jamais rien sauf des bécanes

			J’déboule en ville en visant bien les poubelles

			J’fais l’malin devant les filles

			Jamais les vraies jamais les belles

			 

			C’est d’quel côté la mer

			 

			À quelle heure est l’avion

			Voyage en solitaire

			Dans le bleu d’un lagon

			C’est d’quel côté la mer

			Mon passeport est bidon

			Atmosphères atmosphères

			J’ai le vol du bourdon

			 

			C’est d’quel côté la mer

			À quelle heure est l’avion

			J’suis dans un rocking chair

			En points de suspension

			C’est par où la sortie

			Faut qu’j’m’arrache en urgence

			Aux questions de survie

			J’ai une 

			question d’avance…

			 

			

		

	
	

		
			Rouge 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’13

			 

			 

			Rouge

			Comme un soleil couchant

			De Méditerranée

			Rouge

			Comme le vin de Bordeaux

			Dans ma tête étoilée

			Rouge

			Comme le sang de Rimbaud

			Coulant sur un cahier

			Rouge

			Comme la mer qui recouvre

			Le désert de Judée

			Rouge

			 

			Comme les joues d’un enfant

			Quand il a trop joué

			Rouge

			Comme la pomme qui te donne

			Le parfum du péché

			Rouge

			Comme le feu du volcan

			Qui va se réveiller

			Rouge

			Comme cette étoile au cœur

			De ce dormeur couché

			 

			Comme un oiseau tué

			Par un chasseur tragique

			Comme un acteur blessé

			Par les cris du public

			Comme un violon brisé

			Qui rejoue l’Héroïque

			Comme la vision glacée

			Du dernier Titanic

			 

			Rouge

			Comme le feu des Tziganes

			Quand les violons s’affolent

			Rouge

			 

			Comme un phare de signal

			Quand un avion s’envole

			Rouge

			 

			 

			Comme les lèvres d’une femme

			Quand l’amour la rend folle

			Rouge

			Comme le front du menteur

			Qui trahit sur parole

			 

			Comme un oiseau tué

			Par un chasseur tragique

			Comme un acteur blessé

			Par les cris du public

			Comme un violon brisé

			Qui rejoue l’Héroïque

			Comme la vision glacée

			Du dernier Titanic

			Comme le silence qui suit

			Les paroles en musique

			Comme une symphonie

			Quand elle est pathétique

			 

			Rouge 

			Comme la colère d’un homme

			Quand il voit s’en aller

			Rouge

			Tout ce qu’il a construit

			Tout ce qu’il a aimé

			Rouge

			Comme le manteau du Christ

			Que les soldats ont joué

			Rouge

			Comme la couleur du ciel

			Quand il va s’écrouler

			 

			Comme un oiseau tué

			Par un chasseur tragique

			Comme un acteur blessé

			Par les cris du public

			Comme un violon brisé

			Qui rejoue l’Héroïque

			Comme la vision glacée

			Du dernier Titanic

			Comme le silence qui suit

			Les paroles en musique

			Comme une symphonie

			Quand elle est pathétique…

			 

		

	
	

		
			Le verre vide 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’25

			 

			

			Un pincement au cœur

			Dans le désert des heures

			Le bruit d’un ascenseur

			La bizarre rumeur

			 

			Et le monde commence

			En prélude à la danse

			Un visage lumière

			Le sang qui accélère

			Et quelques mots informes

			Dans un silence énorme

			Gestes incohérents

			Quelques rires en passant

			 

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			 

			Un frisson dans la nuit

			Un vertige une envie

			Une flambée de chaleur

			Une étrange douleur

			 

			Le corps qui se délivre

			De son désir de vivre

			Et soudain qui s’effondre

			Et bascule dans l’ombre

			Deux ou trois mots informes

			Dans un silence énorme

			Gestes incohérents

			Quelques rires en passant

			 

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			 

			Un océan qui roule

			Des torrents et des foules

			Un horizon penché

			Un lit pour se coucher

			Et la mer se retire

			Emportant le navire

			Nous laissant tout mouillés

			Sur un sable argenté

			Deux ou trois mots informes

			Dans un silence énorme

			Gestes incohérents

			Quelques rires en passant

			 

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			Et pour combler le vide

			Un verre que l’on vide

			 

		

	
	

		
			La débandade 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’25

			 

			Il y a dans l’air que l’on respire

			Comme une odeur comme un malaise

			Tous les rats s’apprêtent à partir

			Ne vois-tu rien de ta falaise

			Il y a dans les studios-délires

			Comme un vieux son de Carmagnole

			Sœur Anne si tu n’vois rien venir

			Ou tu es sourde 

			ou tu es folle

			 

			Il y a dans les années qui viennent

			Comme un retour au vent d’histoire

			Un vieux partisan dans la plaine

			Croissant de lune et drapeau noir

			Le vent ne sait plus où il souffle

			Ça tourbillonne ça rend colère

			Le cul posé entre deux gouffres

			Beaucoup plus profonds que la mer

			 

			Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			 

			J’ai des voyages en cavalcades

			Billet d’avion chemin de fer

			Je sens monter des barricades

			Comme des cailloux dans mes artères

			Je tourne en rond dans ma caverne

			Moitié furieux moitié soumis

			Avec en prime à ma lanterne

			Une tristesse indéfinie

			 

			Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			 

			À la fin des journées qui passent

			Quand on est seul quand ça va mieux

			Lorsqu’on remet nos rêves en place

			Qu’on s’imagine vingt ans plus vieux

			

			Quels sont les hommes qui pourront dire

			On a fait ce qu’on a voulu

			Sœur Anne si tu n’vois rien venir

			C’est plus la peine on est foutus

			 

			Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			
Rigolez pas mes camarades

			La débandade

			C’est pour demain

			 

			 

			[NB : il existe une version alternative de cette chanson, datée de 1984, et présente dans le coffret Millésimes]

			 

		

	
	

		
			Elle revient dans cinq ans 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 2’39

			 

			Elle vit très bien toute seule sans homme

			Elle s’endort peut-être un peu mieux

			Elle n’a plus besoin de personne

			Sinon de soleil quand il pleut

			 

			Son répondeur au téléphone

			Dit qu’elle reviendra dans cinq ans

			Et même si sa voix vous étonne

			Elle vous racont’ra dans cinq ans

			 

			Comme toutes les histoires qui chagrinent

			Comme toutes les absences imprévues

			On parle de suicide et de crime

			De femmes qu’on a jamais revues

			 

			Son répondeur au téléphone

			Dit qu’elle reviendra dans cinq ans

			Et même si sa voix vous étonne

			Elle vous racont’ra dans cinq ans

			 

			Elle est ailleurs 

			elle a raison

			 

			Jolie manière de s’évader

			J’avais les clés de sa prison

			 

			J’étais aussi 

			son prisonnier

			 

			Elle vit très bien toute seule sans homme

			Elle s’endort peut-être moins bien

			Elle n’a plus besoin de personne

			Et si personne c’était quelqu’un

			 

			Son répondeur au téléphone

			Me donn’rendez-vous dans cinq ans

			Au même endroit sous la colonne

			Dans un certain jardin d’enfants

			 

			Son répondeur au téléphone

			Dit qu’elle reviendra dans cinq ans

			Et même si sa voix vous étonne

			Elle me racontera dans cinq ans

			 

		

	
	

		
			Parce que c’était lui, parce que c’était moi 

			(1985)

			Paroles : Jean-Loup Dabadie

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’29

			 

			Mais qu’est-c’que je pouvais bien faire

			D’un ami qui n’aime pas la nuit

			Qui t’nait ni la bière ni la mer

			Qui app’lait la musiqu’du bruit

			 

			Il était doux de caractère

			Il aimait les plages sous la pluie

			C’était tout à fait mon contraire

			On était pourtant deux amis

			 

			Parc’que c’était moi

			Parc’que c’était lui

			 

			Mais qu’est-c’que lui pouvait bien faire

			De mes idées de mes colères

			Nous n’avions que des différences

			On n’avait même pas la mêm’France

			 

			Mais on était d’la même enfance

			Dans la rue j’prenais sa défense

			

			C’est pas sa mère qui m’a séduit

			Je crois qu’elle n’a jamais souri

			 

			Parc’que c’était moi

			Parc’que c’était lui

			 

			Il y a une femme sur cette terre

			Ses yeux sont couleur de la mer

			Elle est belle jusqu’au bout des doigts

			Je la déteste elle sait pourquoi

			 

			Parc’que c’était lui

			Parc’que c’était moi

			 

			Je lui ai donné mes chemises

			Quand il perdait les siennes au jeu

			Je lui ai donné mon église

			Quand il avait perdu son Dieu

			Je l’attendais comme un frère

			Quand il partait comme on s’enfuit

			Pour aller faire je n’sais quelles guerres

			Je ne l’attends plus aujourd’hui

			 

			Parc’que c’était moi

			Parc’que c’était lui

			 

			Quand il rentrait il avait froid

			Toujours la mêm’blessure au cœur

			Il ne reviendra pas cett’fois

			Et je connais bien son vainqueur

			 

			Il était doux de caractère

			Il aimait les plages sous la pluie

			C’était tout à fait mon contraire

			On était pourtant deux amis

			Parc’que c’était moi

			Parc’que c’était lui

			Il y a une femme sur cette terre

			Ses yeux sont couleur de la mer

			Elle est belle jusqu’au bout des doigts

			Je la déteste elle sait pourquoi

			Parc’que c’était lui

			Parc’que c’était moi

			

		
	

		
			Du blues dans mes chansons

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Michel Mallory

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’03

			 

			Il y a du spleen dans mon histoire

			Sur mon piano des idées noires

			Des nuages sur mon horizon

			Elle met du blues dans mes chansons

			Elle met de la mélancolie

			Sur chacun des mots que j’écris

			Un nouveau rythme un autre son

			Elle met du blues 

			dans mes chansons

			 

			J’ai goûté à tous ses poisons

			Qui jettent mes rêves en prison

			Où mes blessures portent son nom

			Elle met du blues dans mes chansons

			Elle fait pleuvoir sur mes paroles

			Les vieux accords d’une guitare folle

			Un bruit d’enfer à la maison

			Un pied de batterie dans le cœur

			Un raz de marée de chaleur

			Elle met l’amour dans mes chansons

			 

			Il y a du flou dans ma mémoire

			Sur ma musique y’a du brouillard

			Un grand point d’orgue à l’horizon

			Elle met du blues dans mes chansons

			 

			Elle met de la mélancolie

			Sur chacun des mots que j’écris

			Un nouveau rythme un nouveau son

			Elle met du blues dans mes chansons

			Elle me fait chanter comme une folle

			Les vieux accords d’un rock’n’roll

			Je m’sens perdu et j’suis pas beau

			Elle me fait fumer toutes les fleurs

			Elle me fait rire elle me fait peur

			Elle met du blues dans mes chansons

			 

			Y’a du spleen dans mon histoire

			Sur mon piano des idées noires

			 

			Des nuages sur mon horizon

			Elle met du blues dans mes chansons

			 

		

	
	

		
			Délivrance 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’18

			 

			Un éclair dans un ciel d’encre

			Une plaie qui s’ouvrira

			Comme on a jailli d’un ventre

			Ébloui on s’en ira

			 

			Une vie comme un rêve

			Elle s’achève on l’oublie

			On s’éveille dans l’autre monde

			Étonné d’avoir dormi

			 

			Un matin s’ouvrent deux lèvres

			Sur un ciel encore plus grand

			Un flambeau dans les ténèbres

			Comme un phare dans l’ouragan

			Un matin les murs s’effondrent

			Sur un vide encore plus loin

			Pas d’écho pour nous répondre

			Un vent froid qui nous rejoint

			 

			Un matin on se rappelle

			Le premier feu d’où l’on vient

			Et l’élan originel

			Qui nous a poussés si loin

			 

			Et puis c’est le grand 

			silence

			La dérive à l’infini

			Le tourbillon 

			recommence

			 

			Et s’éloigne au fond des nuits

			 

			Attiré hors de son antre

			Expulsé du fond de soi

			Comme on est sorti d’un ventre

			Étourdi on s’en ira

			 

			Un voyage sans frontière

			Qui commence dans le sang

			Entre l’ombre et la lumière

			Entre l’être et le néant


			Michel Sardou :

						« J’aime bien qu’il y ait une prolongation. C’est ce que j’appelle mes chansons mystérieuses. […] Je pense que la mort n’est pas définitive. C’est un changement d’état simplement. On devient peut-être autre chose. Je suis sûr qu’on ne meurt pas pour rien non plus. On vient au monde pour une raison certaine, et on le quitte pour une autre raison. Je pense qu’il y a quelque chose d’autre après. La mort n’est pas pessimiste. J’ai la mort optimiste… » 77

			 

			 

			
				
					77	RTL, « Casino Parade », 30 mars 1985.

				
			

		

	
	

		
			Délivrance (version alternative) 

			(1984)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Durée : 4’16

			 

			Un éclair dans un ciel d’encre

			Une plaie qui s’ouvrira

			Comme on a jailli d’un ventre

			Ébloui on s’en ira

			 

			Une vie comme un rêve

			Elle s’achève on l’oublie

			

			Nouveau-né d’un nouveau monde

			Étonné d’avoir dormi

			 

			Un matin s’ouvrent deux lèvres

			Sur un ciel encore plus grand

			Un flambeau dans les ténèbres

			Comme un phare dans l’ouragan

			 

			Un matin les murs s’effondrent

			Sur un vide encore plus loin

			Pas d’écho pour nous répondre

			Un vent froid 

			qui nous rejoint

			 

			Un matin on se rappelle

			Le premier feu d’où l’on vient

			Et l’élan originel

			Qui nous a poussés si loin

			 

			Et puis c’est le grand silence

			La dérive à l’infini

			Le tourbillon recommence

			Et s’éloigne au fond des nuits

			 

			Une vie comme un rêve

			Elle s’achève on l’oublie

			On s’éveille dans l’autre monde

			Étonné d’avoir dormi

			 

			(Jacques Revaux)

			Une vie comme un rire

			Qui éclate au soleil

			Disparaît comme un délire

			Entre la mer et le ciel

			 

			Attiré hors de son antre

			Expulsé du fond de soi

			Comme on est sorti d’un ventre

			Étourdi on s’en ira

			 

			Une vie comme un rêve

			Elle s’achève on l’oublie

			Nouveau-né d’un nouveau monde

			Étonné d’avoir dormi

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Une lettre à ma femme pour tout lui expliquer 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Didier Barbelivien

			Durée : 4’01

			 

			Si tu pars avant moi

			Promets-moi par un signe

			De me dire où tu vas

			De me dire ce qu’il y a

			Si tu restes toi-même

			Et si tu me vois vivre

			Si je suis le premier

			Pour ne pas te faire peur

			Je viendrai me glisser

			Quand tu t’endormiras

			Au creux de ta chaleur

			Un frisson dans un rêve

			Tu sauras que c’est moi

			 

			Une lettre à ma femme

			Pour tout lui expliquer

			Pour lui dire que je l’aime

			Autant qu’au premier jour

			Que je suis toujours là

			Que je n’ai pas changé

			Sinon de la fatigue

			Et quelques illusions

			Qui se sont égarées

			 

			Un frisson dans un rêve

			Si je pars avant toi

			Un sourire sur tes lèvres Tu sauras que c’est moi

			 

			Une lettre à ma femme

			Au hasard d’un voyage

			Pour lui dire qu’il n’y a pas

			D’histoire à pardonner

			Que je n’ai jamais vu

			D’aussi jolis yeux qu’elle

			Sinon il y a longtemps

			Un visage et un nom

			Qui se sont effacés

			 

			Une lettre à ma femme 

			Pour lui dire en deux lignes

			Que c’est la seule au monde

			Qui m’ait vraiment aimé

			Qui a su tout comprendre

			Avant même que j’y pense

			

			Y compris mes silences

			Et quelques illusions

			Qui se sont envolées

			 

			Un frisson dans un rêve

			Si je pars avant toi

			Un sourire sur tes lèvres

			Tu sauras que c’est moi

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Une formule que j’aime : les chansons faites en prose. Elles dégagent une autre émotion. Dans un spectacle, elles sont une pause. Musicalement, une accalmie. » 25

			 

			 

		

	
	

		
			Road book 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’09

			 

			D’abord tu sors de ta mère

			Tu descends tu descends

			Très fort le coup des lumières

			Tu descends tu descends

			 

			Itinéraire obligé

			C’est comme un rallye fléché

			Du lever au couchant

			Tu descends tu descends

			Pour finir allongé

			Sur des sables mouvants

			 

			Après tu suis des couloirs

			Tu descends tu descends

			Très fort le coup du hasard

			Tu descends tu descends

			 

			Le chemin des écoliers

			Cette impression de tourner

			Du lever au couchant

			Tu descends tu descends

			Pour finir allongé

			Sous des fleurs et du vent

			 

			Un jour ton piano prend l’eau

			Tu descends tu descends

			Très fort le coup du repos

			Tu descends tu descends

			  

			Assis sur le bas-côté

			Tu vois les autres passer

			Du lever au couchant

			Tu descends tu descends

			Pour finir allongé

			Sous des gazons brillants

			 

			Enfin tu deviens léger

			Tu descends tu descends

			Très fort le coup du viager

			Tu descends tu descends

			 

			Itinéraire étoilé

			Cette impression de voler

			Du lever au couchant

			Tu descends tu descends

			Pour finir oublié

			Sous des fleurs et du vent

			 

			D’abord tu sors 

			de ta mère

			 

			Tu descends tu descends

			Très fort le coup 

			des lumières

			Tu descends tu descends

			 

			Itinéraire obligé

			C’est comme un rallye fléché

			Du lever au couchant

			Tu descends tu descends

			Pour finir allongé

			Sur des sables mouvants

			 

		

	
	

		
			Exit Dylan 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’34

			 

			J’entends dans le souffle du vent

			Des idées neuves qui me rappellent

			Qu’il y a encore dix ou quinze ans

			Je me battais déjà pour elles

			 

			Ça tambourine dans mon cerveau

			De guitares sèches en guitares basses

			Sous mes Ray-Ban sous ton chapeau

			On dirait bien que rien ne passe

			 

			Exit Dylan

			 

			J’ai dans la voix

			Une dernière chanson qui proteste

			Exit Dylan

			J’ai dans le cœur

			Une carte postale du Middle West

			 

			Je n’pouvais pas imaginer

			Qu’le monde pourrait tourner sans moi

			Maître du monde maître à penser

			Je voulais tout vivre à la fois

			 

			Le cours de l’or les billets verts

			Ça change un homme sans aucun doute

			Y’a longtemps qu’j’ai pas vu la mer

			Y’a longtemps qu’j’ai pas fait la route

			 

			Exit Dylan

			J’ai dans la voix

			Une dernière chanson qui proteste

			Exit Dylan

			J’ai dans le cœur

			Une carte postale du Middle West

			 

			Rien n’a bougé tout a changé

			Comme les horloges et les miroirs

			Soleil d’automne ou pluie d’été

			J’ai fait semblant de ne rien voir

			 

			J’avais rêvé de vivre ailleurs

			Toujours une valise à la main

			Révolutionnaire à mes heures

			Mais je n’y pense plus tout est bien

			Exit Dylan

			 

			J’ai dans la voix

			Une dernière chanson qui proteste

			Exit Dylan

			J’ai dans le cœur

			Une carte postale du Middle West

			Exit Dylan

			 

			J’ai dans la voix

			Une dernière chanson qui proteste

			Exit Dylan

			J’ai dans le cœurUne carte postale du Middle West

			 

			 

		

	
	

		
			Voyageur immobile 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’37

			 

			Voyageur immobile

			J’ai vécu des souffrances

			Dans le plus grand silence

			D’un univers sans fin

			 

			Dans mon cerveau liquide

			Descendaient des rapides

			Qui se perdaient au loin

			Dans la mer des sarcasmes

			Où tournaient mes fantasmes

			Où naissaient 

			mes chagrins

			 

			Dans mon cerveau malade

			Défilaient en cascade

			Tous les châteaux du Rhin

			Et les palais sans nombre

			Qui s’abîmaient dans l’ombre

			Des égouts vénitiens

			 

			Dans mon cerveau fragile

			Des cavaliers d’argile

			M’ont découvert la Chine

			Et là sous un ciel jaune

			J’ai aimé sur son trône

			Ma première figurine

			 

			Voyageur immobile

			Retenu par un fil

			Aux anneaux de cristal

			D’un océan glacial

			 

			J’ai connu des naufrages

			De soleil en eau bleue

			En vieux chasseur d’images

			Quelques chariots en feu

			 

			Voyageur immobile

			

			Retenu par un fil

			Aux anneaux de cristal

			D’un océan glacial

			Attaché comme une île

			 

			 

		

	
	

		
			18 ans 18 jours 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’41

			 

			Elle m’a joué câline

			L’Acte Trois le grand air

			L’harmonie mandoline

			L’envol des filles de l’air

			 

			Et comme dans ce vieux film

			Où il dit « T’as d’beaux yeux »

			Elle m’a dit « Embrassez-moi »

			Et « salut adieu »

			 

			Elle m’a écrit Céline

			Voyage au bout d’la nuit

			En larmes glycérine

			Tout en mélancolie

			 

			L’amour de cette nuit

			N’est plus celui d’hier

			Tellement d’hommes dans ma vie

			Tellement 

			d’amour à faire

			 

			Dix-huit ans dix-huit jours

			Et un besoin d’amour

			À ne plus s’endormir

			À se laisser mourir

			Pour n’importe quel homme

			D’un pont dans la Garonne

			D’un pont dans la Garonne

			 

			Elle a pleuré gamine

			 

			Avant de s’envoler

			Dans un avion de ligne

			Paris-Rome un aller

			 

			Et comme dans ce vieux film

			Où il dit « T’as d’beaux yeux »

			Elle m’a dit « Embrassez-moi »

			Et « salut adieu »

			 

			Elle m’a chanté divine

			La symphonie des sphères

			Des paroles enfantines

			Sur une musique à faire

			 

			L’amour de cette nuit 

			N’est plus celui d’hier 

			Tellement d’hommes dans ma vie 

			Tellement d’amour à faire

			 

			Dix-huit ans dix-huit jours

			Et un besoin d’amour

			À ne plus s’endormir

			À se laisser mourir

			Pour n’importe quel homme

			D’un pont dans la Garonne

			 

			Dix-huit ans dix-huit jours

			Et un besoin d’amour

			À ne plus s’endormir

			À se laisser mourir

			 

			Pour n’importe quel homme

			D’un pont dans la Garonne

			 

			D’un pont dans la Garonne

			  

		

	
	

		
			1965 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’21

			 

			1965, je m’souviens d’une chanson

			Et de deux anneaux d’or

			Que nous portons encore

			Et d’un petit garçon

			 

			1965

			Je n’me souviens pas bien

			Qui de nous deux partait

			Et la mort de mon chien

			 

			Quelques années plus tard

			On apprenait un soir

			Qu’un chêne était brisé

			Qu’il n’avait pas plié

			

			Qu’il entrait dans l’histoire

			 

			1900 juste après

			Je me souviens très bien

			La couleur des volets

			Les parfums du jardin

			 

			1970

			Je me souviens d’avril

			Une femme aux yeux clairs

			Un voyage aux enfers

			Une année difficile

			 

			1970

			C’est la première fissure

			L’avocat le Palais

			Et les lettres d’injures

			 

			1976

			C’est la mort de mon père 

			Et cette impression folle

			Que ses dernières paroles

			N’étaient pas les dernières

			 

			1980

			Et les années qui suivent

			C’est la fuite en avant

			Le combat délirant

			Des plus forts qui survivent

			 

			C’est la fin d’une histoire

			La moitié d’une vie

			Vingt années qui s’égarent

			Et les jours que j’oublie

			 

			1965

			Je m’souviens d’une chanson

			Et de deux anneaux d’or

			Que nous portons encore

			Et d’un petit garçon`

			 

			 

		

	
	

		
			Mélodie pour Élodie 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 4’03

			Sur cette musique-là

			Avec la même intro

			Qui n’en finit pas

			Toujours dans l’ombre

			Tu n’aimais pas que l’on se voie

			Alors dans l’ombre

			Chacun pour soi

			 

			Une mélodie pour Élodie

			Une petite fille de mes amis

			Qui avait une drôle de maman

			Avant…

			On s’est aimé comme on s’envole

			Sur une musique et des paroles

			Deux météores au firmament

			Passant…

			 

			Une mélodie pour Élodie

			Et pour deux années de ma vie

			Qui sont passées comme en rêvant

			Deux ans…

			 

			Sur cette musique-là

			Avec un vieux chanteur

			Qui trafiquait sa voix

			L’un contre l’autre

			Enlacés pour une autre fois

			L’un contre l’autre

			Chacun pour soi

			 

			Une mélodie pour Élodie

			Une petite fille de mes amis

			Qui avait une drôle de maman

			

			Avant…

			 

			Une chanson tendre pour qu’elle m’entende

			Pour qu’elle se souvienne en passant

			D’un vieil hôtel d’un océan

			Du vent…

			On s’est aimé comme on s’envole

			Sur une musique et des paroles

			On s’est réveillés différents

			D’avant…

			 

			 

		

	
	

		
			Les mots d’amour 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’18

			 

			Les mots d’amour

			Ce sont des mots comme à demain

			Comme donne-moi encore la main

			Tu as mal

			Les mauvais jours

			Quand on s’est débattu pour rien

			C’est je suis là c’est tout va bien

			Une escale

			Les mots d’amour

			 

			Ce sont des mots comme s’en aller

			Comme je ne t’ai jamais aimée

			Un signal

			 

			C’est un voyage en Amérique

			Un hôtel insensé

			C’est toi cherchant dans mes musiques

			Une femme que j’ai aimée

			C’est le froid glacé des banquises

			Et chambres séparées

			Un délire de leçons apprises

			D’années 

			qu’on s’est volées

			 

			Les mots d’amour

			Ce sont des mots comme inquiétude

			Comme impatience incertitude

			Défaillance

			 

			Les mots d’amour

			Ce sont des mots comme téléphone

			Des mots qu’on ne donne à personne

			Des silences

			Et certains jours

			Ce sont des idées qui s’affrontent

			Des mots chiffrés qui font les comptes

			 

			Des souffrances

			 

			C’est un voyage en Amérique

			Un hôtel insensé

			C’est toi cherchant dans mes musiques

			Une femme que j’ai aimée

			C’est le froid glacé des banquises

			Et chambres séparées

			Un délire de leçons apprises

			D’années qu’on s’est volées

			 

			C’est un voyage en Amérique

			Un hôtel insensé

			 

			C’est toi cherchant dans mes musiques

			Une femme que j’ai aimée

			C’est le froid glacé des banquises

			Et chambres séparées

			Un délire de leçons apprises

			D’années qu’on s’est volées

			 

			 

		

	
	

		
			Chanteur de jazz 

			(1985)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’43

			 

			J’ai marché Madison la Cinquième 

			et Central Park

			Le ciel crachait des bouffées de havane

			Les bateaux de l’Hudson formaient

			sur l’eau comme un arc

			Ils remorquaient comme 

			une barque Manhattan

			Des voitures-téléphones aux vitres aveuglées

			

			Passaient dans la fumée des chicanes

			Un orchestre mendiait sous

			les sabots du cheval

			Du vieux héros général Sheridan

			Des forêts d’escaliers tombaient 

			des toits incendiés

			Comme le feuillage emmêlé des savanes

			Des sirènes ambulances aux vitres aveuglées

			Déchiraient le silence à travers les fumées

			 

			Chanteur de jazz

			Welcome to America

			Rimeur de phrases

			Welcome to America

			 

			Chanteur de jazz

			Welcome to America

			Rimeur de phrases

			Welcome to America

			 

			Dans le River Café au pied du 

			pont de Brooklyn

			Buvaient d’anciennes Marilyn 

			de vieilles femmes

			Des nuées de pédales sortaient 

			de Carnegie Hall

			En soldats de carnaval en gitanes

			Des enfants de couleur lunettes aveuglées

			Revendaient du bonheur à fumer

			Autour des tours jumelles nouvelles 

			tours de Babel

			Des hélicos battaient de l’aile dans mon crâne

			Mais au bas du Pan Am défilait la caravane

			Des sept millions d’oncles Sam sur leur canne

			 

			Et là-bas des madones le regard aveuglé

			Couraient dans les klaxons

			à travers les fumées

			 

			Chanteur de jazz

			Welcome to America

			Rimeur de phrases

			Welcome to America

			 

			J’ai marché Madison la Cinquième 

			et Central Park

			Le ciel crachait des bouffées de havane

			Les bateaux de l’Hudson formaient

			sur l’eau comme un arc

			Ils remorquaient comme une 

			barque Manhattan

			Un orchestre mendiait sous les 

			sabots du cheval

			Du vieux héros général Sheridan

			Des forêts d’escaliers tombaient 

			des toits incendiés

			Comme le feuillage emmêlé des savanes

			Dans le River Café au pied du pont 

			de Brooklyn

			Buvaient d’anciennes Marilyn

			de vieilles femmes

			Des nuées de pédales sortaient

			de Carnegie Hall

			En soldats de carnaval en gitanes

			Autour des tours jumelles 

			nouvelles tours de Babel

			Des hélicos battaient de l’aile dans mon crâne

			Mais au bas du Pan Am défilait la caravane

			Des sept millions d’oncles Sam sur leur canne…

			 

			Michel Sardou :

			
« J’ai commencé à l’écrire dans un avion aux États-Unis, j’en avais fait une version que j’ai montrée à Jean-Loup. Il a dit “C’est pas mal, c’est bien, ça me plaît, c’est une bonne idée.” Après, la musique est venue, il a fallu faire rentrer les mots dans la mélodie, alors là Jean-Loup a fait un jeu de construction pour faire rentrer ces mots. »78

			 

			 

			
				
					78	Archives privées

				
			

		

	
	

		
			Musulmanes 

			(1986)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 6’18

			 

			Le ciel est si bas sur les dunes

			Que l’on croirait toucher la lune

			Rien qu’en levant les bras

			Comme un incendie sous la terre

			Les aurores ont brûlé les pierres

			Blanchi les toits de Ghardaïa

			 

			Voilées pour ne pas être vues

			Cernées d’un silence absolu

			Vierges de pierre au corps de Diane

			Les femmes ont pour leur lassitude

			De jardins clos de solitude

			Le long sanglot des musulmanes

			 

			C’est un cri

			

			C’est un chant

			 

			C’est aussi le désert et le vent

			Tout l’amour qu’elles ont dans le corps

			La gloire des hommes le chant des morts

			La joie de porter un enfant

			C’est un cri c’est un chant

			C’est aussi la douleur et le sang

			Toutes les fureurs qu’elles portent en elles

			La peur des hommes la peur du ciel

			Et toutes les forêts du Liban

			 

			Elles sont debout sur champs de ruine

			Sous le vent glacé des collines

			Que la nuit leur envoie

			Pour elles le temps s’est arrêté

			C’est à jamais l’éternité

			Le crépuscule de Sanaa

			Voilées pour ne pas être vues

			J’envie ceux qui les ont connues

			Vierges de pierre au corps de Diane

			Hurlant dans le silence énorme

			À l’heure où leurs amants s’endorment

			Le long sanglot des musulmanes

			 

			C’est un cri

			C’est un chant

			 

			C’est aussi le désert et le vent

			Tout l’amour qu’elles ont dans le corps

			La gloire des hommes le chant des morts

			La joie de porter un enfant

			C’est un cri c’est un chant

			C’est aussi la douleur et le sang

			Toutes les fureurs qu’elles portent en elles

			La peur des hommes la peur du ciel

			Et toutes les forêts du Liban

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« C’est venu, parce que je faisais le Paris-Dakar et je me suis retrouvé en panne. J’ai passé une nuit en plein milieu du désert de Ténéré, je trouvais ça magnifique, et j’ai trouvé le ciel très bas. C’est ça qui m’a lancé : “Le ciel est si bas sur les dunes.” On a l’impression qu’on peut le toucher, tellement il est bas. Et à partir de là, j’ai fait “Musulmanes”. » 79

			 

			
				
					79	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 24.

				
			

		

	
	

		
			Minuit moins dix 

			(1986)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’01

			 

			Le rapport de police

			Indique qu’elle s’est couchée

			Vers les minuit moins dix

			Toute seule devant la télé

			Le son était coupé

			Elle écoutait un disque en même temps

			 

			Les voisins se sont plaints

			Du bruit comme tous les soirs

			Ils n’aiment pas les voisins

			Les pianos les guitares

			Le walkman « c’est pas fait pour les chiens »

			 

			Fatiguée d’être seule

			Elle a fait c’qu’ils ont dit

			Elle a fermé sa gueule

			Et s’est remise au lit

			Les lumières allumées

			Pour ne pas 

			s’éveiller dans le noir

			 

			Elle a cherché quelqu’un

			Pour la prendre dans ses bras

			Mais les hommes et l’amour

			Sont des rêves qu’elle n’a pas

			Le walkman « c’est pas fait pour les chiens »

			 

			Et tout a basculé

			Elle s’est sentie perdue

			Elle s’est sentie couler

			Elle a vu défiler

			Tous les maris de sa mère

			À la porte vitrée

			Cogner leur chevalière

			Elle a poussé un cri

			Elle a revu son père

			Un vieil homme tout petit

			Étendu sur son lit

			Puis elle a manqué d’air

			

			Et tout a basculé

			Elle s’est sentie perdue

			Oh elle s’est sentie couler

			 

			Le rapport de police

			Indique qu’elle s’est couchée

			Vers les minuit moins dix

			Toute seule devant la télé

			Le son était coupé

			Elle écoutait un disque en même temps

			Les voisins se sont plaints

			Du bruit comme tous les soirs

			Ils n’aiment pas les voisins

			Les pianos les guitares

			 

			Le walkman « c’est pas 

			fait pour les chiens »

			Le walkman « c’est pas 

			fait pour les chiens »

			 

		

	
	

		
			Dessins de femme 

			(1987)

			Paroles : Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 4’42

			 

			La musique du ventilateur

			Tourne encore dans nos cœurs

			Et nos corps se répondent

			Noyés dans la chaleur

			À l’autre bout du monde

			Des frissons d’équateur

			Dans cette 

			lumière blonde

			 

			Mes mains dans tes cheveux

			Comme le vent dans tes lianes

			Redescendent peu à peu

			Sur tes dessins de femmes

			Jusqu’au secret noyé

			De silence et de pluie

			Les ailes déployées

			Comme un oiseau s’enfuit

			 

			La musique du ventilateur

			Tourne encore dans nos cœurs

			Et nos yeux se racontent

			Des histoires de voleurs

			Qui n’ont ni peur ni honte

			D’être les inventeurs

			De ce plaisir qui monte

			 

			Mes mains sur ton visage

			Ne retiennent qu’à moitié

			La violence de l’orage

			Par désir par pitié

			Je veux le bleu du ciel

			Avant de m’effondrer

			Brûlé par le soleil

			Comme un oiseau cinglé

			 

			La musique du ventilateur

			Tourne encore dans nos cœurs

			Et nos cœurs se délivrent

			Perdus dans la tiédeur

			De nos rêves qui survivent

			Aux instants de douleur

			Que je voudrais revivre

			 

			Mes mains dans tes cheveux

			Comme le vent dans les lianes

			Descendront peu à peu

			Sur tes dessins de femmes

			Jusqu’au secret noyé

			De silence et de pluie

			Les ailes déployées

			Comme un oiseau s’enfuit

			 

			Mes mains sur ton visage

			Retiendront à moitié

			La violence de l’orage

			Par désir par pitié

			J’aurai le bleu du ciel

			Avant de m’effondrer

			Brûlé par le soleil

			Comme un oiseau cinglé

			 

			La musique du ventilateur

			Tourne encore dans nos cœurs

			Et nos corps se répondent

			Noyés dans la chaleur

			À l’autre bout du monde

			Des frissons d’équateur

			Dans cette lumière blonde

			 

			 






		
			Les routes de Rome

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Barret

			Musique : Jacques Revaux

			

			Durée : 4’21

			 

			J’entends jouer l’orchestre

			d’un paquebot qui sombre

			Entraînant notre histoire 

			et la mémoire des vieux

			Où sont les étonnés les jaloux les peureux

			Où sont les insolents les rusés les heureux

			Où sont les hommes

			Des chemins qui 

			menaient à Rome

			 

			Enfants du néant du hasard

			Et d’un cri d’amour quelque part

			Retenus par le temps qui dure

			Au fond d’une prison sans murs

			 

			Je sais que le ciel ne m’attend pas

			Ni Dieu ni Diable mais au-delà

			Une idée folle une idée d’hommes

			De ceux qui s’en allaient à Rome…

			 

			J’entends jouer l’orchestre 

			d’un paquebot qui sombre

			Entraînant notre histoire

			et la mémoire des vieux

			Où sont les résignés les errants les curieux

			Où sont les indignés les violents les furieux

			Où sont les hommes

			 

			Nous sommes des passants illusoires

			Sur des chemins qui vont nulle part

			Retenus par des liens obscurs

			À des éternités futures

			 

			Je sais que le ciel n’est pas si haut

			Ni bien ni mal ni laid ni beau

			Une idée folle une idée d’hommes

			De ceux qui s’en allaient à Rome…

			 

			J’entends jouer l’orchestre 

			d’un paquebot qui sombre

			Entraînant notre histoire

			et la mémoire des vieux

			Où sont les étonnés les jaloux les peureux

			Où sont les insolents les rusés les heureux

			Où sont les hommes

			Des chemins qui 

			menaient à Rome

			 

			 

		

	
	

		
			Féminin comme 

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’21

			 

			Féminin comme la vie d’un homme

			Du jour premier au dernier verre de rhum

			Féminin comme la liberté

			La vanité l’amitié la beauté

			Féminin comme la faim et la soif

			La guerre des hommes 

			la gloire des photographes

			Féminin comme virilité

			Peur de Sodome 

			de la féminité

			 

			Dieu créa la femme

			Avant nous

			Son corps et son âme

			Avant tout

			Comme il lui restait de la boue

			Il nous a fait nous

			Dieu créa la femme

			Avant nous

			Adam Abraham

			On s’en fout

			Le diable et ses flammes

			C’est pour nous

			Les hommes et les loups

			 

			Féminin comme virginité

			Timidité cruauté nudité

			Féminin comme la jalousie

			La calomnie l’insomnie la folie

			Féminin comme toutes mes blessures

			La gueule d’un homme est sa seule aventure

			Féminin comme la fin du jour

			La dernière heure la peur qu’on a toujours

			 

			Dieu créa la femme

			Avant nous

			Son corps et son âme

			Avant tout

			Comme il lui restait de la boue

			Il nous a fait nous

			Dieu créa la femme

			Avant nous

			Adam Abraham

			On s’en fout

			Le diable et ses flammes

			C’est pour nous

			Les hommes et les loups

			 

			Féminin comme la vie d’un homme

			

			Du jour premier au dernier verre de rhum

			Féminin comme la liberté

			La vanité l’amitié la beauté

			Féminin comme la faim et la soif

			La guerre des hommes la gloire des photographes

			Féminin comme virilité

			Peur de Sodome de la féminité

			 

			Michel Sardou :

			« Elle nous a pris un temps fou à écrire, et nous l’avons ratée. Je n’ai jamais aimé la chanter. » 80

			
				
					80	Paroles et musique, n° 67, février 1987, p. 27.

				
			

		

	
	

		
			Happy birthday 

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’52

			 

			La voix de Sinatra

			Qui se perd dans l’écho

			La jupe de Madonna

			Qui passe à la radio

			Un frisson d’Hollywood

			La baie de Monaco

			Et cette odeur de poudre

			Ces soirées casino

			 

			Quand les soleils d’automne

			Vont se coucher dans l’eau

			Quand plus un téléphone

			N’a votre numéro

			Les journaux sont féroces

			Mais ce n’est pas nouveau

			Pour faire rêver les gosses

			On en fait toujours trop

			 

			De mon dernier 

			jour à yesterday

			Happy birthday !

			 

			Des amours compliquées

			Comme un long scénario

			Et dans un verre brisé

			Des rêves de mégalos

			Comme on n’sait pas voler

			On finit sur le dos

			Et on vient vous d’mander

			Souriez pour la photo

			 

			De mon dernier jour à yesterday

			Happy birthday

			 

			Une île des Grenadines

			Où il fait toujours beau

			La robe de Marilyn

			Sur une bouche de métro

			Les routes sont magnifiques

			Direction San Diego

			Pour que ce soit magique

			On en fait toujours trop

			 

			De mon dernier 

			jour à yesterday

			Happy birthday !

									Michel Sardou :

			 

			« Une nostalgie de rien. Un fin brouillard de peine, une petite dépression. Le côté spleen hollywoodien… Cette fois, Didier n’avait pas mis de glaçons. » 81

						
				
					81	Europe 1, « Studio 1 », 15 octobre 1985.

				
			

		

	
	

		
			Tout s’oublie 

			(1987)

			

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’45

			 

			Les nuits de Barcelone

			Et les violons de l’âme

			Le goût du vent d’automne

			La première de mes larmes

			Tout s’oublie

			 

			Des oiseaux bariolés

			Dans le ciel de Pologne

			Les cahiers d’écoliers

			Et l’amour que l’on donne

			Tout s’oublie

			 

			Les maisons où l’on vit

			Les amis de passage

			Le chagrin et l’ennui

			Les merveilleux nuages

			Tout s’oublie

			 

			La passion la colère

			Les je t’aime les adieux

			Les jours d’anniversaire

			Le désir dans nos yeux

			Tout s’oublie

			 

			Le plus mort de mes morts

			Est l’enfant que j’étais

			Et demain est encore un jour à l’imparfait

			Tout s’oublie

			 

			Les jours de solitude

			Les fous rires les angoisses

			Ces chemins dans le Sud

			Où j’ai laissé des traces

			Tout s’oublie

			 

			Les victoires les défaites

			Les plaisirs et la peur

			La chanson du poète

			Et les frissons du cœur

			Tout s’oublie

			Le plus mort de mes morts

			Est l’enfant que j’étais

			Et demain est encore un jour à l’imparfait

			Tout s’oublie

			 

			Les photos de voyages

			Les avions les bateaux

			Les hôtels de passage

			Que je trouvais si beaux

			Tout s’oublie

			 

			La musique d’un été

			Les instants immortels

			Les serments d’amitié

			Comme la femme la plus belle

			Tout s’oublie

			Le plus mort de mes morts

			Est l’enfant que j’étais

			Et demain est encore un jour à l’imparfait

			Tout s’oublie

			Tout s’oublie

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Les prochains jours de Pearl Harbor 

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’20

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			On nous dira que c’est la fin

			La dernière heure le dernier jour

			Un long silence et puis plus rien

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			Tout le monde croira que c’est la fin

			C’est faux il restera toujours

			Les 55 jours de Pékin

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			On nous dira que c’est fini

			Erreur il restera toujours

			Une autre 

			Saint-Barthélemy

			 

			Il y aura encore une bataille

			Une vieille revanche sur le gagnant

			Pour faire qu’un soldat sans médaille

			Soit le dernier des Mohicans

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			Tout le monde croira qu’on en est loin

			Comme le croyait depuis toujours

			L’état-major américain

			 

			Il y aura d’autres funérailles

			Un nouveau chant des partisans

			Un vieux pont sur la rivière Kwaï

			

			Un allumé dans les Balkans

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			On nous dira que c’est la fin

			La dernière heure le dernier jour

			Un long silence et puis plus rien

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			Certains d’entre eux feront l’amour

			Ils le faisaient peut-être aussi

			Les derniers 

			jours de Pompéi

			 

			Il y aura d’autres représailles

			Un grand déploiement d’étendards

			Un vieux marin dans les Cornouailles

			Un plus malin à Trafalgar

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			On nous dira que c’est la fin

			Tous les canons tous les tambours

			Joueront avec les musiciens

			 

			Les prochains jours de Pearl Harbor

			Tout le monde croira que c’est la fin

			C’est faux il restera toujours

			Les 55 jours de Pékin…

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Une bonne idée. Une mauvaise chanson. Mille musiques pour rien. » 82

			
				
					82	Schnock, n°16, septembre 2015, p. 46.

				
			

		

	
	

		
			L’acteur 

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’20

			 

			Entrer dans un décor immense

			Entendre les battements de son cœur

			Et là changer l’indifférence

			En rires et le silence en pleurs

			Un jour Don Juan en apparence

			Un fou au château d’Elseneur

			Un jour Lorenzo de Florence

			Verser son sang pour le souffleur

			Vivre et mourir 

			en alternance

			Vivre et mourir 

			en permanence

			 

			Il y a des soirées légendaires

			Où la vie se joue tout entière

			Des triomphes absolus

			Où après les saluts

			On voit le décor à l’envers

			Il y a des tournées de galère

			Des couloirs de ville sans lumière

			Mais le sourire perdu

			De quelqu’un d’inconnu

			Alors le rideau reste ouvert

			 

			Vivre et mourir en alternance

			Vivre et mourir en permanence

			 

			Avoir un soir contre sa bouche

			L’étoile la meilleure la première

			Pour tant de soirs où l’on se couche

			Avec une autre partenaire

			Un jour un valet d’insolence

			Souffrir comme l’a voulu l’auteur

			Se dire que pendant ces absences

			Les femmes ont « matinée » ailleurs

			 

			Vivre et mourir en alternance

			Vivre et mourir en permanence

			 

			Il y a des soirées singulières

			Où l’on veut finir comme Molière

			Mais aussi des mardis

			Et des jeudis maudits

			Où l’on n’veut même pas d’un cimetière

			Il y a des idées passagères

			Des colères des vœux des prières

			Des échecs imprévus

			Étant bien entendu

			Que le public est un mystère

			Vivre et mourir 

			en alternance

			Vivre et mourir 

			en permanence

			 

			

			Entrer dans un décor immense

			Entendre les battements de son cœur

			Et là changer l’indifférence

			En rires et le silence en pleurs

			Vivre et mourir en alternance

			Porter un masque en permanence

			Vivre et mourir en alternance

			Porter un masque en permanence

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« C’est une chanson que j’ai faite avec Jean-Loup Dabadie qui s’appelle “L’acteur”, et c’est un hommage que nous rendons tous les deux aux grands rôles du répertoire, de Sganarelle à Lorenzo, à Hamlet, enfin tous les grands rôles classiques du théâtre, et en même temps un hommage aux acteurs, aux comédiens, et un retour à la simplicité scénique, c’est-à-dire où il n’y a plus qu’un seul homme, un piano, l’époque où le théâtre était encore en chandelles. » 83

			
				
					83	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 57.

				
			

		

	
	

		
			Tous les bateaux s’envolent 

			(1987)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Cardona

			Durée : 4’04

			 

			Dans une larme d’alcool

			Dans une larme de toi

			Tous les bateaux s’envolent

			Tous les avions se noient

			Et sur tes jambes nues

			Mes mains perdues d’avance

			Montent vers l’inconnu

			Comme un oiseau s’élance

			Mais dans la liqueur bleue

			De ton regard qui change

			Les anges peu à peu

			Aux démons se mélangent

			Naufragé corps et âme

			Je le suis je le sais

			De la beauté des femmes

			On ne revient jamais

			Dans un an

			Dans dix ans

			 

			À la même heure au même endroit

			Je m’entendrai redire

			Elle est belle à mourir

			Comme si c’était la première fois

			Les voiles des bateaux

			De toutes les couleurs

			S’étalent sur les eaux

			L’océan est en fleur

			Sur ton corps endormi

			Mes mains perdues d’avance

			Remontent à l’infini

			Comme un jeu d’impatience

			Mais dans la liqueur bleue

			De ton regard étrange

			Les démons ténébreux

			Aux amours se mélangent

			Naufragé corps et âme

			Je le suis je le sais

			De la beauté des femmes

			On ne revient jamais

			Dans un an

			Dans dix ans

			 

			À la même heure au même endroit

			Je te laisserai choisir

			Je me laisserai séduire

			Comme si c’était la première fois

			Dans une larme d’alcool

			Dans une larme de toi

			Tous les bateaux s’envolent

			Tous les avions se noient

			Et sur tes jambes nues

			Mes mains perdues d’avance

			Montent vers l’inconnu

			Comme un oiseau s’élance

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			

			« Nous l’avons faite par téléphone. Lui à l’île de Ré, moi à la campagne. Jacques Cardona était “monté” de Toulouse 

			pour en faire la musique. Je l’ai enregistrée là-bas. Au studio Polygone… Et puis nous avons tout refait à Paris… Je n’ai jamais pu travailler en vivant à l’hôtel. Je n’aime pas non plus faire des chansons au téléphone. » 84

			
				
					84	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 26.

				
			

		

	
	

		
			Laisse-toi prendre 

			(1987)

			Paroles : Didier Barbelivien

			Musique : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Durée : 3’47

			 

			Au blanc des caravelles

			Sur un océan bleu

			Aux glaciers éternels

			Avant la Terre de feu

			Aux sourires d’un enfant

			Qui te parlent en silence

			À tous ces drapeaux blancs

			Quand les soldats s’avancent

			À toutes ces mélodies

			Qui te cognent dans la tête

			À tous ces paradis

			Où tu viendras peut-être

			 

			Aux nuits artificielles

			Quand elles brillent dans tes yeux

			Au souvenir infidèle

			D’un impossible adieu

			Aux sirènes des bateaux

			Qui te rappellent un homme

			À ces doigts sur ta peau

			Quand tu n’attends personne

			À toutes ces punitions

			Que tu as dans la tête

			À toutes ces émotions

			Que tu vivras peut-être

			 

			Laisse-toi prendre

			Aux mots des chansons tendres

			Aux violons de septembre

			Sur le lit d’une chambre

			Laisse-toi prendre

			À des yeux couleur d’ambre

			À des bras qui se tendent

			Oublie de te défendre

			Laisse-toi prendre

			Aux frissons interdits

			Aux balades sous la pluie

			Fais c’que ton corps demande

			Laisse-toi prendre

			Comme une étoile de mer

			Sur une plage en hiver

			Essaie de te surprendre

			Laisse-toi prendre

			 

			Aux couleurs du soleil

			Dans des jardins d’automne

			À ces nuits sans sommeil

			Passées au téléphone

			Au bonheur éphémère

			À la douceur des larmes

			Au plaisir solitaire

			Quand tu ne rends pas les armes

			À tous ces souvenirs

			Qui te cognent dans la tête

			Aux matins d’avenir

			Que tu vivras peut-être

			 

			Laisse-toi prendre

			Aux mots des chansons tendres

			Aux violons de septembre

			Sur le lit d’une chambre

			Laisse-toi prendre

			À des yeux couleur d’ambre

			À des bras qui se tendent

			Oublie de te défendre

			Laisse-toi prendre

			Aux frissons interdits

			Aux balades sous la pluie

			Fais c’que ton corps demande

			Laisse-toi prendre

			Comme une étoile de mer

			Sur une plage en hiver

			Essaie de te surprendre

			Laisse-toi prendre

		

	
	

		
			Le successeur 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’42

			 

			Il vient d’entrer en scène

			Dans mon costume de scène

			Il n’a rien à m’envier

			Il n’a même pas salué

			J’m’entends encore lui dire

			La manière de sourire

			La façon d’arriver

			Gladiateur sacrifié

			 

			Il commence sa chanson

			Et je r’connais l’intro

			C’est ma première leçon

			D’la rigueur mais pas trop

			Pour sa première rengaine

			Il parle avec mes mots

			D’une jungle africaine

			De l’adieu d’un bateau

			 

			Et il est jeune il est bon il est beau

			Quel talent quelle leçon quel salaud

			 

			Quand il parle d’une femme

			Elle ressemble à la mienne

			Dans le bleu de ses larmes

			Je me fais de la peine

			Il joue avec mesure

			De la mélancolie

			Des passions des blessures

			Sur le fil de ma vie

			 

			Et il est jeune il est bon il est beau

			
Quel talent quelle leçon quel salaud

			 

			Il s’arrête un silence

			Et le public délire

			Sur une histoire d’amour

			Il enchaîne à plaisir

			Il connaît mes images

			Il sait les colorier

			Il accroche un nuage

			Que je lui ai soufflé

			 

			Il finit dans sa loge

			Sonné comme un boxeur

			Quand quelqu’un l’interroge

			Il répond tout à l’heure

			Et puis il m’aperçoit

			Il m’embrasse il m’attire

			Est-ce que c’est bien ma voix

			Que j’entends 

			pour lui dire

			 

			Qu’il a raison d’être jeune d’être beau

			Quel talent quelle leçon quel salaud

			 

			Qu’il a raison d’être jeune d’être beau

			Quel talent quelle leçon quel salaud

			Michel Sardou :

						« Je l’ai écrite à travers mon métier, mais je crois que c’est valable pour tous les métiers, à un moment donné on voit arriver celui qui tout doucement va nous écarter avec le plus de gentillesse possible. […] Là, le jeune, on ne le connaît pas, on le devine, on sent qu’il va nous pousser. Alors c’est sans amertume parce que c’est normal, c’est la vie, mais je trouvais intéressant de faire une chanson comme ça où on se dédoublait, on se voyait remplacé. » 85

			« Depuis plusieurs générations, chez les Sardou, on est saltimbanques de père en fils. Avec “Le successeur”, j’ai voulu raconter l’histoire d’un père artiste qui voit éclore son fils. » 86

			« Le public ne dissocie pas la chanson de l’interprète. En gros, il pense que comme c’est lui qui l’a écrite et que c’est encore lui qui l’a chantée, c’est forcément ce qu’il pense, donc ce qu’il est. Il zappe complètement le fait qu’on peut raconter une histoire ou exprimer une idée qui ne sont ni l’une ni l’autre personnelles. Pour faire court : “Je” entre en scène mais “moi” reste en coulisse. J’ai tenté de l’expliquer dans un spectacle à Bercy à travers une chanson d’entrée qui s’appelait “Le successeur” et à la fin, au moment du défilé des “compliments” dans les loges, une compositrice de second ordre m’a dit “Tu as fait une belle chanson sur Untel” (un très bon chanteur qui se pointait à cette époque). À ce moment précis j’ai compris que j’avais complètement merdé mon texte ! Elle n’avait pas saisi que le fameux successeur c’était moi. » 87

						
				
					85	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 30.

				
				
					86	RTL, « Casino Parade », 29 décembre 1986.

				
				
					

					87	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 61.

				
			

		

	
	

		
			La même eau qui coule 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / J.-M. Bériat

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 6’01

			 

			De l’homme que j’étais

			À l’enfant que je suis

			De mes coffres à jouets

			À mes jeux interdits

			 

			Les chevaux de Lascaux

			Les avions de Vinci

			À part les mots nouveaux

			Je n’ai rien appris

			 

			C’est toujours la même eau qui coule

			C’est toujours le raisin qui saoule

			Des hauts-fourneaux de Liverpool

			La même chanson qui fait danser la foule

			C’est toujours la même eau qui coule

			 

			Les amours ordinaires

			Les chagrins inhumains

			On les voit au scanner

			On les lit dans la main

			 

			Quand le vieux Magellan

			Découvrit le détroit

			Il y avait des gamins

			Qui s’y baignaient déjà

			 

			C’est toujours la même eau qui coule

			C’est toujours le raisin qui saoule

			Des hauts-fourneaux de Liverpool

			La même chanson qui fait danser la foule

			C’est toujours la même eau qui coule

			C’est toujours le raisin qui saoule

			Des hauts-fourneaux de Liverpool

			La même chanson qui fait danser la foule

			La même chanson qui fait danser la foule

			 

			De l’homme que j’étais

			À l’enfant qui vieillit

			J’ai suivi le trajet 

			Que les autres 

			avaient pris

			 

			Des voyages « Apollo »

			Au mystère de ma vie

			À part les mots nouveaux

			Je n’ai rien appris

			 

			C’est toujours la même eau qui coule

			C’est toujours le raisin qui saoule

			Des hauts-fourneaux de Liverpool

			La même chanson qui fait danser la foule

			C’est toujours la même eau qui coule

			C’est toujours le raisin qui saoule

			Des hauts-fourneaux de Liverpool

			La même chanson qui fait danser la foule

			C’est toujours la même eau qui coule…

			 

		

	
	

		
			Le Paraguay n’est plus ce qu’il était 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’39

			 

			 

			Le Paraguay n’est plus ce qu’il était

			Moi non plus

			On ne va pas regretter

			Les occasions manquées

			Ni les slows pour danser

			Y’en a plus

			Ceux qui restaient

			Ou la mort ou l’amour les a eus

			On a vu s’éloigner

			Sur des eaux agitées

			Les derniers grands voiliers

			Y’en a plus

			 

			Les Japonais

			La bataille de Midway

			Les fakirs de Bombay

			Les romans d’Hemingway

			Les chansons en français

			Même le curé de Camaret

			Botticelli

			Les vierges d’Italie

			Les amours d’Ophélie

			Les grands feux d’hérésie

			

			Le retour d’un Messie

			Et l’adieu d’un ami aussi

			 

			Le Paraguay n’est plus ce qu’il était

			Nous non plus

			Faut pas pleurer pour ça

			Les eaux du Niagara

			Nos amours d’autrefois

			Disparues

			 

			Les minarets

			Les secrets du Tibet

			Les bourgeois de Calais

			Les saunas finlandais

			L’Amérique aux Anglais

			  

			Et puis tous les films de Bogey

			Les origines

			La punition divine

			Les marins de Messine

			Les seins de Messaline

			Le convoi des Sabines

			Les soldats vainqueurs à Bouvines

			 

			La nostalgie

			Toutes les mélancolies

			Le réveil de l’Asie

			Boulogne aux travestis

			Faut vivre avec sa vie

			La musique en Californie

			 

			Les Japonais

			La bataille de Midway

			Les fakirs de Bombay

			Les romans d’Hemingway

			Les chansons en français

			Même le curé de Camaret

			Botticelli

			Les vierges d’Italie

			Les amours d’Ophélie

			Les grands feux d’hérésie

			Le retour d’un Messie

			Et l’adieu d’un ami aussi

			 

			Les minarets

			Les secrets du Tibet

			Les bourgeois de Calais

			Les saunas finlandais

			L’Amérique aux Anglais

			Et puis tous les films de Bogey

			Les origines

			La punition divine

			Les marins de Messine

			Les seins de Messaline

			Le convoi des Sabines

			Les soldats vainqueurs à Bouvines

			 

			 

			Michel Sardou :

						« Et c’est venu comme ça. Je ne savais pas quoi dire derrière. J’étais coincé. Alors j’ai fait de la rime automatique, avec tout ce qui découle. Il y a de bons trucs et des trucs plus faibles, mais c’est sympa à faire. » 88

			
			
				
					88	Antenne 2, « Champs-Élysées », 19 novembre 1988.

				
			

		

	
	

		
			Elle pleure son homme 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’23

			 

			Elle pleure son homme

			Debout dans la foule

			Ses larmes qui coulent

			Son corps qui frissonne

			Elle pleure son homme

			Elle lui parle encore

			Mais celui qui dort

			N’entend plus personne

			Elle pleure un homme

			Les autres elle s’en fout

			Elle pleure son amour jusqu’au bout

			 

			Ils parlent de lui

			Tous ses copains

			Tous ses amis

			Ils en disent du bien

			Elle entend leurs voix

			Elle ne les voit pas

			Elle les reconnaîtra demain

			 

			Elle pleure son homme

			C’est lui qui s’en va

			Lui qui n’aimait pas

			Les fleurs les couronnes

			Elle pleure son homme

			Avant que la terre

			Ne le rende à la terre

			Au ciel y’a personne

			

			Elle pleure un homme

			 

			Les autres elle s’en fout

			Elle pleure son amour jusqu’au bout

			 

			Elle pleure son homme

			Elle vivra pour lui 

			Elle sent 

			qu’en elle il est en vie

			 

			Les gens la prennent

			Lui tiennent la main

			Comme si sa peine

			Était leur chagrin

			Elle voit leurs visages

			Elle manque de courage

			Pour leur dire 

			qu’elle ira bien

			 

			Elle pleure son homme

			Ses yeux et sa bouche

			Ses mains qui la touchent

			La nuit comme personne

			Elle pleure son homme

			Pas un souvenir

			Héros ou martyr

			Mais quelqu’un qui donne

			Elle pleure un homme

			Les autres elle s’en fout

			Elle n’avait qu’un homme après tout

			Elle pleure un homme

			Elle vivra pour lui

			Elle sent qu’en elle il est en vie

			  

			Michel Sardou :

			« Je parle d’une veuve, je parle de la femme qui perd son homme en fait, de la femme qui aimait son homme et qui le voit partir, et c’est un petit peu en pensant à des gens. Quand un homme célèbre, un artiste célèbre ou quelqu’un de connu meurt, il y a toujours une meute, il devient génial, tout le monde vient voir la veuve en lui disant quelle merveille, quel homme c’était, etc., et elle, elle est seule au fond, elle s’en fout de l’homme public que c’était, elle pense à son homme à elle, celui qu’elle connaissait, ça parle de ça. On n’a pas été jusqu’au bout de ce que je voulais dire parce que ça ne s’y prêtait pas, mais c’est un peu ça. » 89

			
				
					89	Michel Sardou - la collection officielle/Michel Sardou - Une vie en chansons, « Le successeur 1988 », janvier 2016, p. 5.

				
			

		

	
	

		
			Dans ma mémoire elle était bleue 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’38

			 

			Que ce soit Danube ou Volga

			Les feuilles mortes sur la Maritza

			Le fleuve est noir

			Devant mes yeux

			Dans ma mémoire

			Il était bleu

			 

			Cette petite fille sur la photo

			Premier amour premier duo

			Elle n’avait pas le même regard

			Il était bleu dans ma mémoire

			 

			Le toit du Kilimandjaro

			Et la montagne Eldorado

			Les jours heureux

			Les nuits barbares

			Ils étaient bleus

			Dans ma mémoire

			La croix sur la baie de Rio

			Les nuits gitanes de Bilbao

			Ce roman noir

			Écrit à deux

			Dans ma mémoire 

			Il était bleu

			L’oiseau sacré l’oiseau géant

			Qui passait dans mon ciel d’enfant

			Dans ma mémoire il était bleu

			 

			La liberté au fond du trou

			Les mains liées la corde au cou

			Quand il rêvait de la revoir

			Elle était bleue dans sa mémoire

			 

			Bateaux-prisons chargés d’ébène

			Champs de coton et chant de haine

			Chanson d’espoir

			Chanson d’adieu

			La musique noire 

			Elle était bleue

			

			 

			Le toit du Kilimandjaro

			Et la montagne Eldorado

			Les jours heureux

			Les nuits barbares

			Ils étaient bleus

			Dans ma mémoire

			La croix sur la baie de Rio

			Les nuits gitanes de Bilbao

			Ce roman noir

			Écrit à deux

			Dans ma mémoire il était bleu 

			La terre des hommes la terre du feu

			Celle qui a sacrifié ses dieux

			Comme une orange 

			elle était bleue

		

	
	

		
			Attention les enfants… danger 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’17

			 

			Ma chère Mamie,

			Je passe de bonnes vacances. 

			Il fait très beau et la nouvelle fiancée de papa me plaît beaucoup. 

			Elle est très jolie et pas tellement plus vieille que moi. 

			Depuis qu’elle est 

			à la maison,

			Papa n’a plus un seul 

			cheveu blanc !

			 

			Attention les enfants

			Danger

			Il y a des papas paumés

			Il suffit d’un courant d’air

			Deux seins sous un pull-over

			Et tout peut arriver

			Attention les enfants

			Méfiance

			J’ai promis des mensonges immenses

			Vous en avez d’exemplaires

			Mais au pays des faussaires

			J’ai des années d’avance

			 

			Attention les enfants

			Courage

			 

			J’envoie des signaux des messages

			Même si c’est un ouragan

			Cyclone autour d’un divan

			C’est quand même un naufrage

			Attention les enfants

			Courage

			 

			Ma chère mamie,

			Je ne t’enverrai pas cette lettre

			Je viendrai te l’apporter moi-même

			La jolie fiancée de papa est partie ce matin 

			avec toutes ses valises

			Il a décidé que les vacances étaient finies

			Nous rentrerons tous ce soir

			J’ai l’impression qu’il est content

			Il recommence à ne plus se raser.

			 

			Attention les enfants

			Danger

			 

			Il y a des papas paumés

			Un chagrin supplémentaire

			Une déprime involontaire

			Et tout peut arriver

			Attention les enfants

			Prudence

			 

			J’ai couru des voyages immenses

			Il a suffi d’un soupir

			Pour faire pencher le navire

			Attention les enfants

			Méfiance.

		

	
	

		
			Elle en aura besoin plus tard 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 6’05

			 

			Elle a gardé les clés de ses chambres d’hôtel

			Et piqué tous les cendriers

			Des restos italiens où j’allais avec elle

			 

			

			Elle en aura besoin plus tard

			Comme des cailloux 

			dans sa mémoire

			Elle a pris en passant

			Un bracelet du Népal

			Les parfums enivrants

			Vendus au Sénégal

			Elle a dans ses valises

			Un peignoir du Hilton

			Une tristesse de Venise

			Un amour de Vérone

			Et les bougies imaginaires

			Sur un gâteau d’anniversaire

			 

			Elle en aura besoin plus tard

			Comme des cailloux dans sa mémoire

			 

			Elle a gardé le bleu des voyages en plein ciel

			Et piqué les fleurs en papier Des restos vietnamiens où j’allais avec elle

			Elle en aura besoin plus tard

			Comme des cailloux 

			dans sa mémoire

			  

			Elle a pris au hasard

			Les galets d’Étretat

			Les cintres des armoires

			 

			Du Waldorf Astoria

			Elle a dans ses valises

			Un nageur des Seychelles

			Un tableau des Marquises

			Un dîner aux chandelles

			 

			Et les bougies imaginaires

			Sur un gâteau d’anniversaire

			 

			Elle en aura besoin plus tard

			Comme des cailloux dans sa mémoire

			 

			 

			Michel Sardou :

			« Lorsque ma femme fait les valises, elle en glisse toujours une vide pour rapporter des cendriers. À la maison, j’ai une boutique de cendriers. Je vous laisse imaginer la grimace des douaniers… » 90

			« C’est dans cet hôtel de Boca Raton que m’est venue l’idée d’”Elle en aura besoin plus tard”. Ma femme, ce soir-là a facilement piqué trois cendriers sans compter les petites salières, les petites cuillères et les blocs-notes de téléphone. » 91

			
				
					90	Michel Sardou, Et qu’on n’en parle plus, op. cit., p. 62.

				
				
					91	Paroles et musique, n° 14, janvier 1989, p. 52.

				
			

		

	
	

		
			Les hommes qui ne dorment jamais 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’38

			 

			Ils achètent des maisons

			Ils commencent des romans

			Préparent une évasion

			Ou veulent un autre enfant

			Ils se chantent des musiques

			En secret en silence

			Leurs idées politiques

			Ont cinquante 

			ans d’avance

			 

			Ils ont les yeux usés

			Fatigués les yeux gris

			À compter dans les nuées

			Les moutons d’insomnie

			 

			Il y a des hommes qui ne dorment jamais

			Ils se souviennent d’une femme qu’ils aimaient

			Il y a des hommes qui ne dorment jamais

			Ils se souviennent d’une femme qu’ils aimaient

			 

			Ils ont parfois la haine

			D’un mot sans importance

			Une fêlure souterraine

			Ouverte dans l’enfance

			Ils attendent quelque chose

			Une idée un défi

			Investissent à Formose

			

			Et se ruinent à Paris

			 

			Ils ont les yeux usés

			Fatigués les yeux gris

			À compter dans les nuées

			Les moutons d’insomnie

			 

			Il y a des hommes qui ne dorment jamais

			Ils se souviennent d’une femme qu’ils aimaient

			Il y a des hommes qui ne dorment jamais

			Ils se souviennent d’une femme qu’ils aimaient

		

	
	

		
			Vincent 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’37

			 

			De Pont-Aven

			À Sotheby

			Des mornes plaines

			À Saint-Rémy

			 

			Et par centaines

			Des corbeaux noirs

			Dans tes migraines

			Dans ton regard

			Derrière l’église d’Auvers-sur-Oise

			Une lumière grise un bleu turquoise

			 

			Tu auras mis longtemps

			Tu auras mis longtemps

			Mais aujourd’hui Vincent

			Vincent

			Tes ténèbres s’éclairent

			D’un éclat de diamant

			Dans le rouge et le vert

			Tu es encore vivant

			Vincent oh Vincent

			 

			Près des chaumières

			De Chaponval

			Le ventre ouvert

			Sous les étoiles

			 

			Comme le dormeur

			Du clair de lune

			Autour du cœur

			Deux taches brunesTon sang

			Et par dizaines des oiseaux noirs

			En bord de plaine aux abreuvoirs

			
Tu auras mis longtemps

			Tu auras mis longtemps

			À mourir calmement

			Vincent

			C’est ton corps qu’on enterre

			Ce n’est rien d’important

			Dans le rouge et le vert

			Tu es encore vivant

			Vincent

			 

			Tu peux rentrer quand tu voudras

			Les champs de blé sont toujours là

			Le monde est fou

			Le jaune est roi

			 

			Tes ténèbres s’éclairent

			D’un soleil éclatant

			Dans le rouge et le vert

			Tu es encore vivant

			Tu auras mis longtemps

			Mais aujourd’hui Vincent

			Tu vends

		

	
	

		
			Les masques 

			—1988—

			Paroles : Michel Sardou / J.-M. Bériat

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’16

			 

			 

			Derrière le masque

			Il y a les yeux

			Reflets de l’âme

			Reflets des cieux

			Masque de chair

			Pour nous plaire

			Pour l’amour

			Masque de pierre

			Pour se taire

			Pour toujours

			Derrière le masque

			Brille un regard

			Grains de colza

			Dans l’encre noire

			 

			Derrière le masque

			Se dresse un mur

			Laser de glace

			

			Lumière obscure

			Masques dorés

			Pour jouer

			Masques d’or

			Masques de fer

			Pour la guerre

			Pour la mort

			 

			Derrière le masque

			Brille un regard

			Les yeux d’un chat

			Les feux d’un phare

			Derrière le masque

			Il y a quelqu’un

			Un homme qui passe

			Un comédien

			 

			 

			 

			Derrière le masque

			Il y a les yeux

			Reflets de l’âme

			Reflets des cieux

			Sur les bateaux

			Les canaux

			Les soupirs

			Masques de peau

			Sur les mots

			Sans les dire

			 

			Derrière le masque

			Brille un regard

			L’or et la soie, le velours noir

			Derrière le masque

			Brille un regard

			Grains de colza

			Dans l’encre noire

		

	
	

		
			Un jour la liberté 

			—1989—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Barret

			Musique : Jacques Revaux / Jacques Cardona

			Durée : 11’10

			 

			Le monde vieillit

			Le monde périt

			Le monde va bientôt disparaître

			Mais ne crains rien

			Un jour prochain

			Il te fera renaître

			Fille de Dieu

			Fille de Dieu

			 

			Bientôt la terre

			De sang couverte

			Verra l’agneau des cieux paraître

			Mais ne crains rien

			Un jour prochain

			Il nous fera renaître

			Fille de Dieu

			Fille de Dieu

			 

			Un jour la liberté

			Cette fille au bras levé

			Belle comm’un ciel d’été

			Nous fera renaître

			Un jour l’humanité

			D’un mot fraternité

			D’un long rêve éveillé

			Elle nous fera renaître

			Elle nous fera renaître

			 

			Mes aïeux furent bons patriotes

			Mais n’étaient pas des sans-culottes

			Car n’en déplaise à Robespierre

			Et autres ci-devant derrières

			Le fait de gouverner cul nu

			N’est pas un brevet de vertu

			 

			Si la France était menacée

			Comme eux j’irais mourir à pied

			Peut-être bien au même endroit

			Quelqu’un me dira ça ira

			Mais qu’on brûle un bout de mon champ

			Alors je me ferai choua

			 

			Il était déjà vieux le Siècle des lumières

			Quand il a décidé d’en vivre les idées

			Ignorant les menaces d’une soirée de brumaire

			Qui mangerait en herbe la jeune liberté

			Elle avait de bonnes intentions

			La Révolution

			 

			Dans sa juste révolte et sa belle innocence

			Elle permettait d’un coup à chacun d’exister

			Humain sans rien devoir au hasard de naissance

			Elle nous faisait égaux dans la fraternité

			Elle avait de bonnes intentions

			La Révolution 

			La Révolution

			

			 

			Mes aïeux furent bons patriotes

			Mais n’étaient pas des sans-culottes

			Car n’en déplaise à Robespierre

			Et autres ci-devant derrières

			Le fait de gouverner cul nu

			N’est pas un brevet de vertu

			Si la patrie est en danger

			Je fais serment de m’engager

			J’irai au moulin de Valmy

			Au pont d’Arcole à Rivoli

			Mais qu’on touche un cheveu des miens

			Et je me ferai Vendéen

			 

			Pour proclamer les Droits de l’homme

			Je m’inscrirai aux Jacobins

			Mais comme je crois au droit des hommes

			Je passerai aux Girondins

			 

			Pourquoi a-t-elle si vite au gré des circonstances

			Oublié l’essentiel des leçons de Voltaire

			Proclamé des suspects prêché l’intolérance

			Transformé germinal en un froid vendémiaire

			Elle avait de bonnes intentions

			La Révolution

			Elle avait de bonnes intentions

			La Révolution

			La Révolution

			 

			Un jour la liberté

			Cette fille au bras levé

			Belle comm’un ciel d’été

			Nous fera renaître

			Un jour l’humanité

			D’un mot fraternité

			D’un long rêve éveillé

			Elle nous fera renaître

			Elle nous fera renaître

			 

		

	
	

		
			Les Années 90

			 

					

	
	

		
			Marie-Jeanne 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’48

			 

			Marie-Jeanne

			Qui disait toujours je m’en fous

			Je s’rai la femme d’un homme riche

			Un point c’est tout

			Marie-Jeanne s’est mariée avec un oiseau

			Court sur pattes 

			pas un cheveu sous le chapeau

			Trois enfants dont 

			deux sont complètement idiots

			Des beaux-parents qu’elle a toujours sur le dos

			Marie-Jeanne

			 

			Marie-Laure

			Qui disait je n’donnerai jamais

			Pour de l’or le corps que ma maman m’a fait

			Marie-Laure est déjà trois fois divorcée

			Trois maris qu’elle a complètement déglingués

			Elle qui voulait toujours aimer pour aimer

			La Marie-Laure touche des pensions insensées

			 

			On s’était juré de vivre avant la vie

			Tout ce qui de près ressemble à la folie

			On finirait par se ranger mais plus tard

			L’important pour nous c’était de tout savoir

			De chasser la nuit le démon des dortoirs

			De chasser la nuit le démon des dortoirs

			 

			Les Marie-Laure

			 

			Les Marie-Jeanne

			

			Dans la fumée de ma Gitane

			Que sont nos amours devenues

			D’ailleurs où sommes-nous tous allés

			Nos rêves nous sont-ils arrivés

			Est-ce que nos rêves se sont perdus

			Ou bien avons-nous disparu

			 

			Marie-Pierre

			Qui avait peur de tout de rien

			Qui pensait que tous 

			les hommes étaient des chiens

			Obsédée par des pensées toujours obscènes

			Marie-Pierre en a recueilli des dizaines

			Pour une heure pour 

			une nuit pour une semaine

			Difficile de les garder au bout d’une chaîne

			Marie-Pierre

			 

			Roberta

			Le numéro quatre-vingt-dix

			La meilleure alliée des « Yankees de Memphis »

			Roberta était une montagne à aimer

			Un volcan qu’on n’pourra jamais oublier

			L’Himalaya de nos fantasmes inavoués

			Il paraît qu’elle serait heureuse et mariée

			 

			Les Marie-Laure

			 

			Les Marie-Jeanne

			Dans la fumée de ma Gitane

			Que sont nos amours devenues

			D’ailleurs où sommes-nous tous allés

			Nos rêves nous sont-ils arrivés

			Est-ce que nos rêves se sont perdus

			Ou bien avons-nous disparu

		

	
	

		
			L’Award 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’06

			 

			Y’a pas d’école de diplôme

			On entre dans le royaume

			Par la porte des fantômes

			Et au fond d’un couloir

			Le grand saut la nuit noire

			C’est encore mieux que d’aimer

			Un instant d’éternité

			Avoir un monde à ses pieds

			Être seul devant mille

			Être fort et fragile

			C’est encore 

			mieux que d’aimer

			 

			Y’a pas de règle du jeu

			On se retrouve au milieu

			Par les chemins que l’on veut

			C’est tout droit c’est en soi

			On est roi mais prends garde

			Ce n’est 

			jamais qu’un Award

			 

			C’est un objet sans beauté

			Un semblant de vérité

			Le reflet des vanités

			C’est doré c’est brillant

			De la gloire et du vent

			C’est encore mieux que la vie

			C’est jouer à l’infini

			Toutes les folies réunies

			La tendresse le tourment

			La vieillesse et l’enfant

			C’est encore 

			mieux que la vie

			 

			Y’a pas de loi de morale

			Y’a pas de ciel sans étoiles

			Mais ça finit toujours mal

			Dans le cœur une aigreur

			Une erreur une écharde

			Et la mort pour un Award

		

	
	

		
			Le privilège 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Sardou / Jacques Revaux

			Durée : 4’09

			 

			

			D’abord je vais lui dire maman

			Je n’veux plus dormir en pension

			Et puis je glisserai lentement

			Sur les ravages de la passion

			 

			Est-ce une maladie ordinaire

			Un garçon qui aime un garçon

			 

			J’essaierai de choisir mes mots

			Mais comment peindre un sentiment

			Ce que je sais n’est pas nouveau

			Je me connais depuis longtemps

			En aucun cas préoccupé

			Par les yeux ou les seins des filles

			Dans mes nuits j’étais la poupée

			Qu’on habille 

			et qu’on déshabille

			 

			Est-ce une maladie ordinaire

			Un garçon qui aime un garçon

			 

			Derrière les murs de ce collège

			Ceux qui font tourner les manèges

			Se sont-ils posé la question

			Y a-t-il un Dieu qui nous protège

			Une préférence, un privilège

			Qu’est-ce qu’ils vont dire à la maison

			Un garçon qui aime un garçon

			 

			Est-ce une maladie ordinaire

			Un garçon 

			qui aime un garçon

			 

			Depuis deux jours je n’en dors pas

			Est-ce qu’ils m’accepteront encore

			Apprendre que leur enfant se croit

			Être un étranger avec son corps

			C’n’est pas comme avouer un mensonge

			D’ailleurs je n’ai pas honte de moi

			C’est crever l’abcès qui me ronge

			Et finir en paix avec moi

			 

			Est-ce une maladie

			ordinaire

			Un garçon qui aime un garçon

			 

			Derrière les murs de ce collège

			Ceux qui font tourner les manèges

			Se sont-ils posé la question

			Y a-t-il un Dieu qui nous protège

			Une préférence, un privilège

			Qu’est-ce qu’ils vont dire à la maison

			Un garçon qui aime un garçon

			Y a-t-il un Dieu qui nous protège

			Une préférence, un privilège

			 Michel Sardou :

			 

			« Ce n’est pas un thème. Je raconte le moment où un garçon découvre sa différence, sans tomber dans le mélo ou jouer les comiques troupiers. J’ai fait attention au moindre mot, à la moindre virgule, mais “Le privilège” est ma chanson favorite de cet album. »92 

			« Ça faisait très longtemps que j’avais envie de la chanter. Cette chanson est née d’une conversation que j’ai eue, il y a longtemps, avec un ami homosexuel. Je lui ai demandé comment il l’avait annoncé à ses parents. On a mis beaucoup de temps pour l’écrire. Il ne fallait pas que ce soit racoleur, mélo ou rigolard. Quand je la lui ai fait écouter, il m’a avoué que cela s’était passé de cette façon-là. J’attends les réactions du public. » 93

			« Je trouve que c’est un beau sujet, parce que ça peut paraître étonnant, mais c’est un sujet d’amour, en fait. C’est une décision, on ne tient pas compte du reste, 

			de ce que pensent les autres. » 94

			« Je prends une chanson comme un petit scénario, je me dis tiens, pour prendre 

			le dernier disque, si j’avais à avouer mon homosexualité à mes parents, comment je m’y prendrais ? Alors je me suis fait la démarche tout seul, je me la suis jouée. » 95

			
				
					92	M6, « Fréquenstar », 2 novembre 1988.

				
				
					93	Michel Sardou, La Moitié du chemin, op. cit., p. 37.

				
				
					94	Programme de la tournée 1989.

				
				
					95	TF1, Avis de recherche, 4 novembre 1988.

				
			

		

	
	

		
			

			Le vétéran 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’15

			La seule musique qu’il porte en lui

			C’est Yesterday c’est Let it be

			Il a raison ça tourne encore

			Les sanglots profonds des accords

			Cette musique avait un parfum

			Elle lui chantait de vrais regrets

			Lui brisait les reins

			 

			Trois jours d’amour une longue histoire

			Un rouge à lèvres un jour de moins

			C’était sorti de sa mémoire

			Ça lui revient

			Une mélodie les yeux d’une femme

			Les promenades sur l’océan

			Qu’est-ce qui peut faire voyager l’âme

			D’un vétéran

			 

			C’est Yesterday c’est Let it be

			 

			 

			C’est Yesterday

			Dans ses yeux givrés

			Le bleu délavé

			La douceur d’un jean

			 

			C’est Let it be

			Ses cheveux mêlés

			Du blanc argenté

			Des disques en platine

			C’est Yesterday

			 

			Des musiciens sortant d’un bar

			Des nuits pour écrire un refrain

			C’était sorti de sa mémoire

			Ça lui revient

			Les pianos lents les musiques noires

			Les slows d’enfer les mots troublants

			Le seul drapeau le jour de gloire

			D’un vétéran

			 

			C’est Yesterday c’est Let it be

			C’est Yesterday

			 

			Ses yeux amusés

			Ont vu s’écrouler

			Les glaçons en larmes

			C’est Let it be

			Après l’amitié

			Après des années

			Le signal d’alarme

			Cest Yesterday c’est Let it be

			C’est Yesterday

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Quant aux Beatles, leur musique est moderne. Mais pas d’un modernisme qui renie le passé, ce que je déteste. D’ailleurs, je suis sidéré quand on met un âge à la musique. Ça vous viendrait à l’esprit de dire que Mozart soit vieux ? » 96

			
				
					96	Radio Nostalgie, 1994.

				
			

		

	
	

		
			Mam’selle Louisiane 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’51

			 

			Elle a été mam’selle Louisiane

			Pour ses yeux verts pour ses beaux seins

			La plus aimée des courtisanes

			Connue dans le pays cajun

			 

			Du temps où des hommes sans épouse

			Venaient d’Abbeville et d’Orléans

			Baptiser leurs bayous Toulouse

			Comme leurs cousins du Saint-Laurent

			 

			Toutes les femelles étaient anglaises

			Et l’Anglais chassait l’Acadien

			Pas une ne s’rait dev’nue française

			Mieux valait s’offrir aux Indiens

			

			 

			Tous ceux qui savent jouer des violines

			Qui ont une guitare dans leurs mains

			Connaissent la chanson d’Ebeline

			De Bâton Rouge à Pontchartrain

			 

			Elle s’est fait bâtir maison neuve

			Cythère des bateaux à fond plat

			Pour que les planteurs du grand fleuve

			Aient une femme à pendre à leur bras

			 

			Elle croyait revenir un jour

			Mais n’a jamais revu Paris

			Elle est devenue pour toujours

			La sirène du Mississippi

			 

			Tous ceux qui savent jouer des violines

			Qui ont une guitare sous leurs doigts

			Racontent l’arrivée d’Ebeline

			Sur la Maria Magdaléna

			 

			Elle leur disait je reste stand

			Mes amours j’n’irai jamais gone

			Mais quand la ville deviendra grande

			Que mes filles ne fassent pas l’aumône

			 

			Tous ceux qui savent jouer des violines

			Qui ont une guitare dans le sang

			Connaissent la chanson d’Ebeline

			Depuis La Nouvelle Orléans

			 

			Elle a été mam’selle Louisiane

			Pour ses yeux verts pour ses beaux seins

			La plus aimée des courtisanes

			Connue 

			dans le pays cajun

		

	
	

		
			L’album de sa vie 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre / Jacques Revaux

			Durée : 3’30

			Elle

			Elle et lui

			Auprès d’un landau

			Son père qui sourit

			La fille qu’on voit de dos

			Sa meilleure amie

			Elle faisait semblant de n’pas se croire jolie

			 

			Elle

			Elle encore

			Sur le Saint Laurent

			À l’aéroport

			Ce deuxième enfant

			Qu’il voulait si fort

			Ce deuxième enfant elle le désire encore

			 

			Elle

			Elle et lui

			Un vieux parasol

			Une plage de Normandie

			La photo est floue son cœur aussi

			 

			Sa vie toute sa vie

			Ceux qu’elle a aimés

			Ceux qui sont partis

			Sa vie toute sa vie

			Est dans un album

			En cuir simili

			Des sourires posés des prénoms qu’elle oublie

			 

			Elle

			Entre amis

			Dans un restaurant au cœur de la nuit

			Elle avait trente ans

			Qu’elle fêtait sans lui

			Cette chambre à part où elle n’a pas dormi

			 

			Elle

			Elle enfin

			Un soir de Noël

			Autour d’un sapin

			La dernière querelle

			Celle qui va trop loin

			Les mots qui font mal sont les mots de la fin

			 

			Elle

			Elle sans lui

			La photo parfaite

			De l’amour qui trahit

			Elle s’arrête sur l’album de sa vie

			La défaite est quelquefois jolie

		

	
	

		
			Le blues black brothers 

			

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Didier Barbelivien

			Durée : 4’55

			Le jeune homme est parti

			Le jeune homme a craqué

			La musique qu’il écrit

			Personne ne veut la jouer

			Il a comme dans l’histoire

			Où s’envole un enfant

			Écrit sur le miroir

			Je pars mes 

			chers parents

			 

			Il sera mieux chez lui

			Dans le monde où il va

			Ce qu’il chante ce qu’il dit

			Se ressent mieux là-bas

			Un avion au hasard

			Dans une heure à Roissy

			Et respirer ce soir

			Les fumées 

			de Saint Louis

			 

			Que devient le blues black brothers

			Les accents de Fever

			Les sermons du sauveur

			Le « vieux carré » du spleen

			Que devient le blues black brothers

			Dans le flingue du killer

			Dans la came du dealer

			Les slides-guitares se minent

			Que devient le blues black brothers

			Passé l’Hudson River

			Tous 

			les chagrins sont clean…

			 

			Que devient le blues black brothers

			Dans les feux du drover

			Dans les yeux du rêveur

			Quand le soleil décline

			Que devient le blues black brothers

			Dans la main du gambler

			Dans la nuit du voleur

			Quand le film se termine

			 

			Que devient le blues black brothers

			Passé l’Hudson River

			Tous les chagrins sont clean

			Que devient le blues black brothers

			 

			Que devient le blues black brothers

			Le saxo du lover

			Le credo du serveur

			Devant son verre de gin

			Que devient le blues black brothers

			Le KO du boxeur

			Le tango du danseur

			Devant les sex-machines

			Que devient le blues black brothers

			Passé l’Hudson River

			Tous les chagrins sont clean

			 

			Que devient le blues black brothers

			Que devient le blues black brothers

		

	
	

		
			

			Parlons de toi, de moi 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou / Jacques Revaux

			Durée : 3’55

			 

			On dit qu’après dix ans

			Ça casse ou ça tient

			Réponds-moi gentiment

			Où tu vas quand j’éteins

			Avons-nous réussi

			L’étrange examen

			Et sommes-nous aujourd’hui

			Moins unis que demain

			Parlons de toi de moi

			 

			Est-ce qu’un homme a compté

			Y a-t-il eu quelqu’un

			Ton corps l’a-t-il aimé

			Aussi fort aussi bien

			Ai-je été décevant

			Que suis-je à tes yeux

			Un mari un amant

			Un témoin silencieux

			Parlons de toi de moi

			 

			C’est d’abord un refus

			Un oui déguisé

			Un malaise ambigu

			Moins envie de s’aimer

			Je sais qu’on n’retient pas

			Une femme qui s’enfuit

			Quand le désir s’en va

			Tout s’achève avec lui

			Parlons de toi de moi

			 

			On dit qu’après dix ans

			Ça casse ou ça tient

			Réponds-moi gentiment

			Où tu vas quand j’éteins

			Avons-nous réussi

			L’étrange examen

			Et sommes-nous aujourd’hui

			Moins unis que demain

			Parlons de toi de moi

		

	
	

		
			

			La maison des vacances 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 2’49

			 

			Dans la maison d’vacances

			Y’a un jardin fleuri

			Un saule pleureur qui danse

			Au milieu des orties

			Un grenier plein d’enfance

			Et un vieux parapluie

			Dans la maison d’vacances

			Le temps est à l’abri

			 

			Une girouette se balance

			Au vent des vendredis

			Les assiettes de faïence

			Sont dans un buffet gris

			Dans la maison d’vacances

			Y’a des fantômes exquis

			Se souviennent des romances

			Sous la lune à minuit

			 

			On vient quand on y pense

			Depuis qu’on est tout p’tit

			On vient pour les vacances

			En famille entre amis

			Pierre est avec Florence

			Et Florence avec Louis

			Dans la maison d’vacances

			On dort l’après-midi

			 

			Dans la maison d’vacances

			On joue au gin-rami

			On lit Anatole France

			Quelquefois on s’ennuie

			L’horloge prend de l’avance

			Le rosier a rosi

			Dans la maison d’vacances

			C’est tellement 

			loin Paris

			 

			On fredonne « Douce France »

			En cueillant des radis

			Une nouvelle d’importance

			C’est qu’le chêne a grandi

			Dans la maison d’vacances

			On s’envie d’être en vie

			Tant que les souris dansent

			Le chat qui dort sourit

			 

			J’espère qu’le vieux Trenet

			Ne me f’ra pas d’ennuis

			Cette musique il est vrai

			Ressemble à ce qu’il fit

			S’il exige un procès

			Je le perdrais tant pis

			La maison s’en irait

			J’n’ai pas payé crédit

			 

			Je sais qu’il sait d’avance

			Que tout a été dit

			Et quand les souris dansent

			Le chat qui dort sourit

			 

		

	
	

		
			Au nom du père 

			—1990—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			Durée : 4’54

			 

			Parfums d’ambre solaire

			Et de surah créole

			Un voilier dans l’estuaire

			Un navire espagnol

			La barrière de nuages

			Et rien après la mer

			Quelquefois des mirages

			Certains soirs des chimères

			 

			Au nom du Père

			Tu es chrétien

			Tu es le frère

			De ton prochain

			Si tu le sers

			Si tu le crains

			Tu iras

			 

			Dans la maison du Dieu fait homme

			Au nom du Fils tu es ma bonne

			Mise au service de ta patronne

			Allélu alléluia

			 

			Les églises de Louisiane

			Le bâton des sorciers

			Le bois des sarbacanes

			

			S’envolent en croix brûlées

			Allélu Alléluia

			Alléluia

			 

			Aux orgues du dimanche

			Aux sermons du pasteur

			Les femmes ont dans les hanches

			Une religion d’ailleurs

			Allélu alléluia

			Alléluia

			 

			Dans la maison du Dieu fait homme

			Au nom du fils on emprisonne

			Dans la police il y a nos hommes

			Allélu Alléluia

			La chair est faible

			Et sable fin

			On est de glèbe

			On a besoin

			Qu’le ciel nous aide

			S’il y a quelqu’un

			S’il nous voit

			 

			Au paradis des blancs manteaux

			Personne n’est sorti du tombeau

			Une autre vie c’est du pipeau

			Allélu Alléluia

			Alléluia

			 

			Autobus de couleur

			De couleurs séparées

			Les chants de la douleur

			Aux prières mélangées

			Allélu Alléluia

			 

			Les prisons se libèrent

			Des hommes et des idées

			Il ne reste en enfer

			Qu’un rêve à baptiser

			Allélu Alléluia

			 

			Au nom du Père

			Tu es quelqu’un

			Frère de ton frère

			De ton prochain

			Quel que soit l’endroit

			D’où l’on vient

			 

			Alléluia

			 

			Tu es né l’enfant d’une femme

			Aux seins sucrés au ventre calme

			Paix à ses cendres et à son âme

			Allélu Alléluia

			Alléluia

			 

		

	
	

		
			Le grand réveil 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 5’08

			 

			Incapable de bouger son corps

			Sentir sa mémoire s’en aller

			Sa terreur fut son dernier effort

			Et il n’a jamais plus parlé

			 

			Il est assis il est couché

			Des heures à fixer le soleil

			Et quand les nuits sont étoilées

			Son cerveau entend les abeilles

			 

			Rain - Rain

			 

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			 

			Je sais 

			Je sens

			Que dans son néant il comprend

			Tout ce qui résiste en ce monde

			Est vivant

			Tout ce qui résiste est vivant

			 

			Rain - Rain

			 

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			 

			Une nuit ses yeux se sont ouverts

			Un instant l’orage est passé

			Il a saisi dans un éclair

			Une femme assise à ses côtés

			 

			Une nuit ses yeux se sont ouverts

			Une bougie dans l’obscurité

			Il a su qu’elle était sa mère

			Les abeilles ont recommencé

			 

			Rain - Rain

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			 

			Je sais 

			Je sens

			Que dans son néant il comprend

			

			Tout ce qui résiste en ce monde 

			Est vivant

			Je sais

			Je sens

			 

			Que dans son désert il m’attend

			Très loin dans sa mémoire profonde

			Il m’entend

			 

			Tout ce qui résiste est vivant

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			Rai - Rain go away -

			Rubbers ‘nd raincoats for today…

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Ça faisait très longtemps que j’avais envie de faire une chanson sur les handicapés, les autistes. C’est difficile à traiter, une chanson comme ça, il faut être prudent. Et un jour par hasard, j’ai vu un film en cassette, ça s’appelle Awakening, et j’ai appris par ce film, qui est une histoire vraie, qu’il y avait un homme qui avait réussi à réveiller un de ces hommes destiné à être 

			un légume jusqu’à la fin de sa vie, et malheureusement au bout d’un mois la maladie revient. » 97

			« J’avais été frappé et bouleversé par le film L’Éveil, interprété par Robert De Niro. J’ai voulu parler de ce problème simplement, en prenant le parti de croire que les autistes, handicapés mentaux, ou accidentés 

			dans le coma, continuaient à nous entendre, à résister, et donc à vivre… » 98

			« Ce n’est pas un hommage. Juste une émotion pour tous ceux frappés de coma ou de léthargie, qu’on prend pour des légumes et dont j’imagine qu’ils comprennent et ressentent les choses mieux que nous. Le malaise qu’on ressent devant ces gens devrait nous servir de leçon devant nos découragements. » 99

			 

			
				
					97	RMC, « Carte blanche à Sardou sur RMC », 17 avril 1994.

				
				
					98	Radio Nostalgie, avril 1994.

				
				
					99	RMC, « Carte blanche à Sardou sur RMC », 17 avril 1994.

				
			

		

	
	

		
			Méfie-toi on t’aime 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’00

			 

			Une présence une chaleur

			Des fleurs pour commencer

			Une enveloppe et un cœur

			Pour ne pas l’oublier

			 

			Y’a quelque part quelqu’un

			Qui voit sans être vu

			Qui lit dans un bouquin

			Comment il t’a connu

			 

			Méfie-toi on t’aime

			C’est un amour de loin

			Un amour fait pour un

			Méfie-toi on t’aime

			Sans désir sans haleine

			Qui s’approche de la haine

			Méfie-toi on t’aime

			Quand ton soleil s’éteint

			 

			Ils te guettent ils te parlent

			Ils te cherchent ils te suivent

			Night’nd day en secret

			Ils t’engueulent ils t’écrivent

			 

			Y’a quelque part quelqu’un

			Dont tu n’as pas idée

			Qui croit te faire du bien

			Qui veut te protéger

			 

			Méfie-toi on t’aime

			C’est un amour de loin

			Un amour fait pour un

			

			Méfie-toi on t’aime

			Sans désir sans haleine

			Qui s’approche de la haine

			Méfie-toi on t’aime

			Quand ton soleil s’éteint

			 

			C’est un amour qui n’aime personne

			Souviens-toi du canon de Lennon…

									Michel Sardou :

			 

			« Ce que j’évoque, qui me fait un peu peur et que connaissent beaucoup de célébrités, c’est la présence insistante, silencieuse, un peu inquiétante de certaines personnes. Ce ne sont pas des fans mais des espèces d’observateurs dont on ignore les motivations. On dirait des envahisseurs, façon David Vincent, qui n’interviendraient jamais. Quand je les devine, je ne peux, avec mon sens inné du théâtral, m’empêcher de penser à Lennon. » 100

			
				
					100	Le Parisien, 15 avril 1994.

				
			

		

	
	

		
			Le bac G 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’53

			 

			 

			Vous aviez quoi

			Dix-sept ans dix-neuf ans ?

			Vous me l’avez écrit 

			mais je n’m’en souviens pas

			On hésite on remet on attend

			Et la lettre se perd mais vous savez tout ça

			Vous passiez un bac G

			Un bac à bon marché

			Dans un lycée poubelle

			L’ouverture habituelle 

			Des horizons bouchés

			Votre question était faut-il désespérer ?

			 

			Vous aviez quoi

			Dix-sept ans dix-neuf ans ?

			Vous aviez un prénom 

			mais je n’m’en souviens pas

			J’aurais dû j’aurais pu certainement

			Vous renvoyer dix lignes je n’l’ai pas fait voilà

			 

			J’étais je n’sais plus où

			Enfoncé jusqu’au cou

			Dans ma vie personnelle

			Cette angoisse éternelle

			Du déclin qui rend fou

			 

			C’était avant l’été

			Vous aviez décidé 

			De visiter la France

			Laissant de préférence

			Le hasard vous guider

			Votre question était faut-il désespérer ?

			 

			Vous aviez quoi

			Dix-sept ans dix-neuf ans ?

			Vous me l’avez écrit mais

			 je n’m’en souviens pas

			J’aurais pu j’aurais dû certainement

			Mais j’n’ai même pas le temps

			De m’occuper de moi

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Je reçois beaucoup de lettres, pas des lettres de désespoir mais des demandes de photos, de subsides, et puis des lettres de jeunes qui réclament des conseils ou qui tout simplement veulent s’assurer qu’ils existent pour nous, hommes de scène. Et je n’y réponds jamais. Alors, j’ai inventé ce personnage de garçon en échec scolaire. » 101 

			« J’étais à Miami quand j’ai eu connaissance de la mini-polémique suscitée par la chanson. Cela m’a fait rire, car ce n’était pas mon intention de nuire. C’est pourtant, de toute évidence, ce qu’on attend de moi. Je dis “de toute évidence” parce que personne ne l’a en fait comprise, cette chanson. Ni ceux qui la fustigent, ni ceux qui la défendent. La critique envers ce type de bac technique n’est que secondaire. La chanson est écrite à la première personne et donne la parole à un père. Ce père s’en veut de ne pas s’être suffisamment intéressé aux études de ses enfants. » 102

			« J’ai voulu dénoncer l’isolement des jeunes et les orientations qu’on leur impose en vue d’une société sur laquelle on ne les a pas consultés. » 103

			« Mon originalité, c’est sans doute que mes chansons trouvent en général une chambre d’échos qui les dépasse.  En l’occurrence, le thème qui m’importait dépassait largement le cadre de l’Éducation nationale. » 104

			 

			
				
					101	Chérie FM, 27 mai 1994.

				
				
					

					102	TF1, « Journal télévisé », mars 1994.

				
				
					103	Le Parisien, 14 mars 1994.

				
				
					104	Radio Nostalgie, avril 1994.

				
			

		

	
	

		
			Tu ne sauras pas ce que tu veux 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’03

			 

			Un jour tu aimeras le silence

			Et tu voudras du bruit

			Voyager dans ta chambre

			Ne pas quitter ton lit

			Une envie de sortir

			Et de ne pas s’en aller

			Un verre pour t’étourdir

			Et puis non…juste un thé

			 

			Tu voudras un bébé

			Mais tu n’voudras pas l’faire

			Tout vendre et habiter

			Une maison sous la mer

			Un monde autour de toi

			Sans être dérangée

			Et puis tu comprendras

			Que tu n’sais pas nager

			 

			J’aurai une allumette pour voir briller tes yeux

			Un jour tu ne sauras pas ce que tu veux

			 

			Un jour tu n’m’aimeras plus

			Mais tu voudras rester

			Ne pas m’avoir perdu

			Tout en m’ayant quitté

			Ne plus téléphoner

			Ne plus te souvenir

			Attendre mon courrier

			Mais surtout ne pas l’ouvrir

			Tes deux mains sur ta 

			robe par pudeur ou par jeu

			Un jour tu ne sauras pas ce que tu veux

			 

			Un jour tu auras un amant

			Pour ne tromper que toi

			Tu t’en iras souvent

			En restant toujours là

			Tu aimeras le silence

			Et tu voudras du bruit

			Voyager dans ta chambre

			Ne pas quitter ton lit

			Et puis tu m’oublieras 

			en pleurant sur nous deux

			Un jour tu n’sauras 

			pas ce que tu veux

			 

		

	
	

		
			Le chanteur des rues 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’21

			 

			 

			Dans les chansons d’avant-guerre

			Celles de nos chanteurs des rues

			Il fallait faire pleurer la France entière

			Raconter des histoires vécues

			

			Héros d’la classe ouvrière

			De Jean Jaurès à Duclos

			La mode était aux sanglots populaires

			Plus tristes 

			encore que les journaux

			 

			C’était toujours une pauvrette

			Qu’avait pas d’papa d’maman

			Qu’un bourgeois séduisait à la sauvette

			Et plaquait immanquablement

			Elle se retrouvait fille-mère

			Et comme de bien entendu

			 

			Pour échapper à sa triste misère

			Elle allait se vendre à la rue

			 

			C’étaient de longs mélodrames

			Qui finissaient crescendo

			L’homme épuisé le soir battait sa femme

			Et buvait sa paye au bistrot

			 

			Chansons révolutionnaires

			Pavés 

			d’la rue Damrémont

			 

			Le temps des c’rises sur un vieux limonaire

			Sauver sa Patrie sa Nation

			Chanson des anniversaires

			Un p’tit air d’accordéon

			Pour faire guincher les Milou les Prospère

			Dans un bougnat bois et charbon

			 

			Toutes les chansons populaires

			Celles de nos chanteurs des rues

			S’en sont allées rejoindre à leur manière

			Les brumes comme de bien entendu

			Héros d’la classe ouvrière

			De Jean Jaurès à Duclos

			Qui chaviraient le cœur de ma grand-mère

			Joinville n’est plus au bord de l’eau

			 

			 

			Michel Sardou :

						« J’ai voulu, en m’amusant, essayer de refaire une chanson comme on faisait à l’époque, même avant 1910, à la fin du xixe siècle. Les chansons réalistes, ce sont des mélodrames, c’est un peu “Les roses blanches”, les chansons très noires, très populaires, qui étaient à l’époque à la mode, qui étaient des succès gigantesques. On a fait ça avec Barbelivien, on a fait un texte où on se rappelle comment on faisait les chansons il n’y a pas si longtemps finalement, il y a cinquante ans. » 105

			
			
				
					105	Le Parisien, 15 avril 1994.

				
			

		

	
	

		
			55 jours 55 nuits 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’47

			 

			 

			Et salut on s’en va

			Nos taxis sont en bas

			55 jours 55 nuits

			Presque deux mois de vraie folie

			 

			On a tous un amour sublime

			Caché dans sa mémoire intime

			Chaque homme a sa musique à lui

			55 jours 55 nuits

			 

			On a tous une passion perdue

			Un rêve qui n’est pas revenu

			Des souvenirs pour toute une vie

			55 jours 55 nuits

			 

			Et salut on s’en va

			Nos taxis sont en bas

			On fait comme on s’était promis

			Pas une minute après minuit

			 

			Chacun reprend sa vie normale

			La parenthèse était géniale

			Le hasard ne revient jamais

			Personne ne pleure tout l’monde le sait

			 

			On a tous un amour sublime

			Caché dans sa mémoire intime

			Chaque homme a sa musique à lui

			55 jours 55 nuits

			On a tous une passion perdue

			Un rêve qui n’est pas revenu

			Des souvenirs pour toute une vie

			

			55 jours 55 nuits

			 

									Michel Sardou :

						« [Le personnage] a programmé son escapade, il a demandé 55 jours, 55 nuits, et l’organisation s’est faite de telle sorte que l’aventure a une fin sans drame, c’est ça que j’ai bien aimé. C’est ce qu’il y a de mieux, c’est l’aventure idéale, on sait quand la parenthèse se referme. Il y a deux taxis en bas, il n’y a aucun problème, c’est le rêve, ça n’existe qu’en chanson, ça. » 106

			
			
				
					106	Le Parisien, 15 avril 1994.

				
			

		

	
	

		
			Le cinéma d’Audiard 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’50

			 

			C’est un Paris couleur Paname

			Un Paris de l’avenue du Maine

			Où les voyous des bords de Marne

			Roulent en voitures 

			américaines

			 

			Il y a des hommes qui portent la c’rise

			Il y a des hommes qui correctionnent

			Et les bénéfices se divisent

			Et les réclusions s’additionnent

			En plein désert ou à Passy

			Des mots d’auteur des mots qui fâchent

			Comme deux intellectuels assis

			Iront moins loin qu’un con qui marche

			 

			Le cinéma d’Audiard

			Un dialogue au comptoir

			De l’amitié qui passe

			Comme les trains banlieusards

			De la gare Montparnasse

			 

			C’est un Français sur son vélo

			Un petit homme sous sa casquette

			Le Tourmalet le vieux bordeaux

			Et pour écrire une cigarette

			Un drapeau noir sur nos faillites

			Et des répliques pour déglinguer

			 

			Tous ceux qu’il a mis sur orbite

			Et qui n’ont 

			pas fini d’tourner

			 

			Le cinéma d’Audiard

			Un dialogue au comptoir

			De l’amitié qui passe

			Comme les trains banlieusards

			De la gare 

			Montparnasse

			 

			C’est un ciné qui f’sait du monde

			Le cinéma du sam’di soir

			Des mots d’auteur des mots qui grondent

			Des mots qu’on aimait aller voir

			 

			Le cinéma d’Audiard

			Un dialogue au comptoir

			De l’amitié qui passe

			Comme les trains banlieusards

			De la gare Montparnasse

			
			Michel Sardou :

			« Avec mes copains, on s’échangeait à tout propos ces répliques, ces bons mots qu’il avait mis dans la bouche d’un Blier ou d’un Gabin et que l’on retrouve un peu partout aujourd’hui dans le langage populaire. Jusqu’au jour où je me suis aperçu que ce cinéma que j’aimais, c’était d’abord un cinéma que j’aimais entendre. » 107

			« J’ai pensé un moment me contenter de mettre bout à bout les mots d’Audiard. J’ai préféré écrire un texte où je dis mon admiration et ma tendresse pour cet homme que je connaissais un peu par l’intermédiaire de son premier fils, François, avec lequel j’avais été en classe et que je rencontrais de loin en loin. J’y dis aussi mon regret de ne pas avoir eu l’occasion de dire ses textes devant une caméra. » 108

			« J’ai été très touché parce que j’ai reçu une lettre de sa femme. Je ne la connaissais pas, et j’ai reçu une lettre très émouvante, très gentille, très simple et ça m’a beaucoup touché. Ça m’a fait plaisir que ça lui fasse plaisir que cette chanson existe. » 109

			
			
			
				
					107	Radio Nostalgie, avril 1994.

				
				
					

					108	Radio Nostalgie, avril 1994.

				
				
					109	Le Figaro TV, 25 octobre 1997, p. 20.

				
			

		

	
	

		
			Chanter quand même 

			—1992—

			Paroles : Patrick Boutot

			Musique : Michel Sardou / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’02

			 

			Un père qui va partir bientôt

			Pour le grand voyage d’en haut

			Parc’que les années en font trop

			 

			Chanter quand même

			 

			Je me souviens de son regard

			Que m’a-t-il dit mais c’est trop tard

			Petit n’oublie pas ta guitare

			 

			Chanter quand même

			 

			Chanter quand même

			Pour ceux qui t’aiment

			Pour ceux qui croient

			Que le chanteur

			N’a jamais froid

			N’a jamais peur

			Chanter quand même

			Chanter quand même

			 

			Un fils qui aurait dû grandir

			Qui était plein d’éclats de rire

			Et de promesses à tenir

			 

			Chanter quand même

			 

			Mais au carrefour d’un matin sale

			Sur une route nationale

			Ce n’est qu’un fait divers banal

			Chanter quand même

			 

			Chanter quand même

			Pour ceux qui t’aiment

			Pour ceux qui croient

			 

			 

			Que le chanteur

			N’a jamais froid

			N’a jamais peur

			Chanter quand même

			Chanter quand même

			Chanter quand même

			Pour ceux qui t’aiment

			Pour ceux qui croient

			Que le chanteur

			N’a jamais froid

			N’a jamais peur

			Chanter quand même

			Chanter quand même

			Michel Sardou :

			« Cette chanson, c’est le cri du cœur d’un ami que vous connaissez. […] Il l’avait écrite pour son fils. Je la chante pour eux deux. » 110

			

			
			
			
				
					110	Télé Star, 20 octobre 1997, p. 14.

				
			

		

	
	

		
			La chanson d’Eddy 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’38

			 

			Je sens qu’elle va me dire

			Tu es encore très bien

			On est au bout du vingtième siècle chéri

			Tout l’monde s’en fout comment tu joues ta vie

			Personne n’entend personne ne voit

			Tu es libre d’aimer la fille que tu voudras

			Elle bougera ses cheveux

			Dans un ciel parfumé

			Une femme aime avant tout se sentir protégée

			L’amour-humour c’est tell’ment mieux

			On n’se promet jamais que 

			nous serons heureux

			 

			Je pense à la chanson d’Eddy

			Sous le rainbow

			Sous le rainbow j’y suis

			Je connais la chambre d’hôtel

			Je sais d’avance où va la nuit

			Nous avons saisi l’essentiel

			Sous le rainbow

			Sous le rainbow

			 

			J’y suis

			 

			Et puis sans se le dire

			Nous entendrons très bien

			Ce silence intérieur qui dit fini

			C’était parfait mais continue la vie

			Nous en rirons elle me dira

			Nous avons fait ce soir

			L’amour qu’on n’oublie pas

			Elle bougera ses cheveux

			Dans un ciel parfumé

			Et quand le jour viendra un ange aura passé

			L’amour-humour c’est tellement mieux

			On n’se promet jamais que 

			nous serons heureux

			 

			Je pense à la chanson d’Eddy

			Sous le rainbow

			Sous le rainbow j’y suis

			Nous avons saisi l’essentiel

			Je sais d’avance où ça conduit

			La pluie nous offre un arc-en-ciel

			Sous le rainbow

			Sous le rainbow

			 

			J’y suis

			Michel Sardou :

						« C’est pour mon copain Eddy Mitchell, ça me fait plaisir de parler de lui dans une chanson parce que je l’aime beaucoup depuis longtemps, mais aussi parce que je l’admire beaucoup comme parolier de chansons. Je trouve que quand on parle d’Eddy, on ne parle pas assez souvent de ses textes. On dit toujours : rock’n’roll, humour, etc., mais dans ses textes, si on fait un petit peu attention, il y a des choses magnifiques qui nous concernent et auxquelles je pense dans la vie quand il m’arrive une aventure comme celle-là par exemple. » 111

			
			
				
					111	Le Figaro TV, 25 octobre 1997, p. 20.

				
			

		

	
	

		
			Divorce à l’amitié 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre / Didier Barbelivien

			Durée : 3’51

			 

			

			Je t’ai trompée

			Tu m’as trompé

			N’en parlons plus c’est du passé

			On s’est aimés

			Puis moins aimés

			Faut plus s’le dire c’est arrivé

			On est des gens

			Intelligents

			Qui n’avons pas su être heureux

			On s’est tout dit

			On s’est menti

			Ce soir essayons 

			d’aller mieux

			 

			La solitude

			Les habitudes

			On finira par s’habituer

			Naturell’ment

			Pour tes parents

			Ne pas dire toute la vérité

			On prendra le même avocat

			Ce sera le tien si tu veux

			Aie complèt’ment confiance en moi

			La guerre de toi n’aura pas lieu

			On aura les torts partagés 

			c’est un divorce à l’amitié

			 

			Gardons ensemble

			Ce qui ressemble

			Encore au meilleur de nous deux

			En espérant

			Qu’avec le temps

			On oubliera 

			on ira mieux

			 

			On prendra le même avocat

			Ce sera le tien si tu veux

			Aie complèt’ment confiance en moi

			La guerre de toi n’aura pas lieu

			On aura les torts partagés 

			c’est un divorce 

			à l’amitié

			 

			On s’est aimés

			Puis moins aimés

			Faut plus s’le dire c’est arrivé

			On est des gens

			Intelligents

			Qui n’avons pas su être heureux

			On s’est tout dit

			On s’est menti

			Ce soir essayons 

			d’aller mieux

			 

			Michel Sardou :

						« Le terme exact, c’est divorce à l’amiable, ou torts partagés. J’ai remarqué qu’à chaque fois qu’il y avait un divorce à l’amiable ou aux torts partagés, ce n’était jamais à l’amiable. Ça fait vingt ans qu’on est ensemble, on est des grandes personnes, on ne va pas se battre, tu gardes le camping-car, je prends cela, il n’y a aucun problème. Et puis d’un seul coup, au fur et à mesure qu’on s’approche de la date fatidique devant le juge, ça monte. Il suffit que quelqu’un dise “Dis donc, il t’a laissé le frigidaire ? Non ? C’est un enfoiré !”, et on finit par compter les petites cuillères et se déchirer. Alors on a voulu faire une chanson sur ça, on ne dit pas comment ça finit. J’essaie de parler du côté mensonger de l’homme qui dit “Aie complètement confiance en moi”. » 112

			« Ce n’est pas vraiment autobiographique, j’ai eu un divorce qui s’est soi-disant bien passé, en fait très mal. Je ne crois pas qu’un divorce se passe bien. Je crois que c’est une plaie qui reste ouverte, même s’il n’y a pas de problème, même si soi-disant on se quitte en adultes responsables, c’est toujours un problème. » 113

			« Je supporte mal qu’on banalise le divorce. Qu’il soit parfois salutaire, je le conçois volontiers. Mais il n’est pas sain d’en minimiser les conséquences. Un divorce, c’est forcément une guerre, une plaie ouverte, un échec douloureux. Il y a des enfants qui souffrent et des certitudes qui meurent. Il faut le savoir. » 114

			 

			
				
					112	Le Figaro, 13 octobre 1997.

				
				
					113	Le Figaro, 13 octobre 1997.

				
				
					114	Le Figaro, 13 octobre 1997.

				
			

		

	
	

		
			En quelle année Georgia 

			—1992—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée :

			

			 

			Y a tous les jours un jeune chanteur nouveau

			Qui fait pleurer sur des notes et des mots

			Toute une génération dans un tempo

			Qui nous renverse toutes les radios

			 

			Il y a toutes les heures

			une chanson qui décoiffe

			Un pied de batterie qui nous file une baffe

			Un guitariste qui n’avait pas tout dit

			Qui nous emmène à des années d’ici

			 

			Y a tous les soirs une fille encore plus belle

			Qui m’en fait voir de tous les décibels

			Un coup de soleil, une vague, un ouragan

			Dix fois par mois, cent fois par an

			 

			Il y a toujours une chanson qui déboule

			Avec un feeling qui me met les boules

			Et toutes les semaines un top encore plus haut

			Il n’y a plus que des tubes, mais trop c’est trop

			 

			En quelle année ai-je adoré Georgia ?

			J’étais dans quel été, dans quel état ?

			Sous quel soleil de nuit ?

			J’oublie

			 

			En quelle année ai-je dansé dans tes bras ?

			Elle a quel âge ma musique à moi ?

			Ne me le dis pas

			Mais souviens-toi

			 

			Y’a tous les jours un chanteur en studio

			Pour faire chanter sur des notes et des mots

			Toute une génération dans un tempo

			Encore plus grand, toujours plus beau

			 

			Y a tous les matins une chanson nouvelle

			Une seule vous fera vieillir avec elle

			C’est pas seulement vous qui l’aurez choisie

			Mais elle vous suivra toute la vie

			 

			En quelle année ai-je adoré Georgia ?

			J’étais dans quel été, dans quel état

			Sous quel soleil de nuit ?

			J’oublie

			 

			En quelle année ai-je dansé dans tes bras ?

			Elle a quel âge ma musique à moi ?

			Ne me le dis pas

			Mais souviens-toi

			 

		

	
	

		
			Être et ne pas avoir été 

			—1993—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’16

			 

			Mais que sont-ils en train de nous dire

			C’est impossible de n’pas vieillir

			Absurde de ne pas admettre

			Que ce qui est doit disparaître

			 

			On court de passions en oublis

			Avec la mémoire d’aujourd’hui

			Cette angoisse de ne plus revoir

			Sa gueule 

			d’hier dans le miroir

			 

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			 

			Ces horizons d’adolescence

			Cette obsession de l’impuissance

			De son image que l’on renvoie

			La peur qu’un soir 

			elle ne passe pas

			 

			On se doit d’être jeune et beau

			Cacher ses rides et ses kilos

			Alors on triche avec son corps

			Et l’on se ment jusqu’à sa mort

			 

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			 

			Dire aux enfants qu’ils ont raison

			Que tout est bâti en leur nom

			Et les laisser devant la porte

			Jusqu’à ce que leurs aînés en sortent

			 

			Je vous promets des jours meilleurs

			Toutes les nostalgies du bonheur

			Avec en prime le temps qui passe

			Et qui remet tout à sa place

			 

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			Comme s’il pouvait nous arriver

			D’être et ne pas avoir été

			

			 

		

	
	

		
			Tout le monde est star 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’42

			 

			Tout l’monde est star

			Tout l’monde se voit

			En lettres-phares

			Etc.

			Les applau’s claquent

			Dans les vestiaires

			Les hommes s’écartent

			La foule se serre

			 

			Des flashes explosent

			Dans la nuit noire

			Les collants roses

			Et la Jaguar

			Heureus’ment

			Y’a les lunettes grises

			Qui ferment les yeux

			Qui cachent la crise

			 

			Tout l’monde est star

			Tout l’monde se croit

			Dans un remake

			De la Diva

			Lumière opaque

			Meilleur profil

			Une rime en aque

			De Roda-Gil

			 

			Et dans son cœur

			Un p’tit calvaire

			Courir l’erreur

			De nous déplaire

			Heureus’ment

			Y’a les lunettes grises

			Qui gazent les âmes

			Qui cicatrisent

			 

			Tous nos chagrins

			Ont une histoire

			Mélange de rien

			Et de hasard

			On pose sa mine

			À la terrasse

			En espérant

			Qu’le destin passe

			 

			Quelqu’un nous voit

			Nous complimente

			On pleure sur soi

			On s’agrémente

			Heureus’ment

			Y’a les lunettes grises

			Qui cernent les larmes

			Qui banalisent

			 

			Tout l’monde est star

			Tout l’monde y croit

			On est standard

			Ou on est pas

			Heureus’ment

			Y’a les lunettes closes

			Qui ferment les yeux

			 

			Qui cachent les choses

			 

			Michel Sardou :

						« Ça m’a amusé de faire une chanson à la manière de Roda-Gil. Je le lui ai dit d’ailleurs, il est venu l’écouter en studio, parce que j’aime beaucoup d’abord ce qu’il fait, et ça m’amusait de prendre un peu ses tics, ses rimes. C’est un spécialiste des rimes un peu alambiquées, c’est très recherché. Alors ça m’amusait de jouer à Roda-Gil pendant un petit quart d’heure. » 115

			 

			
				
					115	Le Figaro TV, 25 octobre 1997, p. 22.

				
			

		

	
	

		
			Le monde où tu vas 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’42

			 

			

			Le monde où tu vas

			Mon garçon

			Je n’le connais pas

			Et je le crains

			Moi j’ai été él’vé

			Avec les idées d’après-guerre

			 

			Tes grands-parents

			Étaient certains

			Que leurs enfants

			Feraient mieux qu’eux

			Comm’les ruisseaux font les rivières

			Aujourd’hui c’est la route à l’envers

			 

			Le monde où tu vas

			Mon garçon 

			je m’y perds

			 

			Je te laisse mes chansons

			Mon chapeau mes livres et mes prières

			Et une jolie maison où j’ai aimé ta mère

			 

			J’ai détesté l’école

			Qui me l’a bien rendu

			Mais j’ai fait le métier

			Que j’ai toujours voulu

			Je n’crois pas qu’un diplôme

			M’eût été nécessaire

			Le monde où tu vas

			Mon garçon je m’y perds

			 

			Essaie d’être un homme idéal

			À tes risques et périls

			Attelle ton char à une étoile

			Entreprends des rêves inutiles

			Tâche au moins d’avoir un projet

			Le monde où tu vas je le hais

			 

			Allez salut

			Je vais dormir

			J’ai la fatigue un peu amère

			Je m’fais l’effet

			D’être un Martien

			Un rev’nant d’un passé lointain

			 

			Le monde où tu vas

			Mon garçon

			Je n’le connais pas

			Et je le crains

			Moi j’ai été él’vé

			Avec les idées 

			d’après-guerre

			 

			Michel Sardou :

						« C’est un père qui envisage l’avenir de son fils et qui se trompe, naturellement, parce qu’on a toujours des projets à nous qui ne correspondent jamais à ce que feront les enfants plus tard. Et le type d’un seul coup a un petit coup de mou et le dit. Je le sauve un peu à la fin, je dis qu’il est fatigué, il a pris un coup. Je ne voudrais pas qu’on la prenne comme désespérante, ce n’est pas une chanson de désespérance, c’est le temps arrêté par un homme, l’homme que je suis, qui avec tout ce qui l’entoure, les problèmes actuels des enfants et le reste, refuse d’un coup le futur. C’est souvent un réflexe que nous 

			avons, de dire finalement qu’il n’y en a pas, au bout d’un moment ça nous fatigue que la Terre continue. » 116

			« Ce que je hais, c’est l’époque telle qu’on nous la présente. On nous incite à baisser les bras, à s’accommoder, à “jérémier”. Nos grands-parents ont pourtant connu plus dur ! Ce défaitisme, je m’y perds, c’est vrai. » 117

			« “Le monde où tu vas”, c’est dans l’air du temps. J’espère avoir tort. Je l’ai faite sincèrement, mais en souhaitant sincèrement me tromper. » 118

			 

			
				
					116	Le Figaro TV, 25 octobre 1997, p. 22.

				
				
					117	Radio Nostalgie, 14 octobre 1997.

				
				
					118	Radio Nostalgie, 14 octobre 1997.

				
			

		

	
	

		
			Maudits Français 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre / Didier Barbelivien

			Durée : 3’28

			

			 

			Je crie en italien

			Écris en javanais

			Je marche en londonien

			Démarche en hollandais

			Je pleure en espagnol

			Je souris en chinois

			Je chaloupe en créole

			M’écroule en berlinois

			 

			Je soupire en flamand

			Me signe en polonais

			Et je compte en allemand

			Comme un vrai japonais

			Je prie en tibétain

			M’indigne en iroquois

			Je chasse en canadien

			Résiste en québécois

			À en croire les sondages

			Qui je suis j’en sais rien

			Un graphique une image

			Profil américain

			Je bronze en esquimau

			C’n’est pas encore assez

			J’les entends dans mon dos

			Crier toute la journée

			 

			Maudits Français

			Québec est à six heures d’errance

			Maudits Français

			Je sais tes souvenirs d’enfance

			What did you say

			Le passé n’a plus d’importance

			Maudits Français

			 

			Où est ton rêve d’indépendance

			 

			Je joue en brésilien

			Prévois en écossais

			Je jure en maghrébin

			Je prie en irlandais

			Je valse en autrichien

			Je me damne en danois

			 

			Je cours en africain

			À la fin je m’y noie

			 

			À en croire les sondages

			Qui je suis j’en sais rien

			Un graphique une image

			Profil américain

			Je me parle en mongol

			Mais ça n’leur suffit pas

			J’entends le rock’n’roll

			Dire qu’est-ce que tu fais là

			 

			Maudits Français

			Toujours au cœur 

			d’une résistance

			Maudits Français

			On n’sait jamais sur 

			quoi tu danses

			It’s a long way

			Le chemin de l’indifférence

			Maudits Français

			Où est ton rêve 

			d’indépendance

			 

			Maudits Français

			Québec est à six heures d’errance

			Maudits Français

			Je sais tes souvenirs d’enfance

			What did you say

			Le passé n’a plus d’importance…

			 

			Michel Sardou :

						« C’est un peu une plaisanterie, ce n’est pas vraiment un thème. Je prends tout ce qu’on fait qui n’est pas ce que sont les Français. Ils sont toujours à la recherche d’une autre identité, ils sont toujours à se calquer sur tel courant musical, tel courant politique, littéraire… tout sauf français. Mais dès qu’on touche à leurs trucs, tout le monde se serre les coudes et on redevient les Gaulois. » 119

			« C’est une chanson que je trouve assez sympa, on l’a faite dans l’esprit “Village people” pour faire un clin d’œil à Morali. » 120

			 

			
				
					119	RTL, 10 octobre 1997.

				
				
					120	Le Figaro, 13 octobre 1997.

				
			

		

	
	

		
			Passer l’amour 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’13

			

			 

			Dis-moi est-ce que tu m’aimes toujours

			Du même amour du premier jour

			Est-ce que je te surprends encore

			Est-ce que tu m’oublies quand tu dors

			Est-ce que je suis toujours le même

			Ou bien la vie m’a-t-elle changé

			Me dirais-tu encore je t’aime

			Si tu devais 

			me rencontrer

			 

			Toutes ces questions qu’on pose toujours

			De peur de voir passer l’amour

			Toutes ces questions qu’on pose le soir

			Pourrais-tu passer sans me voir

			 

			Est-ce que tu as confiance en moi

			Où que j’aille est-ce que tu iras

			Est-ce que l’envie peut résister

			Au mêm’lit pendant des années

			Est-ce que tu souhaites refaire encore

			Autant d’années autant d’efforts

			Est-ce qu’un autre homme ne pourrait pas 

			Te donner tout c’que je n’ai pas

			 

			Toutes ces questions qu’on pose la nuit

			Et puis qu’au matin on oublie

			Toutes ces questions qu’on pose toujours

			De peur de voir 

			passer l’amour

			 

			Dis-moi est-ce que tu m’aimes toujours

			Du même amour du premier jour

			N’as-tu jamais eu de regrets

			Suis-je vraiment ce que tu voulais

			 

			Toutes ces questions qu’on pose souvent

			De peur de voir passer le temps

			Toutes ces questions qu’on pose la nuit

			De peur de voir passer la vie…

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Je n’ai pas du tout l’angoisse de ça, mais c’est ce qu’ils se disent tous. Tout le monde se demande ça, “Tu m’aimes toujours ? Est-ce que si c’était à refaire tu recommencerais avec moi ?”. Ce sont des questions que tous les couples se posent, quand on est jeune, c’est l’incertitude de savoir si va durer, quand on est un petit peu moins jeune comme moi, c’est est-ce que ça va durer encore ? Ce sont des questions que j’ai toujours entendues, ce n’est pas une angoisse, c’est une coquetterie. » 121

			« Il faut faire des efforts pour s’étonner perpétuellement. Être imaginatifs et audacieux. Le sexe, ce n’est peut-être pas l’essentiel, mais, comme par hasard, c’est toujours lui que l’on retrouve en cas de malheur. Alors, plutôt que de changer sans cesse de vie au fil des événements anecdotiques qui jalonnent l’existence, il faut oser prendre des risques… et se le dire ! Moi, je suis pour conserver un peu de passion dans les rapports. J’adore les fausses séparations et les vraies réconciliations. » 122

			 

			
				
					121	Radio Nostalgie, 14 octobre 1997.

				
				
					122	Le Figaro TV, 25 octobre 1997, p. 22.

				
			

		

	
	

		
			Selon que vous serez, etc., etc. 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’20

			 

			Je pense au jeune homme imprudent

			Qui prend entre six mois et deux ans

			Pour un désordre assez minable

			Et ceux que la Loi n’atteint pas

			 

			On a devant soi la Justice

			Et l’apparence de la Justice

			La nuance est indéfinissable

			Ce qui est pris ne se rend pas

			 

			

			Selon que vous serez 

			puissant ou misérable

			 

			Etc. etc.

			 

			Il y a la rumeur provinciale

			Qui prend l’allure phénoménale

			D’un drame humain considérable

			Multiplié par les médias

			Lorsque l’attaque et la défense

			Se risquent au jeu de l’éloquence

			Il faut des hommes irréprochables

			On dans le doute 

			on s’abstiendra

			 

			Selon que vous serez 

			puissant ou misérable

			Etc. etc.

			 

			Sur le très vieux chemin du vice

			Que les hommes ambitieux choisissent

			On sait des montages incroyables

			Des lingots d’or des chèques en bois

			Nous en avons connu en France

			De ces bons vendeurs d’indulgences

			Qui ont ruiné le contribuable

			Il y a des choses qu’on n’oublie pas

			Selon que vous serez puissant ou misérable

			Etc. etc.

			 

			Mais ce qui n’a jamais tenu

			C’est une république sans vertu

			La Fontaine écrivit sa fable

			Alors que nous avions un roi

			Selon que vous serez puissant ou misérable

			Etc. etc.

			
			Michel Sardou:

						« Je n’ai pas de camp quand j’écris une chanson, je prends les éléments tels qu’ils sont. Je ne donne pas de leçon, je ressens les choses, à tort ou à raison. Je ne suis pas supérieurement intelligent, je ne suis pas plus fin qu’un autre, j’ai les éléments que nous avons tous, les actualités, les journaux, les commentaires, les livres, donc je me fais une idée. J’ai l’impression que la justice a toujours le même problème depuis La Fontaine. On a toujours le sentiment qu’il y a deux vitesses dans la société. Que la droite soit au pouvoir, j’en ai rien à foutre, que la gauche y soit non plus, il y a toujours deux vitesses. Je ne roule pour personne en fait. Je fais des chansons que je pense honnêtes et je dis au moins ce que je pense dans mes chansons. » 123 

			« Tout ça est déballé un peu vite aux yeux de tout le monde, on montre vite les gens du doigt, les gens sont vite coupables en ce moment. J’ai l’impression que ça se traite un peu en dehors de la cour si j’ose dire. J’ai l’impression que certains juges font un peu trop de cinéma à mon gré, en font trop, font trop appel aux médias, à la caisse de résonance, et tout cela m’inquiète parce que je ne voudrais pas qu’il y ait une dérive vers le show, que la justice devienne une espèce d’émission de reality show. Quand vous êtes un contribuable et un justiciable, le show, c’est très dangereux. On ne s’amuse pas quand on est dans le box des accusés ou quand on a accusé quelqu’un, c’est quelque chose de très grave. » 124

			« En l’occurrence, je ne dénonce rien de particulier, plutôt un climat général. […] De même que les mots de ma chanson ne désignent personne de précis. » 125

			
			
			
				
					123	France 3, « Ligne de mire », 27 novembre 1994.

				
				
					124	France 2, « Envoyé spécial », 16 avril 1998.

				
				
					125	France 2, « Envoyé spécial », 16 avril 1998.

				
			

		

	
	

		
			Marie ma belle 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 5’14

			 

			Marie

			Une petite femme de rien du tout

			Qui m’appelait « son cœur »

			Et portait mon bonheur

			Autour du cou

			Marie je me souviens de tout

			Quand tu séchais mes pleurs

			Quand tu 

			calmais mon cœur

			 

			Sur tes genoux

			 

			Marie ma belle

			Tu es au ciel

			Et moi dessous

			Tu es au ciel

			Et moi dessous

			 

			Une femme toute seule et un enfant

			Personne ne nous parlait

			Je n’oublierai jamais

			La peur des gens

			Dans ces corridors silencieux

			Où les maisons s’opposent

			Où les fenêtres closes

			Cachaient leurs yeux

			 

			Marie ma belle

			Tu es au ciel

			Près du bon Dieu

			Tu es au ciel

			Près du bon Dieu

			 

			Comme tu vivais sans homme

			Tu excitais les hommes

			Tentais les loups

			Tu n’étais à personne

			Et de n’être à personne

			Les rendait fous

			 

			Marie

			Une petite femme sans importance

			Qui m’a appris l’amour

			Et donné pour toujours

			Ma différence

			 

			Marie ma belle

			Tu es au ciel

			Et moi dessous

			Tu es au ciel

			Et moi dessous…

			 

			 

			Michel Sardou :

			« Marie ma belle, c’est une chanson qu’on a mise dans le disque pour me faire plaisir. Ça m’arrive souvent dans les disques de mettre des chansons qui ne sont pas forcément des hits ou qui n’ont pas forcément des refrains clairs, des coupes faciles. J’aime bien le sujet, on s’est fait plaisir musicalement. On s’est amusés à l’arrangement. » 126

			
			
				
					126	

				
			

		

	
	

		
			Putain de temps 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’54

			 

			On retrouve une lettre

			Abîmée par le temps

			Le souvenir d’un être 

			Aimé à dix-sept ans

			On revoit un visage

			On écoute une voix

			Qui ressemble au passage

			À l’image d’autrefois

			On en fait des histoires

			Pour une photo jaunie

			Le ciel de ma mémoire

			A des reflets bleu-nuit

			

			 

			Putain de temps 

			Qui fait des enfants aux enfants

			Des tours d’ivoire aux éléphants

			Putain de temps

			Tout doucement 

			On va sur ses noces de diamant

			Le champagne coule au nouvel an

			Putain de temps

			 

			On cherche dans un livre

			Les mots que l’on attend

			De n’avoir pas su vivre

			La vie au bon moment

			On rencontre au hasard

			Un témoin du passé

			Et s’ouvrent les armoires

			Des sentiments blessés

			On refait malgré soi

			Le chemin à l’envers

			En se disant tout bas

			Que c’était mieux hier

			 

			Putain de temps

			Qui fait des enfants aux enfants

			Des tours d’ivoire aux éléphants

			Putain de temps

			Tout doucement 

			On va sur ses noces de diamant

			Le champagne coule au nouvel an

			Putain de temps

			 

			Depuis le temps

			Qu’on va de l’eau à l’océan

			Sans fin et sans commencement

			Putain de temps

			Finalement

			Le ciel nous gardera vivant

			On se reverra forcément

			Putain de temps

			
		

	
	

		
			Les hommes cavalent 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 4’52

			 

			Qu’elles ressemblent au destin

			Qu’elles soient la providence

			Qu’elles nous laissent un parfum

			De leur adolescence

			Sur l’écorce des arbres

			Sur les murs des lycées

			Sur les socles de marbre

			Leurs prénoms 

			sont gravés

			 

			Qu’elles atténuent le feu

			De nos premières blessures

			En posant sur nos yeux

			Un rouge à lèvres pur

			Qu’elles nous laissent en partant

			Une haine de l’amour

			Qu’elles effacent en souriant

			Quand elles reviennent un jour

			 

			Les hommes cavalent

			Après une jupe et des yeux pâles

			Comme derrière un chariot d’étoiles

			Avec leurs idées d’idéal

			Les hommes cavalent

			Après des jambes et des sandales

			Sur des musiques sentimentales

			Pour un bien 

			qui leur fait du mal

			 

			Qu’elles soient l’horizon vrai

			Les plus belles espérances

			Le triangle parfait

			Les douleurs de l’enfance

			Après les amours fauves

			Les amours débutantes

			Un blue-jean qui se sauve

			Un adieu qui nous plante

			 

			Les hommes cavalent

			Après une jupe et des yeux pâles

			Comme derrière un chariot d’étoiles

			Avec leurs idées d’idéal

			Les hommes cavalent

			Auprès des jambes et des sandales

			Sur des musiques sentimentales

			Pour un bien qui leur fait du mal

			 

			Les hommes cavalent

			 

			Michel Sardou :

						« Peut-on s’en passer ? Toute la question est là. Allez, je vous concède que si l’amour est un mal, c’est un mal nécessaire 

			[sourire]. » 127


			
			
				
					

						127

				
			

		

	
	

		
			Ma première femme, ma femme 

			—1994—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’15

			 

			J’aimerais qu’un matin ou un jour

			Sans revenir sur nos amours

			Elle se laisse aller à son tour

			Au jeu d’une amitié fragile

			 

			Ça se passera ou mal ou bien

			Et dans le lieu qui lui convient

			Au pire on se verra pour rien

			Nous ferons un geste inutile

			 

			J’ai bien peur de l’avoir perdue

			Au pire moment que j’ai connu

			Celui du temps de mes débuts

			Au seuil des 

			années difficiles

			 

			Parc’que j’avais la tête ailleurs

			Vouloir la gloire et le bonheur

			Tout ce qui s’attache au vainqueur

			Au prix d’offenses indélébiles

			 

			J’ai beau refaire

			Et redéfaire ma vie

			J’appelle toujours

			Ma première femme

			Ma femme

			 

			Peut-être bien

			Qu’elle aussi s’en souvient

			 

			J’appelle toujours

			Ma première femme 

			Ma femme

			 

			Au fond de moi je m’étais dit

			Quand les enfants auront grandi

			Tout se confondra dans l’oubli

			Le temps nous rendra moins hostiles

			 

			Avec le passé les regrets

			La plaie ne se ferme jamais

			Il y a des soirs où je me hais

			Mais je me connais versatile

			 

			J’ai beau refaire

			Et redéfaire ma vie

			J’appelle toujours

			Ma première femme

			Ma femme

			Peut-être bien

			Qu’elle aussi s’en souvient

			J’appelle toujours

			Ma première femme 

			Ma femme

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Vous savez, l’expression “divorce à l’amiable” est toujours absurde. Un divorce, c’est un échec et ça laisse des traces. Très longtemps la douleur reste à vif et les cicatrices douloureuses. Là, j’ai eu envie de lui adresser publiquement ce message. J’espère qu’elle y sera sensible et qu’il fera plaisir à mes filles. Au départ, tout est venu d’une constatation faite avec un ami : sa première femme, finalement on l’appelle toujours sa femme. » 128

			« Tous ceux qui comme moi ont divorcé connaissent ce phénomène-là : quand on parle de son ex-femme, on ne dit pas mon ex, on dit toujours ma femme, elle reste pour l’éternité dans sa tête, que ça se soit bien ou mal passé. C’est souvent un réflexe qu’ont les hommes de dire “ma femme” en parlant de la première, et pour toujours la première. Alors j’ai pensé que ça ferait un sujet pas mal. » 129

			 

			
				
					128	

				
				
					

						129

				
			

		

	
	

		
			Déjà vu

			—1994—Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’44

			 

			C’est une maison c’est un endroit

			Une phrase prononcée malgré soi

			Un vol d’oiseaux au ras des pierres

			Une soirée soudain sans lumière

			On se rappelle et puis plus rien

			Sitôt que la lumière revient

			 

			Ce sont des choses qu’on n’dit jamais

			D’ailleurs personne 

			ne nous croirait

			 

			Cette impression de déjà-vu

			D’être déjà passé par là

			Je suis sûr d’avoir entendu

			Avant ce soir cette chanson-là

			Était-ce en rêve était-ce en vrai 

			Je sais d’avance que je savais

			 

			C’est un miroir qui nous renvoie

			L’image inversée d’autrefois

			C’est une maman qu’on voit sourire

			Entre le sommeil et dormir

			En un éclair on se souvient

			Et puis ça passe et puis plus rien

			 

			Ce sont des choses qu’on n’dit jamais

			D’ailleurs personne ne nous croirait

			Cette impression de déjà-vu

			D’être déjà passé par là

			Je suis sûr d’avoir entendu

			Avant ce soir cette chanson-là

			 

			Était-ce en rêve était-ce en vrai

			Je sais d’avance que je savais

			Cette impression de déjà-vu

			D’être déjà passé par là

			Je suis sûr d’avoir entendu

			Avant ce soir cette chanson-là

			 

			Était-ce en rêve 

			était-ce en vrai

			Je sais d’avance 

			que je savais

			 

		

	
	

		
			Je me souviens d’un adieu 

			(1995)

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 3’51

			 

			Je me souviens d’un adieu

			Qui a duré dix jours

			Le retour sur le lieu

			De notre nuit d’amour

			Je me souviens d’un pardon

			Que tu m’as refusé

			Le début d’une chanson

			Que je n’ai pas achevée

			Je me souviens d’un orage

			Qui nous avait surpris

			Et gardés en otages

			Jusqu’au bout de la pluie

			Je me souviens d’un hôtel

			Qui ne voulait pas de nous

			Tu leur semblais trop belle

			J’avais l’air sans un sou

			 

			Je me souviens d’un parfum

			Dans un flacon doré

			D’une lampe que j’éteins

			Pour ne pas t’affoler

			Je me souviens d’un désir

			Que tu n’as pas aimé

			De tes mots pour le dire

			De tes yeux pour pleurer

			Je me souviens d’un soleil

			Qui n’en finissait pas

			D’une journée de sommeil

			Dans un lit trop étroit

			Je me souviens d’un carrefour

			Où nous étions perdus

			

			La tristesse d’un retour

			Que nous avions prévu

			 

			Ce qu’il y a de mieux

			C’est le début toujours

			Je me souviens d’un adieu

			Qui a duré dix jours

			 

			Aujourd’hui tous les deux

			Nous avons notre vie

			Toi le bonheur sérieux

			Moi le calme et l’oubli

			Il paraît qu’après tout

			Il vaut mieux la tendresse

			Mais quand je pense à nous

			Toutes nos passions renaissent

			Je me souviens d’un orage

			Qui nous avait surpris

			Et gardés en otages

			Jusqu’au bout de la pluie

			Je me souviens de nous deux

			Dans une rue de Paris

			Ton air un peu soucieux

			De revoir ton mari

			 

			Ce qu’il y a de mieux

			C’est le début toujours

			Je me souviens d’un adieu

			Qui a duré dix jours

			Ce qu’il y a de mieux

			Ce sont les premiers jours

			Je me souviens d’un adieu

			Qui a duré toujours

			 

			 

		

	
	

		
			Je m’en souviendrai sûrement 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’16

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment 

			Au dernier moment

			 

			Les premiers amis

			Les prénoms des femmes

			Les regrets aussi

			Et les bleus à l’âme

			L’enfant que j’étais

			Dessinant sa main 

			Un tracé de craie

			Comme un signe indien

			Le bonheur d’un soir 

			Dans une nuit volée 

			Et toutes ces histoires

			Que j’ai inventées

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr ‘ment

			Au dernier moment

			 

			Les années perdues

			Les heures difficiles

			Une belle inconnue

			Dans je n’sais quelle ville

			Ces soirées de stress 

			Ce mal d’exister

			Où sont tes caresses

			Nos tendres années

			J’y pense quelquefois

			J’y pense et j’oublie 

			On vit plusieurs fois

			On n’a qu’une seule vie

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment 

			Je m’en souviendrai sûr‘ment

			Au dernier moment

			J’ai perdu la trace 

			Des sentiers battus 

			J’ai changé de place

			

			Je suis revenu

			Une fille m’a suivi

			Puis s’est fatiguée

			J’ai refait ma vie

			Une autre est restée

			Le bonheur d’une heure

			Dans un lit froissé

			Le jeu des douleurs

			Les cheveux mouillés

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			 

			Ce désert immense

			Qui m’a égaré

			Et le froid silence

			D’un ciel étoilé

			L’éclat d’un sourire

			Les yeux d’un gamin

			La peur d’s’évanouir

			Au nouveau matin

			Cett’femme sans prénom

			Au parfum sucré

			Pourquoi cet avion

			M’a-t-il ramené

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			 

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			Je m’en souviendrai sûr’ment

			Au dernier moment

			 

			Michel Sardou :

			
« L’autre chanson où je parle des prénoms de femmes, d’années perdues, de lit froissé, c’est un peu moi. Ce sont les aventures qu’on a eues durant toute notre vie et surtout au début de notre vie d’homme, celles qu’on a oubliées. Il y a une pièce de Salacrou, L’Inconnue d’Arras, dans laquelle, au moment de se suicider, un type revoit tout. Notamment une fille qu’il a aimée un soir, violemment. J’ai voulu faire une chanson sur ça, quand 

			on croit avoir oublié, que tout revient. C’est nostalgique si on veut mais surtout violent. »130

			
				
					130	

				
			

		

	
	

		
			La défensive 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’03

			 

			Je t’aime tu m’aimes tout va très bien

			Plus de vingt ans main dans la main

			Mais derrière ce bonheur qui tient

			Je vais te dire c’qui nous arrive

			On s’habitue 

			et ça m’ennuie

			 

			Au bout du lit il y a ton corps

			Moi j’ai un livre et toi tu dors

			J’allume une cigarette encore

			Je te sens sur la défensive

			On n’se parle plus et ça m’ennuie

			 

			Tes yeux sont ouverts dans le noir

			Je n’sais plus où va ton regard

			On te croirait sur le départ

			Cette envie de voir l’autre rive

			Peut-être que c’est moi qui t’ennuie

			 

			Tu joues très bien l’indifférence

			Tu ne me dis pas ta souffrance

			Fais-moi la guerre pas le silence

			Je te sens sur la défensive

			Dis-moi où j’en suis dans ta vie

			 

			Sommes-nous heureux

			Question fatale

			

			 

			Bien sûr que non nous sommes heureux

			Tu sais très bien qu’à la finale

			On vit ensemble mais plus à deux

			 

			C’était si fort la première fois

			Quel nom portait ce jardin-là

			Tu t’souviens pas d’la première fois

			Si l’on tentait la récidive

			On oublie tout 

			et ça m’ennuie

			 

			Pourquoi me viennent ces idées-là

			Je t’aime tu m’aimes ça va de soi

			Autrement nous n’serions plus là

			Je vais te dire c’qui nous arrive

			On n’se voit plus et ça m’ennuie

			 

			Au bout du lit il y a ton corps

			Je ferme le livre et toi tu dors

			Je prends ta main je t’aime encore

			Ne sois plus sur la défensive

			Si l’on rejouait la première nuit

			Si l’on rejouait la première nuit

			  

			 

						Michel Sardou :

						« L’ennemi du couple, c’est l’habitude. Et j’ai beau avoir une réputation de macho, j’ai voulu que ça se termine bien, cette histoire. Que ce type qui ne voit plus sa femme, ne l’écoute plus, fasse un petit effort pour réveiller le désir, l’envie d’être en osmose avec l’autre. » 131

			« J’ai remarqué que c’est souvent l’homme qui perd la vue. Le désamour s’installe, le désir s’en va et je suis persuadé que quand celui-ci s’en va, tout suit. Alors j’ai fait une chanson où l’homme s’en rend compte et reprend la main de sa femme. Je voulais que ça finisse bien. » 132
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			Mon dernier rêve sera pour toi 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’57

			 

			Ils ont pris mes stylos

			Mon bureau mes papiers

			Retrouvé dans mon dos

			Mes factures impayées

			 

			Ils ont pris ma bagnole

			Mon appart ma télé

			Ils m’ont dit tes casseroles

			T’en as pour des années

			 

			Ils sont v’nus un matin 

			En imper Colombo

			Les huissiers les notaires 

			L’Urssaf et les impôts

			 

			J’les ai vus satisfaits

			Du devoir accompli

			Les médias le Palais

			Et puis tout c’qui s’ensuit

			 

			Mais mon amour

			Ils l’auront pas

			Mon dernier rêve

			Sera pour toi

			 

			Ils ont pris mes chansons

			Mon piano mon chéquier

			Ils ont mis dans l’camion

			Mes faux tableaux signés

			 

			Ils ont pris mes costards

			Mes adresses mes empreintes

			Mes cassettes mes polars

			Les autres ont porté plainte

			 

			Ils m’ont mis dans la vue

			Mes comptes de société

			Ils m’ont dit garde à vue

			Et puis à ta santé

			 

			 

			J’les ai vus satisfaits

			Du devoir accompli

			Les médias le Palais

			Et puis tout c’qui s’ensuit

			

			 

			Mais mon amour

			Ils l’auront pas

			Mon dernier rêve

			Sera pour toi

			 

			Ils ont pris mon bateau

			Ils ont lu mon courrier

			Ils m’ont pris en photo

			Ils m’ont tout fait signer

			 

			Ils ont pris en caution

			Toutes les choses de ma vie

			Et mis dans un carton

			Mon micro mes tapis

			 

			J’les ai vus satisfaits

			Du devoir accompli

			Les médias le Palais

			Et puis tout c’qui s’en suit

			 

			Mais mon amour

			Ils l’auront pas

			Mon dernier rêve

			Sera pour toi

			 

			Mais mon amour

			Ils l’auront pas

			Mon dernier rêve

			Sera pour toi

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Cette chanson part d’abord d’une histoire vraie : lorsqu’on est arrivé chez mon compositeur, Jacques Revaux, deux jours avant de se mettre au travail, les huissiers étaient chez lui en train de faire l’inventaire. Et Jacques a eu cette réflexion désabusée : “Je m’en fous. Ils peuvent tout me prendre, sauf ma femme !” Les choses ont fini par s’arranger. Mais, enfin, quand on voit arriver cette bande de corbeaux, c’est assez traumatisant. D’où l’idée de cette chanson. » 133

			« Il n’y a pas un jour sans qu’il y ait une histoire d’huissiers ou de perquisition du fisc dans le journal. Je trouve ça quand même un peu too much. Avec cette chanson, on fait tout de suite le rapport avec Bernard Tapie. Je mentirais en disant que je n’ai pas pensé à lui – les faux tableaux, le bateau, le tapis, etc. – mais il n’est pas le seul. » 134
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			Casino 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’50

			 

			J’ai eu des illusions

			Et puis des certitudes

			Et comme au casino

			J’ai tout perdu d’un coup

			Le rouge au lieu du noir

			Le mauvais numéro

			Le quart d’heure du chanceux

			Et tout à coup le trou

			 

			Lorsque j’étais enfant

			J’étais admiratif

			On me croyait idiot

			Parce qu’inoffensif

			C’est comme au casino

			Deux paires c’est rien du tout

			Mais ça ramasse un pot

			Et beaucoup de jaloux

			 

			Et puis j’ai joué l’amour

			Un jeu épouvantable

			J’ai misé sur toujours

			Et banco sur la table

			Mais comme au casino

			

			La boule va où elle veut

			Le tapis était vert

			Elle avait les yeux bleus

			 

			 

			À n’importe quel âge 

			La gloire est un problème

			On le résout toujours

			En brûlant ceux qu’on aime

			C’est comme au casino

			On joue la martingale

			Et puis sort le zéro

			Et le rideau final

			 

			Et puis sort le zéro

			Et le rideau final

			 

			Michel Sardou :

						« La vie, c’est comme la roulette, tous les numéros, toutes les tranches d’âge défilent devant nos yeux. Mais la boule tourne vite, et elle s’arrête où elle veut, mais pas toujours où on veut. Ça, c’est un peu le début des illusions perdues, des certitudes envolées, des déceptions et des doutes. […] J’ai perdu beaucoup de certitudes. Pas seulement sur mon métier, mais sur les choses de la vie. Des illusions que j’avais quand j’étais gosse : des croyances perdues, des coups de chance ratés, des rencontres manquées aussi. J’assimile la vie à un jeu où les dés sont un peu pipés . » 135

			« Je joue de moins en moins avec mes certitudes, pour une bonne raison, j’en ai de moins en moins. Je jouerais plutôt avec mes doutes. » 136

			« Obtenir la gloire, c’est un combat. Il n’y a de place que pour les vainqueurs. La gloire c’est magnifique, le revers de la médaille c’est ce qu’elle coûte. On perd des amis, des femmes, c’est au détriment d’une vie de famille parfois… Ça se paye cher. » 137
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			S’enfuir et après 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’13

			 

			 

			S’enfuir et après

			Revivre à peu près

			Les mêmes choses qu’on fuit

			S’en aller ailleurs

			Passer l’équateur

			Et se croire à l’abri

			Le monde est sans bout

			Le centre est partout

			Notre ombre nous suit

			S’enfuir et toujours

			Les chagrins d’amour

			Durent toute une vie

			 

			Partir en courant

			Échapper au temps

			Découvrir un ciel

			Aller sans valise

			Sans idée précise

			Seul’ment se faire la belle

			S’enfuir et alors

			C’est l’aéroport

			L’achat d’un billet

			Aussi loin qu’on va

			On part avec soi

			On ne s’oublie jamais

			 

			Se mettre à l’écart

			 

			 

			Ne plus rien savoir

			Du monde où l’on est 

			Laisser en arrière

			Les idées amères

			Les projets qu’on a faits

			Se cacher si loin

			Que jamais quelqu’un

			Puisse nous retrouver

			Se perdre vraiment

			Comm’ sur l’océan

			Les anciens voiliers

			 

			Le monde est sans bout

			Le centre est partout

			

			Notre ombre nous suit

			S’enfuir et toujours

			Les chagrins d’amour

			Durent toute une vie

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

						Michel Sardou :

			 

			« C’est la citation de la fameuse chanson écrite paraît-il par la marquise de Pompadour (ça, c’est pas sûr). Le chagrin d’amour vous suit toute une vie ça c’est vrai. Quand un amour a été très fort et qu’il s’est brisé pour une raison quelconque, la plaie reste ouverte, elle ne se referme jamais. Je ne crois pas qu’on puisse guérir d’un chagrin d’amour, ça m’étonnerait beaucoup. Donc la chanson qu’avait écrite cette vieille courtisane Pompadour, elle savait de quoi elle parlait, mais c’est pas véritablement le sujet de la chanson. La chanson, c’est de se dire, on pense souvent qu’on se tire, allez, j’en ai marre, j’en peux plus, je quitte tout, je fais mes valises, je me barre. Et alors ? Ça ne changera rien. Où qu’on aille, quoi qu’on fasse, on s’emmène avec soi et on emmènera ses emmerdements avec soi. Donc quand j’ai entendu des gens me dire “Moi je me tire au bout du monde, je vais monter un restaurant dans les Bermudes, au fin fond d’une île”, je dis d’accord, OK, vas-y, rendez-vous dans trois semaines, dans trois mois ou dans trois ans, t’en auras ras-le-bol du soleil, tu ne pourras plus piffer la plage, et il faudra que tu reviennes, c’est un peu ça, on ne se fuit pas soi-même. C’est impossible de s’échapper, on ne peut pas s’échapper de soi, à son histoire personnelle. C’est ça dont traite la chanson, et là-dedans bien entendu je glisse la citation des chagrins d’amour, j’allais dire pour cristalliser l’exemple. » 138
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			T’es mon amie t’es pas ma femme 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 4’20

			 

			T’es mon amie t’es pas ma femme

			J’te vois souffrir j’sais pas quoi dire

			Je n’suis pas un docteur de l’âme

			J’suis ni ton frère ni ton mari

			Si c’est de lui que tu n’veux plus

			Alors dis-lui 

			et m’en parle plus

			 

			Tu veux qu’j’te dise t’es comme ton sac

			Toutes les choses de ta vie en vrac

			Une dose une rose un CD d’Bach

			Quant à tes fringues tu r’ssembles à rien

			C’est d’la techno sur du satin

			Il a p’t’être pas tort ton amant

			Tes prises de tête ça 

			d’vient lassant

			 

			T’es mon amie t’es pas ma femme

			J’te vois souffrir j’sais pas quoi dire

			Je n’suis qu’un ramasseur de larmes

			J’suis ni ton frère ni ton mari

			Si c’est de lui que tu n’veux plus

			Dis-lui à lui et m’en parle plus

			 

			Tu veux qu’j’te dise tu sautes les plombs

			Tu mets des carrés dans des ronds

			

			Une pomme une gomme un Céline Dion

			Mais moi ma vieille j’y suis pour rien

			L’amour des autres ce n’est pas l’mien

			Tu veux qu’j’te dise la vérité

			J’suis content qu’tu veuilles le quitter

			 

			T’es mon amie t’es pas ma femme

			Ça m’fait du mal de t’voir souffrir

			Mais j’ai horreur des mélodrames

			Reconnais qu’ce n’est pas d’ma faute

			Je n’mérite pas des cris comme ça

			Celui qui n’te plaît plus 

			c’est l’autre

			 

			Tu veux qu’j’te dise j’te r’connais pas

			J’t’ai jamais vue dans cet état

			Tes pleurs tes fleurs ta chanson d’moi

			Fais un effort maigris un peu

			Redeviens la fille aux yeux bleus

			Apprends la chanson d’Aznavour

			Et ça r’commenc’ra 

			comme toujours

		

	
	

		
			Tu te reconnaîtras 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou / Jacques Revaux

			Durée : 4’18

			 

			Je n’me suis jamais trouvé beau

			C’est un complexe qui n’s’en va pas

			Alors je m’en sors par un mot 

			Quelquefois drôle quelquefois pas

			Pourtant je sais ma préférence 

			Je connais celle qu’il me fallait 

			Mais je n’ai pas tenté ma chance

			Rien dit de ce qu’elle attendait 

			 

			Ce soir-là tu étais très blonde

			Un feutre noir un manteau long

			On s’est entrevus une seconde

			Tu dînais avec un garçon

			Dans cette seconde tu m’as souri

			Je t’ai trouvée belle à mourir

			Mais nous n’avons rien pu nous dire

			Peut-être ai-je d’ailleurs mal compris

			C’était un restaurant d’hôtel

			Les tables éclairées aux chandelles

			Tu étais à dix pas de moi

			 

			Mais c’est dans tout c’que je n’dis pas

			Que tu te reconnaîtras

			Que tu te reconnaîtras

			Et c’est dans tout c’que je n’ose pas

			Que tu me reconnaîtras

			Que tu me reconnaîtras

			 

			J’ai quitté la salle en premier

			Je sais que tu m’as vu partir

			J’aurais aimé me retourner

			Mais qu’aurais-je trouvé à te dire

			J’ai vu que l’homme prenait ta main

			Je l’ai haï du fond du cœur

			J’ai bien compris qu’il n’était rien

			Sinon ton accompagnateur

			C’était un restaurant de nuit

			Les tables éclairées aux bougies

			Tu étais à dix pas de moi

			 

			Mais c’est dans tout c’que je n’dis pas

			Que tu te reconnaîtras

			Que tu te reconnaîtras

			Et c’est dans tout c’que je n’ose pas

			Que tu me reconnaîtras

			Que tu me reconnaîtras

			 

			Ce soir-là tu étais très blonde

			Un feutre noir un manteau long

			On s’est entrevus une seconde

			Tu dînais avec un garçon

			Dans cette seconde tu m’as souri

			Je t’ai trouvée belle à mourir

			Peut-être aurai-je pour te le dire

			Un prochain 

			soir dans cette vie

			 

			Mais c’est dans tout c’que je n’dis pas

			Que tu te reconnaîtras

			Que tu te reconnaîtras

			Et c’est dans tout c’que je n’ose pas

			Que tu me reconnaîtras

			Que tu me reconnaîtras

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« J’ai croisé son regard dans un restaurant, j’ai bâti une vie en une seconde. C’était magique. Beaucoup plus que si nous étions allés jusqu’au bout. La drague, l’aventure, quel intérêt ? » 139

			« J’espère qu’elle se reconnaîtra en écoutant 

			la chanson. » 140

			
				
					

						139
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			C’est pas du Brahms 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Laurent Chalumeau

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 4’24

			 

			Cette année-là

			Dans quel été j’étais

			Dans quel état

			Un slow passait

			 

			Un titre anglais

			Ce qu’il disait

			Nous ne le comprenions pas

			C’était une voix sur un piano

			Un bord de caisse pour le tempo 

			Une chanson tendre

			Qu’on aime entendre qui sait

			Cent fois par jour

			Naturellement chanson d’amour

			Chanson qui rime évidemment

			Et qui ne dit rien d’important

			 

			C’est pas du Brahms

			Qu’Humphrey Bogart

			Pris de cafard

			Réclame à Sam

			C’est une chanson sans importance

			Qui n’a un sens

			Que tard le soir

			C’est pas du Brahms

			Qu’on a dansé

			La première fois 

			Qu’on s’est trouvés 

			C’est une histoire 

			Vieille comme le monde 

			Comme elle se ferait teindre en blonde 

			Et qu’on n’a jamais oubliée 

			 

			Wouap dou wouap 

			 

			C’est pas du Brahms 

			Qu’on a voulu 

			La première nuit 

			Qu’on s’est connus 

			C’est une chanson très inférieure 

			De celles qui marquent en profondeur 

			De celles qu’on n’oublie jamais plus 

			Wouap dou wouap 

			 

			C’est pas du Brahms 

			Qu’Humphrey Bogart 

			Pris de cafard 

			Réclame à Sam 

			Juste une chanson 

			Sans conséquence 

			Qui prend un sens 

			Que tard le soir 

			 

			C’est pas du Brahms 

			Qu’on a chanté 

			La nuit où tu n’es pas rentrée 

			C’est une histoire 

			Vieille comme le monde 

			Qui nous suit jusqu’au bout du monde 

			 

			Une chanson tendre 

			Qu’on aime entendre 

			Qui sait 

			Cent fois par jour 

			Naturellement chanson d’amour 

			
		

	
	

		
			Pleure pas Lola 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’10

			 

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			Le temps s’en va sans toi sans moi

			Le temps s’en va sans nous

			Le temps s’en va c’est tout

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			 

			Pense à tes jours heureux

			Multiplie-les par deux

			

			Et oublie les mauvais

			Toujours vaut jamais

			Pleure pas Lola 

			Pleure pas

			Une ride et alors

			C’est de l’or sur de l’or

			Elle ajoute à tes yeux 

			Du tendre et du bleu

			 

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			Le temps s’en va sans toi sans moi

			Le temps s’en va sans nous

			Le temps s’en va c’est tout

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			 

			Une ride et puis quoi

			T’es la seule qui la voit

			Coup de crayon du temps

			Plus belle autrement

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			Pense aux jours qu’on aura

			Multiplie-les par trois

			Tu sais à l’âge que j’ai

			Toujours vaut jamais

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			 

			Le temps s’en va sans toi sans moi

			Le temps s’en va sans nous

			Le temps s’en va c’est tout

			Pleure pas Lola

			Pleure pas

			Pleure pas

		

	
	

		
			Une femme s’élance 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’58

			Elle a défait son lit

			Comme les nuages défont le ciel

			Elle refait sa vie

			Comme les vagues refont la mer 

			C’est quoi l’espoir d’une solitaire

			C’est un courant providentiel

			 

			Elle a pris la photo

			De cet enfant qu’elle a de lui

			Orienté son bateau

			Où l’océan rejoint la nuit

			La solitude qu’elle a choisie

			Conduira-t-elle sous l’arc-en-ciel

			Une femme s’élance

			 

			Une femme s’en va

			Une femme s’égare

			Un horizon dans son regard

			Une femme s’élance

			Une femme s’en va

			Une femme sublime

			À quoi elle pense

			Toute seule déjà

			Sur cet abîme

			 

			Elles savent qu’une vie sans homme

			C’est comme un bateau renversé

			Mais ces femmes-là sont comme

			Ces oiseaux fous de liberté

			C’est quoi l’espoir d’une solitaire

			Ne plus voir la terre s’approcher

			 

			Si longtemps dans sa ville

			Où elle était déjà rebelle

			Elle a cherché son île

			Et n’a trouvé que des tunnels

			C’est quoi le rêve d’une solitaire

			C’est de n’plus vivre pour l’essentiel

			 

			Une femme s’élance

			Une femme délire

			Une femme chavire

			Dans les draps blancs de l’océan

			Une femme s’élance

			Une femme est libre

			En équilibre

			Entre sa rage et les orages

			Une femme sublime

			 

			Combien de voiliers magnifiques

			Couchés au fond du Pacifique

			Combien ont quitté pour le sud

			L’hémisphère de la solitude

			La solitude

			 

			 

			Michel Sardou :

						« C’est une idée de Jean-Loup Dabadie : un parallèle entre ces femmes skippers qui partent en mer affronter les quarantièmes rugissants, le cap Horn et autres, et ces femmes qui se lancent dans la jungle de la vie professionnelle. Elles sont seules et ont le courage de dix hommes. Il y a vingt ans, personne n’aurait imaginé une Isabelle Autissier ou une Florence Arthaud affrontant les océans. Il y a des années aussi, on n’aurait pas imaginé des femmes chefs d’entreprise… » 141
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			Salut 

			—1997—

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux / Jean-Pierre Bourtayre

			Durée : 6’09

			 

			Maint’nant coupez tous les projos

			Faites-moi une nuit étoilée

			Juste un rayon sur mon piano

			Et sur le public un bleu voilé

			Juste vous et moi pour finir

			Comme nous étions pour commencer

			Et une petite musique pour vous dire

			Que le spectacle est terminé

			 

			Ça fait déjà longtemps qu’on se connaît

			Même si c’est vrai je n’vous parle jamais

			Je n’sais pas faire le premier pas

			Mais vous savez déjà tout ça

			Je n’suis pas l’homme de mes chansons voilà

			 

			Et puis je n’suis pas non plus c’que j’écris

			Que cela vous déçoive ou non tant pis

			Le seul moment où tout est vrai

			Le seul moment où tout est dit

			C’est quand le spectacle est fini

			 

			Salut salut

			 

			Je suis venu vous dire salut

			Et puis merci d’être venus

			Une autre année un autre endroit

			Adieu jusqu’à la prochaine fois

			Salut

			 

			Quant à l’image que l’on donne de moi

			Ma gueule mari fidèle et cætera

			Ça doit sûr’ment vous amuser 

			Vous savez mes fidélités

			Ma seule histoire d’amour c’est nous

			 

			Et même si on n’s’est pas toujours compris

			Que cela vous surprenne ou non tant pis

			Les grands moments que nous avons

			Ne sont pas seul’ment les chansons

			C’est quand le spectacle est fini

			 

			Salut salut

			 

			Je suis venu vous dire salut

			Et puis merci d’être venus

			Un clin d’œil entre vous et moi

			Bien sûr que l’on se reverra

			Salut

			 

			Vous nous connaissez bien nous les artistes

			On est trop gais un soir on est trop tristes

			Tout I’monde veut naître en matinée

			Tout l’monde veut mourir en tournée

			Tout I’monde veut finir en beauté

			 

			Je viens de vous je vais vers vous

			Ça fait des jours et des années

			Le seul moment où je dis nous

			C’est lorsque je parle de vous

			Quand le spectacle 

			est terminé

			 

			Salut salut

			Il est venu vous dire salut

			Et puis merci d’être venus

			Une autre année un autre endroit

			Adieu jusqu’à la prochaine fois

			 

			Salut salut

			Il est venu vous dire salut

			Et puis merci d’être venus

			Tous les soirs entre chien et loup

			Quelqu’un lui manquera c’est vous

			 

			Salut salut

			Il est venu vous dire salut

			Tout ça n’peut pas durer toujours

			D’autres paroles parI’ront d’amour

			D’autres spectacles suivront toujours

			 

			Salut salut

			Je suis venu vous dire salut

			Et puis merci d’être venus

			Une autre année un autre endroit

			Adieu jusqu’à la prochaine fois

			Salut

			 

			

			Michel Sardou :

			 

			« J’ai voulu faire une chanson spécialement pour la fin de Bercy, parce que d’habitude je ne reviens pas. En général, je finis la dernière chanson, je suis très poli, je dis merci comme il se doit bien sûr, je serre des mains, etc., mais je file, je ne reviens pas, c’est-à-dire pas de bis, pas de faux départ, je ne fais pas de fausse sortie, ça m’énerve, les chanteurs qui mettent trois fois à sortir, à rentrer, à ressortir, on ne sait pas si c’est fini, pas fini, là j’ai fait une chanson de fin où je leur explique un peu ce qui se passe, ce que je suis d’abord, comment j’écris mes chansons, comment je les vois, donc c’est une chanson un petit peu sur notre métier, sur nos rapports entre eux et moi, on est toujours un peu soi-même dans ce qu’on écrit, on n’est jamais tout nu. » 142 

			« Je me suis inspiré d’une phrase de Jules Renard : “Je ne suis pas ce que j’écris, même quand j’écris mes mémoires… quand je parle de moi, je mens.” À partir de cette phrase, je me suis dit que c’est exactement ce que l’on fait sur scène. Nous sommes des comédiens qui chantons notre propre personnage. Bien entendu il y a 10 ou 15 % de nous dans une chanson, le reste c’est du spectacle. C’est vrai, quand le spectacle est terminé, la salle vidée, une espèce de souvenir de chacun s’établit. C’est plus fort que le souvenir du spectacle lui-même. » 143
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			Qu’est-ce que j’aurais fait moi ?

			(1998)

			Paroles : Michel Sardou / Jean-Loup Dabadie

			Musique : Jacques Revaux

			Durée : 3’50

			 

			Pardon pour ceux qui l’ont vécue

			Mais la question n’est pas

			Ce qu’ont fait ou ton père ou ta mère 

			Dans cette guerre perdue

			Non, la question n’est pas là

			Ce qui me préoccupe c’est

			Qu’est-ce que j’aurais fait, moi ?

			 

			Cinquante années originales

			Avec des hauts plus ou moins bas

			Des amours tendres ou infernales

			Un jour l’argent, un autre pas.

			Le désespoir bien ordinaire

			D’un homme qui ne se connaît pas

			Mais, si j’avais connu la guerre

			Mon Dieu, qu’est-ce que j’aurais fait, moi ?

			 

			Pardon pour ceux qui ont souffert

			Mais la question n’est pas

			Ce qu’ont fait ou ton père ou ta mère

			Dans les ténèbres de ce temps-là

			Non la question n’est pas là

			Ce qui me préoccupe c’est

			Qu’est-ce que j’aurais fait, moi ?

			 

			Je pense à tous les humiliés

			Par cette étoile qu’ils ont portée

			Parc’que ça s’est passé chez moi

			Je pense à ceux qui n’sont plus là

			Notre avenir a un passé 

			La mémoire n’est pas dépassée

			Mais le pardon ne suffit pas 

			Mon Dieu, qu’est-ce que j’aurais fait, moi ?

			 

			Pour ceux qui sont nés aujourd’hui

			Choisir le bon côté c’est sûr

			Beaucoup voulaient sauver leur vie

			Beaucoup s’inclinaient par nature

			Quelle sorte d’homme aurais-je été

			Celui du rail ou du Vercors

			Ou bien ce gamin abusé 

			Jouant à la guerre, jouant à la mort

			 

			Pardon pour ceux qui l’ont vécu

			Mais la question n’est pas

			Ce qu’ont fait ou ton père ou ta mère

			

			Dans cette guerre perdue

			Non la question n’est pas là

			Ce qui me préoccupe c’est

			Qu’est-ce que j’aurais fait moi ?

			Mon Dieu, qu’est-ce que j’aurais fait moi ?

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« Il y a quelque chose qui pourrait m’inspirer, je trouve très surprenant que les hommes de ma génération se portent en juges de la dernière guerre et de la position de nos pères et de nos mères pendant l’Occupation, et de la position de la France pendant la dernière guerre. Et puis je voyais le président de la République s’expliquer sur son attitude face à Pétain, son entrée tardive dans la Résistance. Je regardais cet homme, on était à la maison, d’autres autour de moi critiquaient. Je voudrais faire une chanson qui s’appellerait “Qu’est-ce que j’aurais fait moi ?”, c’est-à-dire, quel courage j’aurais eu ? On sort du contexte, j’ai 47 ans, je n’ai pas connu la guerre, je n’ai même pas connu les maux d’après-guerre parce que j’étais trop petit pour me rendre compte et que j’avais des parents qui se démerdaient pour que finalement je ne manque de rien, que je grandisse dans des conditions normales. Et puis je vois autour de moi cette génération qui juge une histoire dramatique, une histoire tragique comme aurait dit de Gaulle parce que l’histoire de France est tragique, mais avec ce faux recul. Alors je me dis que je voudrais bien voir les mêmes aujourd’hui, dans la même situation, je voudrais compter les héros. Je voudrais voir le premier qui se lève avec un fusil, et qui dit “moi, non”. » 144

			« Je me souviens d’un film qui m’avait beaucoup troublé, Lacombe Lucien, un jeune homme mal informé à l’époque ou pas informé du tout peut très bien tomber 

			là-dedans. » 145

			« On s’est donné beaucoup de mal, Jean-Loup et moi, pour être le plus droit possible, le moins ambigü possible. Mais il y aura toujours un con pour vous dire “ah, la chanson sur les collabos”, c’est sûr, malgré tout le mal qu’on s’est donné pour éviter ça. Donc ce n’était pas le moment de sortir ça. » 146
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			Les Années 2000/2010

			

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Cette chanson-là 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 4’04

			Cette chanson-là, 

			tu ne l’entendras pas tout de suite

			 

			Mais sois certaine qu’elle te rattrapera

			Quel que soit l’endroit de ta fuite, 

			tu la prendras pour toi

			Cette chanson, 

			cette chanson, 

			cette chanson-là

			 

			Cette chanson-là 

			remontera nos années passées

			Ce temps hélas qu’on ne retrouve pas

			Tu l’entendras en plein oubli,

			trois minutes dans ta vie

			Cette chanson, cette chanson, cette chanson-là

			 

			Elle te racontera ma lettre, 

			celle que je ne t’ai pas envoyée

			Parce qu’une lettre ne dit jamais

			Ce qu’on ressent comme on voudrait

			C’est pour ça que j’ai fait

			Cette chanson, cette chanson,

			cette chanson-là

			 

			Cette chanson-là, 

			elle fera naître une émotion

			Bonheur que tu n’as jamais ressenti

			Il y a une vie après ta vie, 

			c’est tout ce qu’elle t’aura dit

			 

			Cette chanson, cette chanson, 

			cette chanson-là

			 

			Cette chanson-là, 

			tu ne la comprendras pas tout de suite

			Elle aura l’air de ne pas parler de toi

			Une histoire d’amour non écrite,

			une fin qui n’en est pas

			Cette chanson, cette chanson, cette chanson-là

			 

			Une histoire d’amour non écrite, 

			une fin qui n’en est pas

			Cette chanson, cette chanson, 

			cette chanson-là (bis)

			 

			Une histoire d’amour non écrite,

			 une fin qui ne finit pas

			Cette chanson, cette chanson, cette chanson-là

			 

						Michel Sardou :

			 

			« Une lettre, c’est une suite de formules quelquefois. De temps en temps, il y a des gens qui ont un style, qui savent très bien écrire les lettres. La lettre a quelque chose d’émouvant quand on est jeune. Quand vous voyez les lettres que vous envoyiez à l’époque à vos amis ou à vos amours, ça avait quelque chose de puéril. Une naïveté. Tandis qu’une chanson n’envoie pas de la naïveté, elle envoie une émotion. Une lettre va vous révéler une naïveté, elle va vous dire quelque chose de concret. Elle va vous expliquer une situation, elle va vous décrire un paysage. Une chanson va vous le faire sentir. C’est toute la différence. Parce que c’est en vers, déjà, et en musique. C’est plus agréable d’envoyer un message en chantant [sourire], c’est le cas de le dire, que d’envoyer une lettre à quelqu’un ou à des milliers de personnes. C’est plus facile de le dire en rimant. » 147

			 

			 

			
				
					

						147 Musimax, « Duo Benezra », octobre 2000.

				
			

		

	
	

		
			Français 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’49

			 

			Parce qu’ils ont l’âme grise 

			que leur rire apprivoise

			Et des clochers d’églises, 

			de granite et d’ardoises

			Parce qu’ils ont des rivières,

			des forêts, des montagnes

			Et bordés par trois mers, 

			des joyaux de campagne

			Parce que leurs murs de

			pierre les font tenir debout

			Et qu’un Jésus sans terre les a mis à genoux

			 

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français que je n’aime pas

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français que je n’aime pas

			 

			Parce qu’ils ont de l’enfer une autre religion

			Et que ce sont leurs femmes 

			qui règnent à la maison

			Parce qu’ils ont décidé d’être une république

			Bien que toutes leurs idées 

			se perdent en politique

			Mais parce que l’un d’entre eux 

			a dit cett’phrase immense :

			« Ma liberté s’arrête où la vôtre commence »

			 

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français que je n’aime pas

			J’aime les Français

			Tous les Français

			 

			Même les Français que je n’aime pas

			 

			La même histoire

			Les mêmes images en mémoire

			La même enfance

			Les mêmes souvenirs qui dansent

			Les mêmes passions

			Quand elles passent, quand elles s’en vont

			Les mêmes secrets

			Et rester les mêmes à jamais

			 

			Parce qu’ils sont 

			italiens quand ils voient brûler Rome

			Et se font musulmans au 

			nom des droits de l’homme

			 

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français que je n’aime pas

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français 

			que je n’aime pas

			 

			J’aime les Français

			Tous les Français

			Même les Français que je n’aime pas

			 

			 

			Michel Sardou :

						« J’avais juste envie d’évoquer cette société puzzle qui a son caractère bien à elle dans une multiplicité amusante. Et puis j’adorais cette phrase alambiquée qui dit “J’aime tout le monde, même ceux que je n’aime pas”. C’est vrai que la France est comme une femme et qu’il faut l’aimer en bloc. On ne peut pas dire : “J’aime cette femme sauf ses cheveux !” L’amour, c’est une appréhension globale. » 148

			« L’idée n’est pas d’aimer tout le monde, c’est d’aimer la France, il faut la prendre  comme elle est. Ça peut paraître un peu vieux jeu d’aimer la France, mais j’ai fait pas mal de pays, j’ai vécu à l’étranger, j’ai eu des expériences ailleurs et je trouve qu’au fond c’est ici que je suis moi-même et que je me retrouve. » 149

			« Nous avons d’abord la passion de la liberté. Enfin chez les Français que j’aime, il y a surtout une haine de la tyrannie quelle qu’elle soit, politique, religieuse ou autre. J’ai vu des gens, des amis, des inconnus aussi prendre des positions, des risques au nom de la liberté, cette fameuse phrase “Ma liberté s’arrête où la vôtre commence”. Et je trouve cela magnifique, c’est un côté qui me plaît chez les Français. Ils sont bougons, de mauvaise foi, chauvins, mais quand il y a une alerte, ils se retrouvent, et une idée de liberté, de droit à l’autre existe et d’un seul coup fait surface, et ça me touche beaucoup. » 150

			
				
					148	Gala, n° 379, 14 septembre 2000.

				
				
					

					149	RTL, 20 septembre 2000.

				
				
					150	Musimax, « Duo Benezra », octobre 2000.

				
			

		

	
	

		
			On se reverra 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’30

			 

			On se reverra

			Dans ce monde et au-delà

			Demain ou bien ailleurs

			Pour le pire ou le meilleur

			On se reverra

			Jamais on ne s’oubliera

			Aussi dur que la croix

			Je sais qu’on se reverra

			 

			Je n’oublie jamais un visage

			Ni l’émotion qu’il m’a laissée

			Au cours de tous mes longs voyages

			J’en ai croisé des amitiés

			Jamais un visage ne s’oublie

			Qu’il ait souri, qu’il ait pleuré

			Il est là pour la vie

			Comme un instant d’éternité

			 

			On se reverra

			Dans ce monde et au-delà

			Demain ou bien ailleurs

			Pour le pire ou le meilleur

			On se reverra

			Jamais on ne s’oubliera

			 

			Aussi dur que la croix

			Je sais qu’on se reverra

			 

			Longtemps après le temps efface

			Les ennemis, les faux-semblants

			Les murs d’argent, les murs de glace

			Qui sont les bons et les méchants 

			Les trahisons, les coups du sort

			J’en ai connu et j’en connais

			Qui a raison ou tort 

			Ça, on ne le saura jamais

			 

			On se reverra

			Dans ce monde et au-delà

			Demain ou bien ailleurs

			Pour le pire ou le meilleur

			On se reverra

			Jamais on ne s’oubliera

			Aussi dur que la croix

			Je sais qu’on se reverra

			 

			On se reverra

			Jamais on ne s’oubliera

			Aussi dur que la croix

			Je sais qu’on se reverra…

			 

			Michel Sardou :

			
« À l’origine, la chanson devait s’appeler “Les hommes perdus” et parler surtout d’amitié. Mais je ne voulais rien faire de noir sur ce disque et, finalement, les rimes m’ont fait dériver. Cela dit, je pense effectivement qu’on recroise toujours les gens qui ont compté pour soi. Ceux qu’on a aimés, comme ceux qui vous ont fait d’horribles crasses. » 151

			 

			
				
					151	Ciné Télé Revue, n° 38, 21 septembre 2000, p. 31.

				
			

		

	
	

		
			

			L’avenir c’est toujours pour demain 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’47

			 

			 

			La vie est dure, je sais mon gars

			Elle a toujours, toujours été comme ça

			Rien n’est nouveau, rien n’est meilleur

			Le hasard roule sa route ailleurs

			Tu es tout neuf et c’est très bien

			L’avenir c’est toujours pour demain

			 

			On n’fait jamais, jamais c’qu’on a choisi

			On court tout le temps devant, derrière sa vie

			L’herbe est sans doute plus verte ailleurs

			Le sang passe quand même par le cœur

			Tu es tout seul, t’attends quelqu’un

			L’avenir c’est toujours pour demain

			 

			Fais ta valise, rêve et sauve-toi

			Le monde est petit, plus petit qu’on n’croit

			Prends le premier train qui s’en va

			Dégage de chez toi et basta 

			 

			Dégage de chez toi 

			 

			Fais ta valise, rêve et fous le camp

			Fous-toi surtout de ce que pensent les gens

			Tout seul tu deviendras quelqu’un

			L’avenir c’est toujours pour demain

			 

			Derrière ton Coca tu déprimes

			La mélancolie, colis des victimes

			Tant pis si ça ne te console pas

			Sache qu’on est tous passés par là

			Tu es tout neuf et ça tombe bien

			L’avenir c’est toujours pour demain

			 

			Faudrait une femme, 

			une femme ça irait mieux

			 

			Mais les gamines malignes préfèrent les vieux

			Sois patient un jour ça viendra

			  

			Tu auras le même âge que moi

			Tu es trop jeune et tu n’y peux rien

			L’amour c’est toujours pour demain

			 

			Fais ta valise, rêve et sauve-toi 

			Le monde est petit, plus petit qu’on n’croit 

			Prends le premier train qui s’en va 

			Dégage de chez toi et basta 

			Dégage de chez toi 

			Fais ta valise, rêve et fous le camp 

			Fous-toi surtout de ce que pensent les gens 

			Tout seul tu deviendras quelqu’un 

			L’avenir c’est toujours pour demain 

			 

			Fais ta valise, rêve et sauve-toi 

			Le monde est petit, plus petit qu’on n’croit 

			Prends le premier train qui s’en va 

			Dégage de chez toi et basta 

			Dégage de chez toi 

			Fais ta valise, rêve et fous le camp 

			Fous-toi surtout de ce que pensent les gens 

			Tout seul tu deviendras quelqu’un 

			L’avenir c’est toujours pour demain

			L’avenir c’est toujours pour demain

			  

		

	
	

		
			Corsica 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’34

			 

			 

			L’éternité, c’est Zonza 

			Les tours génoises ont vu passer

			De la birème aux plaisanciers

			Beaucoup d’hommes qui ne savaient pas

			Que si tu t’offres, on te prend pas

			Ma liberté, c’est Zonza 

			 

			Un bout de terre au fond du sud

			Où s’évanouit ma lassitude

			Comme un rêve qui ne revient pas

			 

			Ô Corsica bella Corsica

			Fleur de montagne posée sur l’eau

			Où la mer s’abreuve aux ruisseaux

			Pour éclairer son bleu marine

			Corsica, ma belle Corsica

			Si je pouvais choisir l’endroit

			Où la mort me recouvrira

			De son manteau de cornaline

			J’aimerais qu’elle m’endorme chez toi

			 

			L’éternité, c’est Zonza 

			 

			Elle a protégé les brigands

			

			Quand ils étaient bandits d’honneur

			Comme on l’est tous du fond du cœur

			Lorsque le joug est trop pesant

			Ma liberté, c’est Zonza 

			 

			Les tours d’en bas m’avertiront

			Quand tout au fond de l’horizon

			Mon dernier matin paraîtra

			 

			Ô Corsica bella Corsica

			Fleur de montagne posée sur l’eau

			Où la mer s’abreuve aux ruisseaux

			Pour éclairer son bleu marine

			Corsica, ma belle Corsica

			Si je pouvais choisir l’endroit

			Où la mort me recouvrira

			De son manteau de cornaline

			J’aimerais qu’elle m’endorme chez toi

			Ô Corsica bella Corsica

			 

			Corsica, ma belle Corsica

			Si je pouvais choisir l’endroit

			Où la mort me recouvrira

			De son manteau de cornaline

			Alors qu’elle m’endorme chez toi

			L’éternité, c’est Zonza !

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Je ne l’ai découverte que cette année, mais j’en suis tombé amoureux fou. Il y a un an, on était allés passer quelques jours chez les Gildas du côté de Zonza et j’avais tellement apprécié que j’ai tout de suite acheté un morceau de terrain. C’est un endroit extraordinaire où les plages, la mer,les montagnes et la campagne rivalisent de beauté. Et puis j’ai eu le coup de foudre pour les Corses. Que tu sois star ou pas, ils s’en foutent. Ils te respectent pour ce que tu es vraiment et respectent en premier lieu ta liberté et ta tranquillité. De plus, ils protègent mieux que quiconque le côté sauvage et authentique de leurs terres. » 152

			« Ma chanson vient plus de “C’est magnifique” que d’un quelconque engagement. » 153

			« Je n’ai pas eu envie de mettre de l’huile sur le feu, d’autant que je ne connais pas les rouages de la politique en Corse. Ce qui m’a séduit, c’est l’endroit qui est magique et sauve beaucoup de choses malgré la violence qui y règne. La Corse, c’est un peu comme une femme qui a mauvais caractère mais est tellement belle qu’on lui pardonne beaucoup. Pour le reste, les Corses sont des gens chaleureux, et il ne faut pas trop noircir le tableau. » 154

			 

			
				
					152	Ciné Télé Revue, n° 38, 21 septembre 2000, p. 30.

				
				
					153	Télé 7 jours, n° 2104, 23 septembre 2000, p. 34.

				
				
					154	Dernière heure, septembre 2000.

				
			

		

	
	

		
			

			Je n’aurai pas le temps 

			—2000—

			Paroles : Pierre Delanoë

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’48

			 

			Même en courant

			Plus vite que le vent

			Plus vite que le temps

			Même en volant

			Je n’aurai pas le temps, pas le temps

			 

			De visiter

			Toute l’immensité

			D’un si grand univers

			Même en cent ans

			Je n’aurai pas le temps de tout faire

			 

			Et pour aimer

			Comme l’on doit aimer

			Quand on aime vraiment

			Même pour aimer

			Je n’aurai pas le temps, pas le temps

			 

			Des milliers de jours

			C’est bien trop court

			C’est bien trop court

			Des milliers de jours

			C’est bien trop court

			C’est bien trop court

			 

			Même en chantant

			Mêm’en chantant mille ans

			Aussi fort que le vent

			Même en chantant

			Je n’aurai pas le temps, pas le temps

			 

			Même en cent ans

			Je n’aurai pas le temps, pas le temps

			 

			Des milliers de jours 

			C’est bien trop court

			C’est bien trop court

			 

			Et pour aimer

			Comme l’on doit aimer

			Quand on aime vraiment

			Même pour aimer

			 

			 

			Je n’aurai pas le temps, pas le temps…

			 

			 

			 

		

	
	

		
			La bataille 

			—2000—

			Paroles : Didier Barbelivien

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’13

			 

			On est parti pour la bataille

			Avec nos gueules d’épouvantails

			Tous entassés comm’du bétail

			Dans des camions couleur grisaille

			Dans des camions couleur grisaille

			 

			Sûr que ce n’était pas Versailles

			Les murs pourris de Montmirail

			Sans lit de camp, sans lit de paille

			Juste un fusil 

			sur nos poitrails

			Juste un fusil 

			sur nos poitrails

			 

			Derrière l’acier lourd du portail

			On s’est terré dans ce bercail

			Éclairé par un soupirail

			En priant Dieu vaille que vaille

			En priant Dieu vaille que vaille

			 

			On a tous quitté le sérail

			Premier septembre, c’est un détail

			Empêtrés dans nos attirails

			On est parti pour la bataille

			On est parti pour la bataille

			 

			Cette colline était une rocaille

			Et les futaies de haute taille

			On s’est battu comme des racailles

			Dans la pluie et dans la mitraille

			Dans la pluie et 

			

			dans la mitraille

			 

			Au petit jour dans la pagaille

			On tenait l’enn’mi en tenaille

			Et sont venues les représailles

			La sueur coulant sous nos chandails

			La sueur coulant sous nos chandails

			 

			Qui peut raconter la ferraille

			Les munitions qu’on ravitaille

			L’odeur de poudre et de ripaille

			Le sang jaillissant des entrailles

			Le sang jaillissant des entrailles

			 

			Où sont nos fiancées, nos fiançailles

			Vierge Marie dans son vitrail

			Le chant joyeux des retrouvailles

			Le tocsin 

			pour nos funérailles

			Le tocsin 

			pour nos funérailles

			 

			On est parti pour la bataille

			Avec nos gueules d’épouvantails

			Tous entassés comm’du bétail

			Dans des camions couleur grisaille

			Dans des camions couleur grisaille

			 

			Tu sais c’que j’en fais 

			d’ta médaille ?

			 

			Michel Sardou :

			 

			« J’ai mélangé dans cette chanson tous les combats d’infanterie. Je suis très frappé qu’on parle maintenant de guerre propre, on dit la guerre technologique, on appuie sur le bouton. On oublie quand même le type qui porte le fusil et qui est dans l’infanterie. Les charges d’infanterie, les hommes y vont seuls une fois qu’on leur a donné le point à attaquer, l’endroit où aller, la cote à prendre comme on disait au Vietnam ou en Corée. On a vu dans Soldat Ryan, le film de Spielberg, quand les soldats américains débarquent en Normandie, beaucoup meurent noyés sous le poids de leur équipement avant d’être touchés par l’ennemi. Et là les hommes sont seuls, ils ne savent plus qui est à côté d’eux comme depuis la guerre de Cent Ans. Ce capharnaüm de terreur avec cette solitude au fond du ventre m’a donné l’idée de parler de ça et de la mettre en scène. » 155

			 

			
				
					155	RTL, 20 septembre 2000.

				
			

		

	
	

		
			Pense à l’Italie 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’45

			 

			Les filles autour des braseros

			La fontaine où joue Marcello

			La dolce vita qu’est la vie

			Les draps blancs, les dessous dentelles

			Tendus au-dessus des ruelles

			Comm’s’ils voulaient nous dire leur nuit

			La louve allaitant les jumeaux

			Le ciel de Michel Angelo

			La Cendrillon de Rossini

			Pense à l’Italie 

			 

			Vois les escaliers de Toscane

			Où s’entremêlent comme des lianes

			Les terrasses aux jardins fleuris

			Bois le chianti qu’on te propose

			Aime de l’amour que durent les roses

			Aime comm’on aime en Italie

			Et au lointain les voix brisées

			De ces chanteurs de variétés

			Qu’au pont le public applaudit

			Pense à l’Italie 

			 

			Pense à l’Italie

			Pleure à Capri, danse à Florence

			Dans la foule et dans la folie

			Oublie ta vie et suis ta chance

			

			 

			Pense à l’Italie

			À l’Italie de ton enfance

			Tes péchés n’ont pas d’importance

			Combien Venise en a commis 

			 

			Le bassin des nouveaux mariés

			Qui jurent s’aimer l’éternité

			En jetant une pièce dans l’eau

			Les cathédrales et les églises

			La tour penchée, la tour de Pise

			Les bijoux de Codognato

			Dans cette lumière qu’on n’oublie pas

			La musique de Nino Rota

			N’en a jamais, jamais fini

			Pense à l’Italie 

			 

			Pense à l’Italie

			Pleure à Capri, danse à Florence

			Dans la foule et dans la folie

			Oublie ta vie et suis ta chance

			Pense à l’Italie

			À l’Italie de ton enfance

			Tes péchés n’ont pas d’importance

			Combien Venise en a commis 

			 

			Mais un Piémontais, un Sicilien

			Ce n’est pas le même Italien

			Ce n’est pas la même Italie 

			Pense à l’Italie

			 

			Pleure à Capri, danse à Florence

			Dans la foule et dans la folie

			Oublie ta vie et suis ta chance

			Pense à l’Italie

			À l’Italie de ton enfance

			Tes péchés n’ont pas d’importance

			Combien Venise en a commis 

			  

			 

			Michel Sardou :

			
« Je ne les fais pas toujours en vrai. Je voyage souvent sur les cartes. J’étais plutôt Bahamas, les îles, finalement j’en avais marre des palmiers, de la plage blanche, et quand j’ai redécouvert l’Italie, j’ai trouvé un pays magnifique, un pays qui n’a pas bougé et j’ai eu envie de faire une chanson là-dessus. »

			« L’Italie est vraiment un pays où je pourrais vivre au quotidien. On y est allé trois fois cette année. […] En Italie, au-delà des circuits touristiques, tout reste à découvrir. Venise, par exemple, quand des amis te font connaître ses vrais quartiers ; quand on y vit sous l’angle vénitien, quel bonheur ! » 156

			 

			
				
					156	TVA, Jet Set, 4 octobre 2000.

				
			

		

	
	

		
			Parlez-moi d’elle 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’17

			 

			 

			Nous avons eu dans la vie

			Des éclairs de vraie magie

			Estuaires où les bateaux chavirent

			Au jeu du meilleur et du pire

			Nous avons été parfaits

			Faire l’amour comme on l’a fait

			C’était l’avoir fait pour toujours

			Mais ça ne dure jamais toujours

			 

			Parlez-moi d’elle

			Rassurez-moi

			Se souvient-elle encore de moi 

			Joue-t-elle encore comme on jouait

			À c’qu’une aurore ne vienne jamais 

			Parlez-moi d’elle

			Consolez-moi

			Mais où est-elle 

			Non, ne le dites pas

			 

			Nous avons connu, c’est vrai

			Des nuits de folie, des vraies

			Tendresse où les corps s’abandonnent

			Au jeu d’une femme et d’un homme

			Les délices et les douleurs

			Les draps trempés par la sueur

			Et tes yeux bleus comme une flamme

			Au jeu d’un homme et d’une femme

			 

			Parlez-moi d’elle

			Rassurez-moi

			Se souvient-elle encore de moi 

			 

			 

			

			Rêve-t-elle encore comme elle rêvait

			À c’qu’une aurore ne vienne jamais 

			Parlez-moi d’elle

			Consolez-moi

			Mais où est-elle 

			Non, ne le dites pas

			 

			Nous avons été si loin

			Qu’au-delà on savait bien

			Qu’on s’en allait vers un délire

			Unissant s’aimer et mourir

			 

			Parlez-moi d’elle

			Rassurez-moi

			 

			Se souvient-elle encore de moi 

			Sait-elle encore comme on savait

			Qu’un jour l’aurore nous oublierait 

			Parlez-moi d’elle

			Consolez-moi

			Mais où est-elle 

			Non, ne le dites…

			 

			 

			Michel Sardou :

			
« Ce n’est pas non plus une chanson autobiographique, mais il est bien évident que, dans la vie, les pages tournées ne le sont jamais définitivement. Non par revirements sentimentaux mais simplement parce qu’on a une longue mémoire. La chanson d’Eddy “Il y a toujours un coin qui me rappelle”, il faut l’entonner avec fierté et enthousiasme. Elle ne doit pas être un aiguillon à la jalousie, mais une ode au temps qui passe sans qu’on le renie. Dans la vie, à part la mort, rien n’est définitif. Et encore. Pour la mort, cela reste à prouver. De toute façon, quand un couple a eu des enfants, il a forcément créé des liens indénouables. » 157

			 

			
				
					157	Ciné Télé Revue, n° 38, 21 septembre 2000, p. 30.

				
			

		

	
	

		
			L’Amérique de mes dix ans 

			—2000—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Michel Fugain

			Durée : 3’39

			 

			Je garde pour tous les émigrants

			Des chariots qui partaient dans l’Ouest

			La nostalgie de mes dix ans

			Pour ceux qui ont fait mon Far West

			Seul’ment le monde est comme il est

			Le Far West n’est plus c’qu’il était

			Et j’n’aurai plus jamais dix ans

			C’est la Californie maintenant 

			 

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant

			 

			Les femmes là-bas vous ouvrent les bras

			En vous disant : « combien ça va ? »

			Et si « combien » ne suffit pas

			Les bras… elles ne les ferment pas

			Seul’ment les femmes sont comme elles sont

			L’amour s’écoute dans les chansons

			Elles n’auront plus jamais dix ans

			C’est la Californie maintenant 

			 

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant

			 

			Le sourire froid de Lee Marlin

			Ou le vieux chapeau de John Wayne

			

			La carabine de Steve McQueen

			Les frères Dalton en file indienne

			Seul’ment le monde est comme il est

			Et je dois dire à l’heure qu’il est

			Je n’aurai plus jamais dix ans

			C’est la Californie maintenant 

			 

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant

			C’est la Californie 

			maintenant.

			 

						Michel Sardou :

						« Franchement, je ne chéris pas la nostalgie du vieil Hollywood mais l’Amérique n’est plus celle qu’on aimait. Ce n’est plus Le Faucon maltais. Elle est devenue beaucoup plus rude. La position sociale est devenue trop importante. » 158

			« Là-bas, le roi, c’est le pognon, et face à une future conquête, si tu n’as pas d’argent, tu n’es rien, personne ! Cela dit, les mecs sont pareils. Quand j’habitais Indian Creek, endroit assez huppé de Miami, j’ai dû me soumettre à des tas de palabres avant d’être admis au club de golf local. Chanteur français, cela ne leur faisait aucun effet. Jusqu’au jour où mon voisin, Julio Iglesias, leur a expliqué que je vendais autant de disques que Frank Sinatra. Là, ça a été le déclic ! » 159

			 

			 

			
				
					158	Ciné Télé Revue, n° 38, 21 septembre 2000, p. 31.

				
				
					159	Télé Moustique, septembre 2000, p. 48.

				
			

		

	
	

		
			Je sais 

			—2003—

			Paroles : Zoé Gilbert

			Musique : Rick Allison

			Durée : 3’28

			 

			Je sais crier sur nos silences

			Je sais affronter l’ignorance

			Je sais chanter notre insolence

			Je sais espérer dans l’absence

			 

			Je sais aimer le temps qui avance

			Je sais savourer notre chance

			Je sais espérer l’innocence

			Mais pourquoi je n’sais pas

			Te dire avec ma voix

			Ce que tu 

			n’comprends pas

			 

			Mais pourquoi je n’sais pas

			Arrêter les blessures

			D’un monde qu’on dénature

			Où l’air n’est plus pur

			Te raconter l’histoire

			Dans la chaleur du soir

			À laquelle tu veux croire

			Sans pleurer dans le noir

			 

			 

			Mais pourquoi je n’sais pas

			Sécher les larmes

			Des femmes tenant nos armes

			Aux cœurs emplis de lames

			Supprimer les combats

			Des hommes qui font nos lois

			Auxquelles se plient nos voix

			Qu’ils ne respectent pas

			 

			Mais pourquoi je n’sais plus

			Pourquoi je n’sais pas

			Pourquoi je suis perdu

			Comme un enfant dans les rues

			 

			Je sais calmer notre arrogance

			Je sais pardonner nos absences

			Je sais aimer sans perdre patience

			Mais pourquoi je n’sais pas

			Te serrer dans mes bras

			Comme une réponse pour toi

			Mais pourquoi je n’sais pas

			

			Arrêter les blessures

			D’un monde qu’on dénature

			Où l’air n’est plus pur

			Te raconter l’histoire

			Dans la chaleur du soir

			À laquelle tu veux croire

			Sans pleurer dans le noir

			 

			Mais pourquoi je n’sais pas

			Sécher les larmes

			Des femmes tenant nos armes

			Aux cœurs emplis de lames

			Supprimer les combats

			Des hommes qui font nos lois

			Auxquelles se plient nos voix

			Qu’ils ne respectent pas

			 

			Mais pourquoi je n’sais plus

			Pourquoi je n’sais pas

			Pourquoi je suis perdu

			Comme un enfant dans les rues

			 

			Je sais, je ne sais pas

			Je ne sais plus

			 

			 

		

	
	

		
			D’elle 

			—2003—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Rick Allison

			Durée : 3’33

			 

			D’elle

			Je connais l’enfance

			Et cette élégance

			Qui se reçoit

			 

			D’elle

			Je sais ce qu’elle n’avoue jamais

			Même en secret

			Même avec moi

			 

			D’elle

			J’attends ses silences

			Et ses absences

			Qui me donnent froid

			 

			D’elle

			J’ai reçu tout ce qu’elle offrait

			Ce qu’elle avait

			Ce qu’elle n’a pas

			 

			Même si elle s’absente une heure

			Même si chaque fois j’ai peur

			 

			D’elle

			Je connais chacun de ses détours

			Et presque chaque amour

			Qui l’ont fait femme

			 

			D’elle

			Je sais les défenses

			Tout est en nuance

			Tout ne se dit pas

			 

			D’elle

			Et de son corps qui se défend

			Qui se reprend

			Et qui s’en va

			 

			Même si pour d’autres regards

			Nous sommes le rouge et le noir

			 

			D’elle

			Je connais la tendresse

			La douceur des caresses

			Tout c’qu’on ne sait pas

			 

			D’elle

			Je connais l’immense

			Et je sais d’avance

			Qu’elle, elle restera

			 

			D’elle

			Viennent toutes mes amours à la fois

			La première nuit, la dernière fois

			 

		

	
	

		
			Loin 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’25

			Loin, aussi loin que tu sois

			

			Et plus loin si je dois,

			J’irai vers ta lumière

			 

			Loin, aussi loin que je peux

			Et plus loin si tu veux

			Par-delà les frontières

			 

			Je n’ai pas choisi

			C’est ni le besoin ni l’envie

			J’ai cette force au fond de moi

			Qui me porte vers toi

			 

			Loin, plus loin que l’au-delà

			Où l’horizon se noie

			Dans le ciel et la terre

			 

			Loin, à des milles et des milles

			Où tout est immobile

			J’offrirai mes prières

			Je n’ai pas choisi

			 

			C’est ni le besoin, ni l’envie

			J’ai cette force au fond de moi

			Qui me porte vers toi

			 

			Loin, au bout de l’espérance

			Trouver la délivrance

			Et du feu et du fer

			 

			Loin, je suis né pour servir

			Pour servir et mourir

			 

			Pour souffrir et me taire

			 

			Loin, loin jusqu’au pied du ciel

			Aux ténèbres éternelles

			J’irai vers ta lumière

			Michel Sardou :

						« Je mets à part la chanson “Loin” qui fait partie des chansons-cinéma, comme j’ai fait le “Connemara” ou comme j’ai fait “L’an mil”, j’en garde toujours une pour me faire plaisir moi en premier abord, et puis je crois que le public aime bien ça aussi. » 160

			« Cette chanson n’a rien à voir avec la religion 

			même si elle a un côté mystique. » 161

			« Loin, c’est l’histoire d’un homme qui, pour aller au bout de sa quête, se dépouille de tout pour se retrouver lui-même. En vieillissant, je suis plus enclin à l’introspection, à essayer de discerner le vrai du faux, mais j’avoue que je n’aurai jamais le courage d’aller si loin. » 162

			
				
					160	Ciné Télé Revue, n° 38, 21 septembre 2000, p. 32.

				
				
					161	Europe 1, 8 mai 2004.

				
				
					162	Le Journal du Dimanche, 25 avril 2004.

				
			

		

	
	

		
			Non merci 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’27

			 

			Nous nous sommes dit adieu

			En partageant les torts

			Quelque chose de nous deux

			Peu à peu était mort

			Je suis rentré chez moi avec ce souvenir

			Vingt années de perdues et combien à venir

			 

			Recommencer ma vie

			Non merci

			 

			À n’importe quel prix

			Non merci

			 

			On croit les gens heureux

			Parc’qu’on n’les connaît pas

			On ne vit pas chez eux

			Leurs blessures ne saignent pas

			 

			On pense qu’avec l’argent

			On a aussi l’amour

			On a gagné surtout

			À en gagner toujours

			Nos plaisirs séparés devenaient fastidieux

			

			On a fait c’qu’on a pu

			Est-ce qu’on pouvait faire mieux ?

			 

			Recommencer ma vie

			Non merci

			J’ai donné ça suffit

			Non merci

			 

			Ce qu’on a dans nos âmes

			Désespoirs et douleurs

			Sont cachés pour toujours

			Dans les replis du cœur

			 

			Recommencer ma vie

			Non merci

			 

			À n’importe quel prix

			Non merci

			 

			Si tu peux être amant, sans être fou d’amour

			Et ne plus être aimé, sans haïr à son tour

			 

			De cet anglais des Indes,

			je connais ces deux lignes

			Je ne serai jamais un homme

			comme l’écrivait Kipling

			 

			Recommencer ma vie

			Non merci

			À n’importe quel prix

			Non merci

			On croit les gens heureux

			Parc’qu’on n’les connaît pas

			On ne vit pas chez eux… non

			Leurs blessures ne saignent pas

			 

			Recommencer ma vie

			 

			Nous nous sommes dit adieu

			En partageant les torts

			Quelque chose de nous deux

			Simplement était mort

			Alors

			Non merci

			Michel Sardou :

			 

			« Je dis toujours que dans une chanson il y a 10 % de moi, et le reste c’est de l’invention, c’est un rôle, mais il y a forcément quelque chose de moi. […] Tu es amoureux, tu vis avec une femme, dans mon cas par exemple pendant vingt-cinq ans, et du jour au lendemain, du jour où ça ne va plus […] ces vingt-cinq ans disparaissent comme s’ils n’avaient jamais existé. En une seconde tu oublies tout. Ça efface tout. Un ressort se casse quelque part et c’est fini, c’est irrécupérable. Alors c’est ce que j’essaie de faire passer insidieusement dans la chanson. » 163

			« Ce n’est pas du tout autobiographique. […] En fait, j’ai voulu prendre le contre-pied d’un poème de Kipling que beaucoup de gens connaissent qui s’appelle “If” ou “Tu seras un homme mon fils” en français, où il dit : si tu es capable de tout reconstruire en un seul jour sans dire un seul mot, tu seras un homme. J’ai dit : je ne serai jamais cet homme-là. Moi, si ça s’écroulait, si tout s’écroulait du jour au lendemain pour une raison quelconque […] avoir 

			d’un seul coup la force de se dire sans un seul mot je vais tout reconstruire, je vais repartir, je vais me relancer, je ne sais pas… » 164

			 

			
				
					163	Paris-Match, 29 avril 2004.

				
				
					164	RTL, « Paroles et musique », 9 mai 2004.

				
			

		

	
	

		
			La vie, la mort, etc. 

			—2004—

			

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou

			Durée : 3’53

			 

			Combien de disparus qui n’ont pas disparu

			Qui sont allés ailleurs

			Combien d’hommes qui s’en vont

			Parce qu’un mot à la con

			Leur a brisé le cœur

			Combien s’en sont allés, où vont les évadés

			Chercher un guérisseur

			Combien d’hommes qui reviennent

			Parce que la femme qu’ils aiment

			Est toujours la leur

			La vie, la mort

			 

			On entre, on sort, c’est tout

			On veille, on dort

			On aime un corps, on y prend goût

			On aime encore

			Encore plus fort, encore plus fou

			Et puis après la guerre, la paix

			C’est tout

			 

			Combien j’en ai compté qui se sont égarés

			Parce qu’ils étaient perdus

			Dans les recoins des villes, 

			j’en ai vu des fragiles

			Qui dormaient dans la rue

			Et combien qui s’en foutent, qui ont laissé leurs doutes

			Sous un carré de fleurs

			Combien d’hommes qui reviennent

			Parce que la femme qu’ils aiment

			 

			Est toujours la leur

			La vie, la mort

			 

			On entre, on sort, c’est tout

			On veille, on dort

			On aime un corps, on y prend goût

			On aime encore

			Encore plus fort, encore plus fou

			Et puis après la guerre, la paix

			C’est tout

			 

			La vie, la mort

			On entre, on sort, c’est tout

			On choisit pas

			Ça vient comme ça

			On est choisi, c’est tout

			On fait ce qu’on doit

			Avec ce qu’on a

			On est en vie c’est tout

			On aime encore

			 

			Encore plus fort, encore plus fou

			Et puis après la guerre, la paix

			C’est tout

			Et puis après, personne ne sait

			Où ça conduit

			Et on s’en fout

			
			Michel Sardou :

			 

			« L’idée, c’est comme on ne sait pas d’où on vient, on ne sait pas où on va […] il arrive un moment où on se pose la question évidemment. Quand on commence à voir ses amis notamment s’en aller, on commence à voir la bande qu’on était se décimer un peu, on se dit, bon, qu’est-ce qu’il y a, est-ce qu’il y a un après, est-ce qu’il y a un avant ? Finalement, comme on ne sait rien, comme on n’en saura jamais rien, on s’en fout puis on verra bien. On ne choisit pas, il faut vivre l’instant présent, être heureux. » 165

			« La mort, je la vois avec optimisme. Tellement douce qu’on se rendra compte de rien… Enfin, j’espère. […] Peut-être qu’au dernier moment je vais flancher, m’accrocher à une seringue comme un fou, je n’en sais rien. Je dis ne pas avoir peur de la mort, mais on ne peut jurer de rien. » 166

			
				
					165	France-Inter, « Le fou du roi », 19 mai 2004.

				
				
					166	France-Inter, « Le fou du roi », 19 mai 2004.

				
			

		

	
	

		
			

			La rivière de notre enfance 

			—2004—

			Paroles : Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 3’22

			 

			Je me souviens d’un arbre

			Je me souviens du vent

			De ces rumeurs de vagues

			Au bout de l’océan

			Je me souviens d’une ville

			Je me souviens d’une voix

			De ces Noëls qui brillent

			Dans la neige et le froid

			 

			Je me souviens d’un rêve

			Je me souviens d’un roi

			D’un été qui s’achève

			D’une maison de bois

			Je me souviens du ciel

			Je me souviens de l’eau

			D’une robe en dentelle

			Déchirée dans le dos

			 

			Ce n’est pas du sang qui coule dans nos veines

			C’est la rivière de notre enfance

			Ce n’est pas sa mort qui me fait d’la peine

			C’est de n’plus voir mon père qui danse

			Je me souviens 

			d’un phare

			Je me souviens 

			d’un signe

			 

			D’une lumière dans le soir

			D’une chambre anonyme

			Je me souviens d’amour

			Je me souviens des gestes

			Le fiacre du retour

			Le parfum sur ma veste

			 

			Je me souviens si tard

			Je me souviens si peu

			De ces trains de hasard

			D’un couple d’amoureux

			Je me souviens de Londres

			Je me souviens de Rome

			Du soleil qui fait l’ombre

			Du chagrin 

			qui fait l’homme

			 

			Ce n’est pas du sang qui coule dans nos veines 

			C’est la rivière de notre enfance 

			Ce n’est pas sa mort qui me fait d’la peine 

			C’est de n’plus voir mon père qui danse 

			 

			Ce n’est pas du sang qui coule dans nos veines 

			C’est la rivière de notre enfance 

			Ce n’est pas sa mort qui me fait d’la peine 

			C’est de n’plus voir mon père qui danse

			 

			Michel Sardou :

			 

			« C’était vraiment très sympathique parce qu’on se connaît depuis longtemps. La difficulté, le défi, c’était que deux voix puissantes, normalement, ne fonctionnent pas entre elles. Or, là elles se marient complètement, les deux sons vont ensemble. » 167

			« C’est pas sa mort tellement, puisqu’elle est comprise, sa mort, elle est admise, j’allais dire elle est faite, elle est encaissée tout du moins. Mais de temps en temps, ce qui me manque (mais là on dit “de ne plus voir mon père qui danse”), c’est de ne plus entendre une réflexion, un rire, une plaisanterie, ça, ça manque. » 168

			
				
					167	Sandro Cassati, Michel Sardou, Une vie en chantant, Bernay, City Editions, 2010, p. 203.

				
				
					168	Carrefour savoirs, n° 60, juin 2004.

				
			

		

	
	

		
			Je n’oublie pas 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’38

			 

			 

			L’occasion manquée

			Le mauvais choix

			Une valise

			Et l’on s’en va

			

			 

			On refait sa vie

			Du mieux qu’on peut

			On croit même qu’on est heureux

			 

			Nous nous sommes aimés assez longtemps

			Pour savoir que c’est du vent

			 

			Les années perdues sont les plus belles

			J’en attends si peu des nouvelles

			 

			Je n’oublie pas

			Tu vois

			Et nos gestes et nos sourires

			S’il fallait bien

			Qu’il y ait une fin

			Nous avons choisi la pire

			 

			On se croit mieux ailleurs

			Loin des yeux loin du cœur

			Ces vérités-là me font peur

			 

			S’il y a des fins qui vous libèrent

			Il y en a d’autres où l’on se perd

			Le premier amour est toujours le plus fort

			Il reste la rive et le port

			 

			Est-ce que tu dis toujours non quand c’est oui

			Les chambres à part chacun son lit

			Je n’oublie pas

			 

			Tu vois

			Et nos gestes et nos sourires

			S’il fallait bien

			 

			Qu’il y ait une fin

			Nous avons choisi la pire

			 

			 

			 

			Mais si tu crois

			Comme moi j’y crois

			Qu’hier c’était l’avenir

			Si tu es seule

			Comme je suis seul

			Le passé pourrait 

			revenir

		

	
	

		
			Du plaisir 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler 

			Musique : J. Kapler 

			Durée : 3’23

			 

			Les jours heureux

			Les mauvais souvenirs

			J’ai pris du plaisir

			J’ai tout connu

			Le meilleur et le pire

			J’ai pris du plaisir

			Qu’elles aient été

			 

			Ou de glace ou de feu

			Et belles à mourir

			Même si certaines

			M’ont rendu malheureux

			Ce fut un plaisir

			 

			Du plaisir, du plaisir

			Si simple et si vrai

			Du plaisir, du plaisir

			Et mourir après

			 

			À chaque porte

			Difficile à ouvrir

			J’ai pris du plaisir

			Oser parler

			Quitte à me faire haïr

			J’ai pris du plaisir

			 

			À chaque marche

			Qu’il me fallait gravir

			Mais sans me trahir

			À chaque page

			Qui se laissait noircir

			J’ai pris du plaisir

			 

			Du plaisir, du plaisir

			Si simple et si vrai

			Du plaisir, du plaisir

			Et mourir après

			 

			Sur chaque ride que tracent mes souvenirs

			Reste le plaisir

			Savoir recevoir même apprendre à offrir

			Encore du plaisir

			Toutes ces notes impossibles à chanter

			J’ai pris du plaisir

			Pouvoir m’excuser autant que pardonner

			J’y prends du plaisir

			 

			Être là ce soir et pouvoir vous le dire

			Ça me fait plaisir !

			 

			

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Même si 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler 

			Musique : J. Kapler 

			Durée : 3’03

			 

			 

			Même si tu n’aimes plus l’amour

			Tu l’aimeras un jour

			Le jeu n’est pas fini

			Même si tu préfères oublier

			Ce qui t’a fait plier

			Tu changeras d’avis

			 

			Un jour

			Du fond de ta peine

			Un souffle dans tes veines

			Un jour tu verras

			Un jour

			 

			Comme une renaissance

			Un abandon des sens

			Tu te découvriras tu verras

			 

			Même si plus rien ne te retient

			Sinon l’envie de rien

			De sommeil et d’oubli

			Même si tu ne veux plus aimer

			Et ne plus t’enflammer

			Tu n’es pas à l’abri

			 

			Un jour, le voile se déchire

			S’embrase le désir

			Et tout recommence

			 

			Un jour de l’aurore à l’aurore

			Tu aimeras plus fort

			Délivrant ta violence

			 

			Enfin, enfin bien plus que tout

			Je sais qu’il y aura nous

			Je sais qu’il y aura nous… même si

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Ce n’est qu’un jeu 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 3’10

			 

			 

			Les mouchoirs de dentelles sur le parquet des hommes

			Les promesses habituelles d’un corps qui s’abandonne

			Les mots d’amour gravés 

			sur l’écorce d’un chêne

			 

			Les médaillons dorés sous les eaux des fontaines

			Tous ces regards volés, ces mouvements de cheveux

			Aimer, se faire aimer, jouer avec le feu

			 

			Ce n’est qu’un jeu, un jeu, un jeu

			De l’amour, du hasard, c’est un jeu dangereux

			Mais c’est un jeu, un jeu, un jeu

			Dans les règles de l’art, 

			scène du temps et du lieu

			 

			Ce n’est qu’un jeu

			 

			Un rendez-vous secret que l’on donne à voix basse

			Tous les baisers discrets échangés dans les glaces

			Ces attentes, ces retards, ce rien de jalousie

			 

			Se cacher comme une star, loin des paparazzis

			Et ces corps qui se frôlent, ce frisson inconnu

			Se croire le premier rôle du plaisir défendu

			 

			Ce n’est qu’un jeu, un jeu, un jeu

			De l’amour, du hasard, c’est un jeu dangereux

			Mais c’est un jeu, un jeu, un jeu

			Dans les règles de l’art, scène du temps et du lieu

			Ce n’est qu’un jeu

			 

		

	
	

		
			

			Les hommes du vent 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 4’08

			 

			 

			Des hommes se cachent derrière les banques

			Derrière les bâches, des saltimbanques

			Même devant la mort, 

			ils tremblent encore, pourquoi ?

			Les nuits glacées de solitude, 

			les cœurs brisés de lassitude

			C’est un ouragan qui nous vient du sud, 

			en bas

			 

			Moi je suis né dans un manteau de vent

			Je suis des cimes comme les oiseaux migrants

			Il y a longtemps que le vent 

			me protège du feu des sortilèges

			 

			Je viens d’Espagne, d’Italie ou d’Orient

			Le vent me parle comme la voix d’un parent

			Je vais tout droit voir l’horizon devant, 

			voir l’horizon devant

			 

			Des hommes qui veulent tous les pouvoirs

			Qui cherchent la lumière et la gloire

			Qui aiment se faire voir et tout avoir, la loi

			Un souffle noir brûlant la plaine

			Un grain du soir brisant les chaînes

			Comme un cyclone qu’on

			n’attendait pas, j’aime ça

			 

			Moi je suis né dans un manteau de vent

			Je suis des cimes comme les oiseaux migrants

			Il y a longtemps que le vent me protège du feu des sortilèges

			 

			Je viens d’Espagne, d’Italie ou d’Orient

			Le vent me parle comme la voix d’un parent

			Je vais tout droit voir l’horizon devant, voir l’horizon devant

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			J’ai tant d’amour 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler 

			Musique : J. Kapler 

			Durée : 3’35

			 

			 

			J’ai tant d’amour

			Qui cogne dans mes veines

			Et tant d’envies

			Pour les vivre à demi

			J’ai tant de rêves

			Même quand la nuit s’achève

			Je vais les vivre 

			maintenant

			 

			J’ai tant d’images

			Qui reviennent sans cesse

			Des prénoms et des visages

			Des ombres qui me blessent

			J’ai tant d’espoirs

			Auxquels je veux croire

			Je vais les vivre maintenant

			Mais sans toi

			 

			J’ai tant besoin

			Pour effacer mes peines

			D’avoir de l’amour à donner

			Ce que je veux

			C’est oublier la haine

			L’effacer, pardonner, 

			recommencer

			 

			J’ai tant d’amour

			Qui cogne dans mes veines

			Et tant d’envies

			Pour les vivre à demi

			J’ai tant de rêves

			Même quand la nuit s’achève

			Je vais les vivre maintenant

			Mais sans toi

			

			  

			Michel Sardou :

			« C’est un homme qui a une réserve d’amour et qui pourra en profiter une fois qu’il sera libéré d’un amour ancien. 

			C’est un peu de moi… à 30 % ! » 169

			
				
					169	RTL, « Paroles et musique », 9 mai 2004.

				
			

		

	
	

		
			Espérer 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Michel Sardou / Davy Sardou

			Durée : 3’26

			Si tu es différent de tous ceux 

			qui s’accrochent aux tarots, au bon Dieu

			L’horizon n’est pas loin, tu en verras la fin

			Tu iras mieux

			 

			Si le monde ne va pas où tu vas

			Si la vie n’est pas celle que tu crois

			Si nulle part où aller, si personne à aimer que 

			la nuit devant toi

			 

			Espérer, parce que la terre est belle

			Quand une étoile s’éteint, 

			elle n’éteint pas le ciel

			Espérer, et encore et encore

			À fatiguer la mort, 

			à la faire hésiter

			 

			Si les hommes te font peur, te font taire

			Parce qu’ils aiment juste l’amour à faire

			Même si rien n’est normal, 

			même si tout est fatal

			C’est la vie, c’est l’enfer

			 

			Espérer, parce que ça vaut la peine

			C’est pas toujours la haine, 

			c’est aussi de l’amour

			Espérer, parce 

			que tu es en vie

			 

			Même si t’as pas choisi, ni l’endroit, ni le jour

			 

			Espérer, parce que la terre est belle

			Quand une étoile s’éteint, 

			elle n’éteint pas le ciel

			Espérer, espère avec ton cœur

			La réponse est en toi, la question est ailleurs

			Espérer

			Espérer

			 

		

	
	

		
			J’aurais voulu t’aimer 

			—2004—

			Paroles : Rick Allison

			Musique : Rick Allison

			Durée : 3’54

			J’aurais voulu t’aimer

			Et pouvoir te le dire

			J’aurais voulu rester

			Et ne jamais partir

			Je t’aurais tant donné

			Mais il fallait souffrir

			Alors j’ai oublié

			 

			J’aurais voulu rêver

			Mais c’était qu’un peut-être

			Te prendre et te garder

			Mais tu voulais des fêtes

			Alors le cœur largué

			À la fin de la fête

			J’aurais voulu t’aimer

			 

			J’aurais voulu t’aimer

			Et prendre un peu de place

			Je n’t’aurais rien volé

			Y’aurait pas eu de casse

			Pourquoi abandonner

			Sans que nos corps s’engagent

			Sans avoir essayé

			 

			J’avais envie d’aller

			Où tant d’autres s’arrêtent

			Et pouvoir te toucher

			Pour enfin te connaître

			

			Je voulais tout risquer

			Même de ne pas te plaire

			Je n’ai pas su nous garder

			Je n’ai su que me taire

			Alors le cœur largué

			À la fin de la fête

			J’aurais voulu t’aimer

			 

			J’aurais voulu savoir

			Ce qu’un mot, ce qu’un geste

			Aurait pu te faire croire

			Aurait fait que je reste

			C’était quoi notre histoire

			Ce n’était pas la tienne

			Elle arrivait trop tard

			Ta vie contre la mienne

			Alors le cœur largué

			À la fin de la fête

			J’aurais voulu t’aimer

			 

			T’aimer

			J’aurais voulu t’aimer

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Le livre du temps 

			—2004—

			Paroles : Richard Seff

			Musique : Daniel Seff

			Durée : 3’42

			D’abord un point sorti de rien

			Un vide infiniment clos

			Un premier signe

			Puis une ligne

			De terre mélangée à l’eau

			 

			L’histoire commence

			Sort du silence

			Le rêve a inventé les mots

			Mots de lumière

			Mots de matières

			Des mots en forme 

			d’animaux

			 

			Tout contient, entre les mains

			Le commencement et la fin

			Le passé, le futur

			Dépendent du sens de la lecture

			 

			C’est écrit dans le livre

			Le livre du temps

			On ne pourra jamais tout lire

			Et pourtant

			Nous sommes des acteurs

			De ce grand roman

			Dont on ne connaît pas l’auteur

			Le livre du temps

			 

			À chaque page

			Des personnages

			Écrits d’amour et de sang

			Passent et s’effacent

			Et se remplacent

			Du premier rôle aux figurants

			 

			Personne ne peut changer sa phrase

			Sauter une ligne, un paragraphe

			Le passé, le futur

			On garde les fautes 

			et les ratures

			 

			C’est écrit dans le livre

			Le livre du temps

			On ne pourra jamais tout lire

			Et pourtant

			Nous sommes les acteurs

			De ce grand roman

			Dont on ne connaît pas l’auteur

			Le livre du temps

			 

			Le livre du temps 

			 

			Le livre du temps

			 

		

	
	

		
			Dis-moi 

			—2004—

			Paroles : Pascale Schembri / J. Kapler 

			Musique : J. Kapler 

			Durée : 5’36

			 

			Dis-moi l’envie qui te hante

			Je l’assouvirai

			La moindre de tes attentes

			Je la comblerai

			 

			Dis-moi les mots qui te plaisent

			Je te les dirai

			

			Ces pensées qui se taisent

			Et je les oserai

			 

			Et puis, je t’aimerai

			Et puis, je t’aimerai

			 

			Dis-moi les murs qui se dressent

			Je les franchirai

			Tes blessures, tes faiblesses

			Je les caresserai

			 

			Dis-moi où est l’étincelle

			Je l’enflammerai

			Mais ne dis pas l’essentiel

			Je le découvrirai

			 

			Et puis, je t’aimerai

			Et puis, je t’aimerai

			 

			Dis-moi l’amant dont tu rêves

			Je le deviendrai

			Les gestes au goût de sève

			Je les apprendrai

			 

			Dis-moi le temps qui me reste

			Pour devenir enfin

			Celui qui sait tous les gestes

			Pour vivre des nuits sans fin

			 

			Et puis je partirai

			Et puis je partirai

			Je partirai

			 

			 

		

	
	

		
			Comme avant 

			—2004—

			Paroles : Michel Sardou / Jacques Veneruso

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’56

			 

			Souvent tu croiras

			Que le ciel n’est noir que pour toi

			Et je te montrerai

			Que la pluie 

			tombe aussi sur moi

			 

			Souvent tu croiras

			Que le temps s’arrête le soir

			Et je te montrerai

			Que la nuit 

			peut être un départ

			 

			Et moi dans le miroir de tes rêves d’enfant

			Je me revois comme avant

			Une étoile d’amour dans tes yeux d’océan

			Je me revois comme avant

			Et toutes les blessures que la vie m’a laissées

			À toi je te promets je ne les montrerai jamais

			 

			Pour qu’éternellement 

			dans ton regard d’enfant

			Je me revoie comme avant

			 

			Souvent tu croiras

			Que la fin est au bout de ta rue

			Et je te montrerai 

			qu’une impasse devient une issue

			 

			Souvent tu croiras

			Que les yeux ne font que les larmes

			Et je te montrerai 

			qu’un regard est plus fort qu’une arme

			 

			Et moi dans le miroir de tes rêves d’enfant

			Je me revois comme avant

			Une étoile d’amour dans tes yeux d’océan

			Je me revois comme avant

			Et toutes les blessures que la vie m’a laissées

			À toi je te promets je ne les montrerai jamais

			Pour qu’éternellement 

			dans ton regard d’enfant

			Je me revoie comme avant

			 

			Et moi dans le miroir de tes rêves d’enfant

			Je me revois comme avant

			Une étoile d’amour dans tes yeux d’océan

			Je me revois comme avant

			Et toutes les blessures que la vie m’a laissées

			À toi je te promets je ne les montrerai jamais

			 

			Pour qu’éternellement

			dans ton regard d’enfant

			Pour qu’éternellement 

			dans ton regard d’enfant

			Pour qu’éternellement 

			dans ton regard d’enfant

			Je me revoie comme avant

			 

			 

			

			 

		

	
	

		
			L’aigle noir 

			—2005—

			Paroles : Barbara

			Musique : Barbara / Catherine Lara

			Durée : 4’35

			 

			Un beau jour, ou était-ce une nuit

			Près d’un lac je m’étais endormi

			Quand soudain, semblant crever le ciel

			Et venant de nulle part

			Surgit un aigle noir

			 

			Lentement, les ailes déployées

			Lentement, je le vis tournoyer

			Près de moi, dans un bruissement d’ailes

			Comme tombé du ciel

			L’oiseau vint se poser

			 

			Il avait les yeux couleur rubis

			Et des plumes aux couleurs de la nuit

			À son front brillant de mille feux

			L’oiseau roi couronné

			Portait un diamant bleu

			 

			De son bec il a touché ma joue

			Dans ma main il a glissé son cou

			C’est alors que je l’ai reconnu

			Surgissant du passé

			Elle était revenue

			 

			Dis l’oiseau, ô dis emmène-moi

			Retournons au pays d’autrefois

			Comme avant, dans mes rêves d’enfant

			Pour cueillir en tremblant

			Des étoiles, des étoiles

			 

			Comme avant, dans mes rêves d’enfant

			Comme avant, sur un nuage blanc

			Comme avant, allumer le soleil

			Être faiseur de pluie

			Et faire des merveilles

			 

			L’aigle noir dans un bruissement d’ailes

			Prit son vol pour regagner le ciel

			 

			Un beau jour, ou était-ce une nuit

			Près d’un lac endormi

			 

			Semblant crever le ciel

			Et venant de nulle part

			Il surgit l’aigle noir

			 

			De son bec il a touché ma joue

			Dans ma main il a glissé son cou

			C’est alors que je l’ai reconnu

			Surgissant du passé

			Elle était revenue

			 

		

	
	

		
			Concorde 

			—2006—

			Paroles : Jean-Jacques Marnier

			Musique : Daran

			Durée : 3’16

			Le soleil, la nuit

			Tout concorde

			New York et Paris

			Tout concorde

			L’espace et le temps

			Les larmes et le sang

			Tout concorde

			 

			Nuages et Mach 2

			Tout concorde

			La mer et les cieux

			Tout concorde

			La beauté la peur

			Les crashes et l’horreur

			Tout concorde

			 

			Oh !

			Mon aigle blanc

			Le ciel est

			complètement gris

			Mon roi du vent

			Il pleut des cordes à Roissy

			 

			Caviar et cristal

			Tout concorde

			D’un siècle idéal

			Tout concorde

			Les nations l’orgueil

			Le génie le deuil

			Tout concorde

			 

			L’utopie naissante

			Tout concorde

			Des années soixante

			Tout concorde

			

			Les murs et les sons

			Les désillusions

			Tout concorde

			 

			Oh !

			Mon aigle blanc

			Le ciel est

			complètement gris

			Mon roi du vent

			Il pleut des cordes à Roissy

			Mon aigle blanc

			Le ciel est complètement gris

			Il pleut des cordes à Roissy

			 

			La vie la vitesse

			Tout concorde

			L’homme et sa détresse

			Tout concorde

			Et la boîte noire

			De notre mémoire

			Tout concorde

			Michel Sardou :

			« J’avais fait le France, donc tout le monde s’attendait à ce que je fasse un truc sur Concorde un peu vindicatif, or là ça ne l’est pas du tout, on joue sur Concorde et concordance. Donc en même temps, il y a le regret du bel avion, ça, on le regrette tous, et qui était magnifique, mais c’est surtout l’utopie naissante des années 60 qui se casse la gueule sur le mur des années 2000. » 170

			 

			
				
					170	Oh La, 28 avril 2004.

				
			

		

	
	

		
			Beethoven 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 3’40

			Au-delà du monde

			Que quelqu’un réponde 

			Martyres et guerrières

			Violence ordinaire

			Palais d’allégeances

			Marchés d’indulgences

			Parmi tant de voix

			Le silence est roi

			 

			Silence de la mer

			Des nuits, d’un désert

			Nos cris, nos combats

			Qui les entendra 

			 

			Le monde est sourd

			Comme Beethoven

			Sourd à l’amour

			Hurlant sa haine

			Hymne à la joie

			Et requiem

			Chacun pour soi

			Et Dieu quand même

			 

			Chefs-d’œuvre en poussière

			Splendeur et misère

			Fragile et immense

			Orgueil, impuissance

			Mensonge et mystère

			Vengeance et colère

			Dans la nuit des temps

			Personne ne s’entend

			Le monde est sourd

			Comme Beethoven

			Sourd à l’amour

			Hurlant sa haine

			De Walkyrie

			En wagnérienne

			Tant de génie

			Et Dieu quand même

			 

			Et la vie passe en chantant

			Harmonie, contretemps

			Le monde est un infini poème

			 

			Le monde est sourd

			Comme Beethoven

			Sourd à l’amour

			Hurlant sa haine

			Hymne à la joie

			Et requiem

			Chacun pour soi

			Et Dieu quand même

			 

			Le monde est sourd

			Comme Beethoven.

			

			Michel Sardou:

						« J’ai trouvé ça gonflé de prendre une symphonie et de chanter dessus… Dieu merci, Beethoven est sourd et mort, car on a pas mal tordu sa symphonie [rires]. Honnêtement, on a hésité à le faire. » 171 

			« Quand j’étais petit, je n’imaginais franchement pas l’an 2000 comme ça. C’est ce que traduit la chanson. » 172

			« Dans mon idée, on s’est habitués à vivre dans une certaine indifférence, c’est-à-dire qu’on s’est habitués à la violence, violence conjugale, violence sexuelle, violence verbale,    c’est pas nouveau mais ça s’amplifie. » 173

			 

			
				
					171	Oh La, 28 avril 2004.

				
				
					172	Platine, n° 136, op. cit., p. 32.

				
				
					173	Le Parisien, 11 novembre 2006.

				
			

		

	
	

		
			Allons danser 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 4’24

			 

			Parlons d’abord d’égalité

			Égalité des chances, égalité des droits

			Pas celle qui plombe à la naissance

			Parce que celle-là, c’est chacun pour soi

			 

			Parlons aussi fraternité

			D’où que tu viennes, bienvenue chez moi

			En sachant qu’il faut respecter

			Ceux qui sont venus longtemps avant toi

			 

			Et puis allons danser

			Pour oublier tout ça

			Allons danser

			Personne n’y croit

			Allons danser

			Même sur n’importe quoi

			Mais allons danser

			Et ça ira

			 

			Dire aux hommes qu’ils se sont échoués

			Qu’on peut refaire sa vie plusieurs fois

			Sans un mot, tout recommencer

			Se prendre en charge et pas charger l’État

			 

			Dire aux enfants qu’on va changer

			L’éducation qu’ils ont par celle qu’ils n’ont pas

			Ajoutons qu’il faut travailler

			Riche et célèbre, 

			c’est comme un chèque en bois

			 

			Et puis allons danser

			Pour oublier tout ça

			Allons danser

			Personne n’y croit

			Allons danser

			Même sur n’importe quoi

			Mais allons danser

			Et ça ira

			 

			Parlons enfin des droits acquis

			Alors que tout, tout passe ici bas

			Il faudra bien qu’on en oublie

			Sous peine de ne plus jamais avoir de droits

			 

			Admettons enfin vous et moi

			Que nous sommes tous des hypocrites

			La vérité ne nous plaît pas

			Alors on a le pays qu’on mérite

			 

			Et puis allons danser

			Pour oublier tout ça

			Allons danser

			Personne n’y croit

			Allons danser

			Même sur n’importe quoi

			Mais allons danser

			Et ça ira

			 

			Allons danser

			Pour oublier tout ça

			Allons danser

			Personne n’y croit

			Allons danser

			Même sur n’importe quoi

			Mais allons danser

			

			Et ça ira

			Allons danser

			Et ça ira

			 

												 

		

	
	

		
			Je ne suis plus un homme pressé 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / Agnès Hampartzoumian

			Musique : J. Kapler / Jean-Marc Haroutiounian

			Durée : 2’40

			 

			 

			Mes impatiences

			Mes excès mes urgences

			Toutes mes certitudes

			Celles qui m’ont fait douter

			Toutes mes habitudes

			Lentement ont changé

			J’en souris aujourd’hui

			Je n’suis 

			plus un homme pressé

			 

			Toutes mes exigences

			Mes combats mes défiances

			Ces parfums mélangés

			 

			De femme et de fumée

			Ces étranges passions

			Demain d’autres à ma place

			Viendront et feront face

			Pour les provocations

			Je n’suis 

			plus un homme pressé

			 

			Cette course au bonheur

			Qui m’a brisé le cœur

			Ces mariages éclatés

			Qui se sont succédé

			Ces plaisirs dérisoires

			De se perdre en victoires

			 

			 

			Sont partis en fumée

			Je n’suis plus un homme pressé

			 

			Mais comme on n’sait jamais

			De quoi demain est fait

			Pour retrouver l’envie

			La même que j’ai suivie

			Je reprendrai ma place

			Et puis je ferai face

			Mais l’heure n’a pas sonné

			Je n’suis plus un homme pressé

			Michel Sardou :

						« L’homme pressé est un clin d’œil à ce que j’ai fait il y a des années : j’écrivais très vite, je produisais six ou sept chansons par jour ! Parfois avec maladresse, parce qu’on ne réussit pas tous les coups à ce rythme-là. Ça coulait comme un fleuve et je dois avouer avoir, parfois, fait des choses un peu hâtives. Ce qui m’a valu une réputation de type “qui cogne”. C’est pour cette raison que j’ai voulu faire cette chanson, qui veut dire “rassurez-vous, aujourd’hui je ne suis plus un homme pressé. Je ne suis pas là pour mettre la pagaille”. » 174

			
				
					174	RTL, « Laissez-vous tenter », op. cit.

				
			

		

	
	

		
			Les villes hostiles 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 3’36

			 

			C’était mon quartier autrefois

			Plus rien n’existe tout a changé

			Même ma rue je ne la retrouve plus

			On a dû reconstruire dessus

			Des fenêtres aveugles un peu partout

			Derrière lesquelles on s’abrutit

			Un verre de rouge et on oublie

			 

			L’amour réduit à un seul geste

			Même pas l’amour, ce qu’il en reste

			Et puis le matin nettoie tout

			Le grand balai des banlieusards

			

			La bousculade sur les trottoirs

			Et pas un mot n’est échangé

			 

			Y’a ces cités

			Y’a ces cités maudites

			Que tout l’monde veut quitter

			Y’a ces cités

			Et puis les villes hostiles

			Hostiles et habitées

			Ces villes sont des ruines neuves

			Fardées comme 

			des voitures volées

			 

			Les solitudes on n’les compte plus

			Elles s’agglutinent sous les feux rouges

			Quand un homme tombe, personne ne bouge

			On suit le mouvement des cohues

			Personne ne fait plus attention

			Un homme assis avec son chien

			Je passe devant et je ne vois rien

			 

			Y’a ces cités

			Y’a ces cités maudites

			Que tout l’monde veut quitter

			Y’a ces cités

			Et puis les villes hostiles

			Hostiles et habitées

			Ces villes sont des ruines neuves

			Fardées comme des voitures volées

			 

			Y’a ces cités

			Toutes ces cités maudites

			Que tout l’monde veut quitter

			Y’a ces cités

			Et puis les villes hostiles

			Hostiles et habitées

			Ces villes sont des ruines neuves

			Fardées comme 

			des voitures volées.

			Michel Sardou :

			« En 1973, j’avais écrit “Les villes de solitude”. On m’avait traité de facho. J’étais très en deçà de ce qui se passe dans nos banlieues. Malgré tout, je suis sûr que tout finira bien, qu’on ira tous danser ensemble un jour. » 175

			
				
					175	Le Point, 2 novembre 2006.

				
			

		

	
	

		
			Sature 

			—2006—

			Paroles : Pierre-Yves Lebert

			Musique : Daran

			Durée : 2’49

			 

			Qu’on se sature

			De couleurs et de pleurs

			Qu’on se douche

			De nos douleurs

			Puis qu’on s’éponge

			Qu’on se sèche avec nos bouches

			Avec nos songes

			Qu’on fasse craquer nos ossatures

			Et sauter point par point

			Nos agrafes, nos sutures

			 

			Qu’on se sature

			De mots inusités

			De gestes inadéquats

			De nos yeux qui nettoient

			Les pensées crucifiées

			Par la pensée des autres

			Ces désirs ordinaires

			Qui parfois prennent l’air

			D’être les nôtres

			 

			Par peur de démesure

			 

			Qu’on se sature

			Qu’à l’infini on s’enlace

			Même si c’est torture

			Qu’on se satisfasse

			Assidus sous toutes les coutures

			Nos cris de cristal pur

			Diront la solution

			L’exact endroit de la rupture

			Le point précis de la fusion

			Où se déforment 

			nos structures

			 

			Qu’on se sature

			Comme on se noie

			Et puis qu’on voie

			S’il existait une ouverture

			Vers de sublimes aventures.

			

			Michel Sardou :

						« À l’époque, Robert m’a demandé que j’écrive une chanson sur cette maladie, en commençant par “Pour autant qu’il m’en souvienne”… Je lui ai demandé s’il se fichait de moi ! » « Ne pouvant traiter cette pathologie d’un point de vue médical, je me suis servi  d’images poétiques, en prenant le crâne pour une voûte céleste, dont les étoiles s’éteindraient les unes après les autres, comme les neurones. Avec le passé qui prend le pas sur le présent. Ma femme m’a raconté que son père se souvenait très précisément de ce qui s’était passé il y a quarante ans et oubliait ce qu’il avait dit il y a dix minutes. »

			 

		

	
	

		
			Nuit de satin 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : J. Kapler

			Durée : 4’19

			 

			Pour autant qu’il m’en souvienne

			C’était une nuit de satin

			Je tenais sa main dans la mienne

			Et puis le silence 

			et plus rien

			 

			Aussi souvent que j’y revienne

			Je n’reconnais plus le chemin

			Ce sentiment que dans mes veines

			Coule un autre sang que le mien

			 

			C’est fou comme hier c’est facile

			C’est bien plus proche que demain

			Un peu comme la mer porte une île

			J’emporte une étoile qui s’éteint

			 

			Dans cette nuit sans fin

			Où tout le ciel s’éteint, s’éteint

			Il reste une étincelle

			Qui m’attire auprès d’elle

			Et plus rien

			 

			Pourquoi cet homme me demande-t-il

			Le jour qu’on est c’est inutile

			Je sais qu’il sait que je n’en sais rien

			 

			Ce sont les absents qui reviennent

			Moi-même j’en suis trente ans de moins

			Pour un instant ils me retiennent

			Et puis je retourne d’où je viens

			 

			C’est fou comme hier c’est facile

			Et tellement plus clair qu’aujourd’hui

			Un peu comme la mer porte une île

			J’emporte une étoile qui faiblit

			 

			Dans cette nuit sans fin

			Où tout le ciel s’éteint, s’éteint

			Il reste une étincelle

			Qui m’attire auprès d’elle

			Et plus rien

			Pourquoi cette femme me demande-t-elle

			Si j’aime encore être auprès d’elle

			Je sais qu’elle sait que je n’en sais rien

			Je n’en sais rien

			 

			Dans cette nuit sans fin

			Où tout le ciel s’éteint, s’éteint

			Il reste une étincelle

			Qui m’attire auprès d’elle

			Et plus rien

			 

			Dans cette nuit sans ciel

			Où la nuit va si loin, si loin

			Il reste une étincelle

			Qui m’emporte avec elle

			Et plus rien

			 

			Pour autant qu’il m’en souvienne

			Mais je ne me souviens plus de rien

			Michel Sardou :

						« À l’époque, Robert m’a demandé que j’écrive une chanson sur cette maladie, en commençant par “Pour autant qu’il m’en souvienne”… Je lui ai demandé

			 s’il se fichait de moi ! » 176 

			« Ne pouvant traiter cette pathologie d’un point de vue médical, je me suis servi d’images poétiques, en prenant le crâne pour une voûte céleste, dont les étoiles s’éteindraient les unes après les autres, comme les neurones. Avec le passé qui prend le pas sur le présent. Ma femme m’a raconté que son père se souvenait très précisément de ce qui s’était passé il y a quarante ans et oubliait 

			ce qu’il avait dit il y a dix minutes. » 177

			
				
					

					176	Femme actuelle, 20 novembre 2006.

				
				
					177	Télépro, 13 novembre 2006.

				
			

		

	
	

		
			Les jours avec et les jours sans 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’20

			 

			Ce que j’ai fait de bien

			Ce que j’ai fait de mal

			Mon côté pile ou animal

			C’est fait je n’peux rien changer

			C’est arrivé, c’est oublié

			 

			Hier, demain, jamais, le temps ne passe pas

			C’est moi qui passe depuis longtemps

			Je mets dans plus ou dans néant

			Les jours avec et les jours sans

			 

			Les jours avec et les jours sans

			Je les classe indifféremment

			Maint’nant qu’ma vie s’est inversée

			J’ai moins d’av’nir que de passé

			Les jours avec et les jours sans

			Ne valent rien finalement

			Je peux vous dire droit dans les yeux

			Qu’avec le pire j’ai fait au mieux

			 

			Les femmes qui m’ont aimé

			Les femmes qui m’ont trahi

			Elles sont dans ma boîte à oubli

			Une boîte dont j’ai perdu la clé

			On n’revient pas sur le passé

			 

			L’enfant que j’ai été

			L’homme que je suis

			Ça fait beaucoup d’hommes dans une vie

			On va on vient

			On ne reste pas

			Une allumette

			Ne sert qu’une fois

			 

			Les jours avec et les jours sans

			C’est la pluie après le beau temps

			Maint’nant qu’ma vie s’est inversée

			J’ai moins d’av’nir que de passé

			Les jours avec et les jours sans

			Ce sont les mêmes exactement

			Je peux vous dire droit dans les yeux

			Qu’avec le pire j’ai fait au mieux

			 

			Il faut compter les bons moments

			Et classer indifféremment

			Les vrais les faux sentiments

			 

			Les jours avec et les jours sans

			Je les vois passer en courant

			Pour moi la vie s’est inversée

			J’ai moins d’av’nir que de passé

			Les jours avec et les jours sans

			Je les comprends différemment

			Je peux vous dire droit dans les yeux

			Qu’avec le pire j’ai fait au mieux

			J’ai fait au mieux.

			 

			 

			 

			 

						

		

	
	

		
			La dernière danse 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso / Michel Sardou

			Durée : 4’54

			 

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			L’orchestre joue de préférence

			La chanson qui nous a réunis

			C’était une chanson en anglais

			Je me souviens ce qu’elle disait

			L’histoire 

			d’un homme, d’une vie

			 

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			Mes amours s’écartent en silence

			Pour laisser passer mes amis

			Ceux qui ont marché avec moi

			Les absents et ceux qui sont là

			Une poignée 

			d’hommes, une vie

			 

			J’aimerais qu’la salle soit éclairée

			Aux chandeliers, à la bougie

			Qu’il y ait des femmes sophistiquées

			Comme on en trouve en Italie

			 

			J’aim’rais aussi, c’est important

			Ce tempo Nouvelle-Orléans

			Mélancolique et chaleureux

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			Mon tout premier amour s’avance

			Et que nous ayons quinze ans tous les deux

			 

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			L’orchestre joue de préférence

			La chanson qui nous a réunis

			C’était une chanson en anglais

			Je me souviens ce qu’elle disait

			L’histoire d’un homme, l’histoire d’une vie

			 

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			Mes ennemis aient la décence

			De se lever et danser aussi

			Qu’ils se rappellent de nos combats

			Ou mieux qu’ils ne se souviennent pas

			Ce soir la bataille 

			est finie

			 

			Il faut aussi de la gaieté

			La dernière danse est belle aussi

			Et que les femmes soient habillées

			En robe aussi noire que la nuit

			J’aim’rais aussi, c’est important

			Ce tempo Nouvelle-Orléans

			Mélancolique et chaleureux

			J’aim’rais que pour ma dernière danse

			Mon dernier amour s’avance

			Et avoir l’éternité pour nous deux,

			pour nous deux.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

						Michel Sardou:

			 

			« La dernière danse, c’est un peu un pied de nez à la dame à la faux. Brel avait fait “je veux qu’on rie, je veux qu’on danse” [dans sa chanson “Le moribond” en 1961], moi je n’ai gardé que le “danse”. Je suis parti de l’idée que la naissance et la mort sont un même accouchement. Il y en a un évidemment qui apporte la joie parce qu’on sait ce que c’est, c’est un enfant qui vient au monde donc on ouvre une bouteille de champagne, le deuxième on ne sait pas où on va, alors on est plus inquiet. Et moi, je me suis dit : il n’y a pas de raison que ce ne soit pas un accouchement aussi, donc pourquoi ne pas faire la fête, faire un pied de nez à cette mort qui fait peur à beaucoup de gens. Finalement, elle ne me fait pas si peur que ça, je me fous un peu de sa gueule, je la provoque un peu. » 178

			« Je ne vois pas pourquoi j’en aurais peur puisqu’elle est inéluctable. Je sais que je ne suis pas éternel, donc je suis 

			tranquille avec ça. » 179

						
				
					
						
							178						
					

						Ciné Télé revue, 26 novembre 2006.

				
				
					179	RTBF, « Vu à la radio », 25 novembre 2006.

				
			

		

	
	

		
			Je ne suis pas ce que je suis 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 4’07

			 

			Au début tout va bien

			On est jeune on est beau

			On respire on s’enivre

			On est bien dans sa peau

			Mais ce n’est pas la vérité

			Et pas seulement ma vérité

			Toute la vérité

			Quand on est jeune ça ne va jamais

			On n’a pas la gueule qu’on voudrait

			La fille qu’on aime, en aime un mieux

			Alors on couche avec c’qu’on peut

			 

			Je ne suis pas ce que je suis

			Ce que l’on croit ce qu’on oublie

			Je cours toujours derrière ma vie

			Je ne suis pas ce que je suis

			Ce que je suis

			 

			Un beau jour on s’arrête

			Parc’qu’on a fini

			Mais la question qui reste

			C’est qu’est-ce que j’oublie ?

			Est-ce que j’ai dit la vérité ?

			Et pas seulement ma vérité

			Toute la vérité

			Pourquoi j’ai cessé un beau jour

			De n’plus sourire, d’aimer l’amour

			Comment perd-on ses illusions

			Je n’l’ai pas dit dans mes chansons

			 

			Je ne suis pas ce que je suis

			Ce que l’on croit ce qu’on oublie

			Je cours toujours derrière ma vie

			Je ne suis pas ce que je suis

			Ce que je suis

			Ce que je suis

			 

			Je suis en haut d’un édifice

			Où tous les bonheurs coûtent un vice

			Toutes ces pilules pour m’endormir

			Me faire pisser me faire maigrir

			Jusqu’à ce que le cœur se casse

			La peur de perdre la main qui passe

			Et au bout de cette peur il y a écrit

			Je ne suis pas ce que je suis

			Michel Sardou :

						« Ça ne me concerne pas forcément personnellement. Sauf à la fin, quand je parle de mon métier […] Mais j’ai remarqué que tous les gens que je rencontre, quelle que soit leur profession, jouent un personnage. Ils ne sont jamais eux-mêmes en fait. Que ce soit au bureau, que ce soit dans le métro, que ce soit dans la bagnole, que ce soit dans la rue, on joue tous un personnage, on est tous le personnage qu’on n’est pas réellement. » 180

			« Moi c’est mon métier, c’est-à-dire que je bascule, quand je suis sur scène évidemment c’est moi, mais ce n’est pas moi, c’est quelqu’un qui a pris une veste noire, une chemise noire, un pantalon noir, qui rentre sur scène et qui raconte des histoires. Alors les gens pensent, et tant mieux, que c’est exactement ce que je pense et que c’est moi, mais ce n’est pas moi, c’est un acteur qui est sur scène. » 181

			 

			
				
					180	Nous deux, n° 3111, février 2007, p. 11.

				
				
					181	RTBF, « Vu à la radio », 25 novembre 2006.

				
			

		

	
	

		
			

			Les yeux de mon père 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’43

			 

			Une tristesse indéfinie

			Et très étonné d’être au monde

			Un peu surpris d’être en vie

			Ils avaient la couleur du fer

			Pas assez noirs pas assez gris

			Un ciel blanc barré d’un éclair

			Et une tendresse infinie

			 

			Si j’avais été moins fier

			Si j’avais fait un pas vers lui

			Au lieu de le fuir et me taire

			J’aurais mieux compris ma vie

			Et si c’était à refaire

			Si j’étais debout devant lui

			C’est fou le temps, le temps qu’on perd

			J’aurais deviné ma vie

			Dans les yeux 

			de mon père

			 

			Ses horizons très éloignés

			Cette peur de s’être trompé de vie

			Cette vie qu’il n’avait pas choisie

			Ils avaient la couleur du fer

			La couleur des hommes fatigués

			Un ciel chargé d’au moins deux guerres

			Et tellement d’amour à donner

			 

			Si j’avais été moins fier

			Ne pas me croire meilleur que lui

			Au lieu de me cacher sous terre

			D’aimer ma mère plus fort que lui

			Si seul’ment c’était à refaire

			Je sais ce qu’il a ressenti

			C’est fou le temps le temps qu’on perd

			J’aurais tout appris de lui

			 

			Dans les yeux 

			de mon père

			 

			Il a préféré se taire

			Attendre que je vienne à lui

			Il ne s’est jamais vu en père

			Il agissait comme un ami

			Si j’avais été moins fier

			Si seul’ment j’avais compris

			C’est fou le temps, le temps qu’on perd

			J’aurais tout appris de lui

			Peut-être un peu plus près de lui

			J’aurais deviné ma vie

			Dans les yeux 

			de mon père.

			Michel Sardou :

			 

			« La chanson autobiographique, je l’avais déjà faite, c’était “Le fauteuil”. Celle-là, c’était quelque chose qui nous concernait parce que c’est ce qu’il m’avait dit, “tu m’as fait plaisir” […] donc ça, c’est une chose vraie. […] Il était un peu distrait, il était un peu d’un autre monde, il était très pudique, il était très perdu dans le monde où il vivait, il volait le “Max” un peu… » 182

			« Et je suis retombé sur une photo de lui jeune, une photo un peu posée, un peu à la Harcourt, et dans ses yeux j’ai retrouvé les miens, une expression de distance, de pudeur. À partir de cela, j’ai fait cette chanson. » 183 

			« Je pense que les hommes en vieillissant ressemblent tous finalement à leur père, enfin en général, mais j’ai quand même écarté le sujet pour que ça concerne tout le monde pour les conflits de génération. Parce qu’avec mon père, en réalité, je n’ai pas eu de conflit de génération. Il a commencé à me parler vraiment quand j’ai fait ce métier, malheureusement il est parti très vite. » 184

			
				
					182	RTBF, « Vu à la radio », 25 novembre 2006.

				
				
					183	MFM, op. cit.

				
				
					

					184	Le Figaro, 11-12 novembre 2006, p. 30.

				
			

		

	
	

		
			On est planté 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 4’01

			Ça va plus vite

			Que vous croyez

			On est planté

			Et tout à coup la Terre est vide

			Le monde inhabité

			Et ceux qui disent

			C’est pour les autres

			J’suis à l’abri

			Se ramassent et puis se vautrent

			Et puis c’est fini

			 

			Ça va plus loin

			Qu’on s’imagine

			On est planté

			Soudain la Terre est une ruine

			Une horloge arrêtée

			Et ce qui disent

			Attends demain

			Tu seras guéri

			Se prennent un sacré gadin

			Et puis c’est fini

			 

			Nos amours partent en vrille

			Comme les oiseaux blessés

			Un cadenas sur la grille

			On est enfermé

			On est enfermé

			 

			La cigarette après minuit

			L’avant-dernière du condamné

			Être soi-même son ennemi

			Ça va plus vite que vous croyez

			 

			On n’sait jamais

			Ni quand ni où

			Ça va tomber

			Les amis y’en a plus du tout

			Ils se sont barrés

			Quant à sa femme

			N’en parlons pas

			C’est souvent la première qui s’en va

			 

			Ça va plus vite

			Que vous croyez

			On est planté

			 

			Et tout à coup la terre est vide

			Personne à qui parler

			Et ceux qui disent

			C’est pour les autres

			J’suis à l’abri

			Se ramassent ou bien se vautrent

			Et puis c’est fini.

			Michel Sardou :

						« Émotion plombée, c’est une des préférées de ma femme, très dure, mais c’est voulu parce que ce que vivent les gens dont je parle ce n’est quand même pas une partie de plaisir. Ça ne rendra pas service, ma chanson, évidemment ça ne changera rien, mais j’avais envie de parler de ça, j’avais envie de mettre le doigt dessus. » 185

			« Daran a fait la musique parce qu’il aime bien les chansons plombées, là elle est plombée à mort. » 186

			
				
					185	RTL, « Laissez-vous tenter », .

				
				
					186	MFM, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			L’évangile (selon Robert) 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’15

			 

			Je me souviens d’une fille blonde

			Mais je ne sais plus son nom

			Nous l’avons tous connue

			C’est le premier amour volé

			Celui qui nous envoie au bout du monde

			Chercher des allumettes

			C’est fou comme les tabacs sont loin

			

			Dans les hôtels paumés

			 

			Je l’ai gardée autant que j’ai pu

			Et puis à cause du temps

			Un soir, je l’ai perdue

			Au hasard d’une rencontre

			On ne se souviendrait plus

			 

			Le temps passe, on oublie

			Et on ne reconnaît rien

			Ça va de la blonde de sa vie

			À celle de c’matin

			 

			Les vies défilent

			Défilent et on oublie (bis)

			 

			Je me souviens d’un connard

			Qui n’pouvait pas m’pifer

			Nous l’avons tous connu

			C’est l’premier gros qui aime cogner

			Celui qui nous envoie au fond d’la cour

			Pour ne pas l’croiser

			C’est fou c’qui y a comme cons

			Qui deviennent bacheliers

			 

			Je l’ai haï autant que j’ai pu

			Et puis à cause du temps

			Un jour il s’est perdu

			Même si je l’retrouvais

			Je ne m’en souviendrais plus

			 

			Le temps passe, on oublie

			Et plus je ne reconnais rien

			Ça va du premier abruti

			À celui de demain matin

			Les vies défilent

			Défilent 

			et on oublie (bis)

			 

			Quand c’est fini, c’est pas fini

			L’eau devient mer et revient pluie

			Les filles, l’alcool, la coke, les matins gris

			Et puis sa femme qui n’attend plus

			Qui s’tire avec un inconnu

			Seuls les chagrins restent à leur place

			Avec leurs sales gueules dans la glace

			Je me suis juré cent fois

			De remettre tout à plat

			Nous avons tous fait ça

			Je jure de n’plus jamais jurer

			Ce genre de truc qui vous envoie

			Au bout du monde

			Pour vous vider la tête

			C’est fou comme les alcools sont vagues

			À 47 degrés

			 

			J’ai encaissé autant que j’ai pu

			Et puis à cause du temps

			Un soir je n’ai plus bu

			Juste pour accompagner

			Un verre 

			d’eau whiskysée

			 

			Le temps passe on oublie

			Et on n’reconnaît rien

			Ça va d’la blonde à l’abruti

			Jusqu’aux voyages au bout de la nuit

			 

			Les vies défilent

			Défilent et on oublie (bis).

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Je ne l’aurais pas faite sur un album simple parce que c’est un slam revisité. […] Là,ça a été mixé d’une façon, j’allais dire pour les clubs, pour la danse, ce que je ne fais pas d’habitude. » 42

			 

		

	
	

		
			Valentine Day 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 4’11

			 

			Du Labrador jusqu’aux Florides

			En suivant le Méchachébé

			Les hommes attendaient Valentine

			Un numéro sur un ticket

			De Fort Duquesne à la Balise

			De la Balise à Fort Huilier

			Les hommes avaient mis la chemise

			Et ils attendaient sur le quai

			Ces prostituées ces orphelines

			Toutes celles que Paris envoyait

			Ils les appelaient Valentine

			C’était un prénom qu’ils aimaient

			Valentine Day

			

			Valentine Day

			Valentine Day

			Valentine Day

			 

			Elles arrivaient en février

			Seul’ment si le vent le voulait

			À peine à terre sitôt mariées

			C’était Valentine Day

			Elles débarquaient avant l’été

			De partout comme s’il en pleuvait

			Le choix n’était pas la beauté

			C’était Valentine Day

			 

			Seulement les marins s’en souviennent

			Peut-être parce que les marins

			Ont de l’eau salée dans les veines

			On sait que la mer se souvient

			Quand les vaisseaux de la royale

			Hissaient en haut le pavillon

			De Fort Prudhomme à Lauderdale

			C’était la folie des violons

			La journée de Valentine Day

			Était une foire aux catins

			Aujourd’hui traduite en français

			On l’appelle « La saint Valentin »

			Valentine Day

			Valentine Day

			Valentine Day

			Valentine Day

			 

			Elles embarquaient à La Rochelle

			Emportant tout ce qu’elles avaient

			La robe qu’elles portaient sur elles

			C’était Valentine Day

			Elles arrivaient pour épouser

			Des hommes qu’elles n’aimeraient jamais

			Elles n’avaient pas le choix d’aimer

			C’était Valentine Day

			 

			Elles descendaient de la passerelle

			Alors tout le monde se taisait

			Et quand elles ouvraient leurs ombrelles

			Les hommes applaudissaient

			C’était l’amour et pas l’amour

			C’était un peu tout c’qu’on voulait

			Vive le roi et à bas la cour

			C’était Valentine Day

			 

			Valentine Day.

			Michel Sardou :

			 

			« À l’époque, la France était propriétaire de l’Amérique pratiquement du Canada jusqu’en Floride en passant par la Louisiane etc., et le Mississippi s’appelait le Méchachébé en français à l’époque. » 187

			« Quand j’ai fait Valentine Day, je ne sais pas pourquoi j’ai eu d’un seul coup envie de retourner la vraie histoire de la Saint-Valentin, mais ça m’est venu comme ça pour me marrer. C’est-à-dire que c’est très ludique quand même, je ne travaille pas d’une façon très sérieuse, c’est-à-dire que je ne prends pas mon crayon en me disant “Mon Dieu qu’est-ce que je vais dire ce matin ?”, je dis ou je ne dis pas. Mais c’est plutôt la rime qui m’apporte l’idée plutôt qu’elle ne vient faire rimer l’idée. » 188

			 

			
				
					187	Le podcast de Valéry Zeitoun, 2006.

				
				
					188	Le podcast de Valéry Zeitoun, 2006.

				
			

		

	
	

		
			Ce qui s’offre 

			—2006—

			Paroles : Pierre-Yves Lebert

			Musique : Daran

			Durée : 4’11

			 

			C’est un homme qui en rencontre un autre

			Et cet autre lui dit

			Veux-tu m’accompagner moi

			Je cherche un trésor

			 

			Quand on est seul tout seul dehors

			

			On n’est pas très malin

			On deviendrait l’apôtre

			D’un peu n’importe qui

			Et voilà l’homme qui suit

			Cet autre qui lui dit

			 

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Un verre de vin une cigarette un sourire

			Pas ce qu’on met dans les coffres

			Les avoirs des avares les saphirs

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Et dans les yeux des filles moi je lis l’avenir

			 

			Les deux hommes marchent et marchent

			Et trois années entières

			Ils ne mettent la main sur aucune richesse

			 

			Ils volent un peu mendient beaucoup

			Sillonnent les paysages

			Collectionnent les maîtresses

			Sans trouver de rivières

			Pour suspendre à leur cou

			Et toujours l’autre dit

			 

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Un verre de vin une cigarette un sourire

			Pas ce qu’on met dans les coffres

			Les avoirs des avares les saphirs

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Au fond des yeux des filles

			Quand elles ont du plaisir

			 

			Un jour enfin je lui demande

			Voilà trois ans que nous courons le monde

			Tu me disais que tu cherchais de l’or

			Il a ri

			Il a dit le trésor

			Mais c’est toi mon ami

			Depuis trois ans 

			ce trésor me suffit

			 

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Un verre de vin une cigarette un sourire

			Pas ce qu’on met dans les coffres

			Les avoirs des avares les saphirs

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Et dans les yeux des filles moi je lis l’avenir

			 

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Un verre de vin une cigarette un sourire

			Pas ce qu’on met dans les coffres

			Les avoirs des avares les saphirs

			Je ne veux que ce qui s’offre

			Et l’amitié se donne comme l’air qu’on respire

			 

			Et dans les yeux des filles j’ai bâti mon empire

			 

		

	
	

		
			Le cœur migrateur 

			—2006—

			Paroles : J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 4’11

			 

			Quand le soleil se lèvera je serai loin de toi

			Quand ton sourire me cherchera

			Je serai loin de toi

			J’ai essayé, essayé

			Même si tu n’y crois pas

			 

			Mais mon cœur est migrateur

			Il m’envole loin de toi

			 

			Quand le soleil se lèvera je serai loin de toi

			Quand ton sourire me cherchera

			Je serai loin de toi

			J’ai essayé, essayé

			Même si tu n’y crois pas

			 

			Mais mon cœur est migrateur

			Il m’envole loin de toi

			 

			J’ai essayé, essayé

			Même si tu n’y crois pas

			 

			Mais mon cœur est migrateur

			Il m’envole loin de toi

			 

			Quand le soleil se lèvera je serai loin de toi

			Quand ton sourire me cherchera

			Je serai loin de toi

			 

			J’ai essayé, essayé

			Même si tu n’y crois pas

			 

			Mais mon cœur est migrateur

			Il m’envole loin de toi

			 

			J’ai essayé, essayé

			Même si tu n’y crois pas

			  

			Mais mon cœur est migrateur

			Il m’envole loin de toi

			 

			J’ai essayé, essayé

			

			 

		

	
	

		
			L’oiseau-tonnerre 

			—2006—

			Paroles : Pierre-Yves Lebert

			Musique : Daran

			Durée : 3’35

			 

			Il est venu un homme de fer

			Comme on n’en avait jamais vu

			Nous l’avons traité comme un frère

			On ne craint pas les inconnus

			 

			On l’a chauffé lavé nourri

			Mis à ses pieds toutes nos richesses

			Et nous avons pris son mépris

			Pour un signe de sagesse

			 

			Nos enfants nageaient nus

			Dans les bras de la rivière

			Ils ont bien ri quand ils ont su

			Que l’homme voulait prendre nos terres

			 

			Qui est propriétaire

			D’un rayon de lune

			Des reflets du soir sur la dune

			À qui appartient l’air

			Qui sculpte l’écume

			Et jusqu’où voit l’œil de l’oiseau-tonnerre

			 

			Ils ont semé le sang, le feu

			Et le malheur jusqu’aux nuages

			En brandissant leurs pauvres dieux

			Qu’ils agitaient sur des images

			 

			Dans la laideur de leurs prisons

			Nos femmes sont des paysages

			Qui nous font garder la raison

			Ici où tout n’est que mirage

			 

			Nos enfants ne jouent plus

			Dans les bras de la rivière

			Mais leur esprit plane au-dessus

			Sur les ailes de l’oiseau-tonnerre

			 

			Qui est propriétaire

			D’un rayon de lune

			Des reflets du soir sur la dune

			À qui appartient l’air

			Qui sculpte l’écume

			Et jusqu’où voit l’œil de l’oiseau-tonnerre

			 

			Qui est propriétaire

			D’un rayon de lune

			Des reflets du soir sur la dune

			À qui appartient l’air

			Qui sculpte l’écume

			Et où va le vol 

			de l’oiseau-tonnerre

			 

			Qui est propriétaire

			D’un rayon de lune

			Des reflets du soir sur la dune

			À qui appartient l’air

			Qui sculpte l’écume

			Et où va le vol de l’oiseau-tonnerre

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« L’oiseau-tonnerre raconte cette invasion espagnole afin d’asservir des esclaves en Amérique au nom d’un dieu de charité, j’ai trouvé ça pas mal. Ce n’est pas noir 

			non plus, car ils ont “l’oiseau-tonnerre” et leur esprit reste sur lui. » 189

			
				
					189	RTL, « Laissez-vous tenter », .

				
			

		

	
	

		
			40 ans 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’02

			

			J’ai quarante ans plutôt jolie

			J’ai quarante ans

			Et tout le temps qu’il faut pour voir passer ma vie

			J’ai un métier 

			 

			J’ai des amis 

			Et près de moi un homme 

			La nuit

			Je suis heureuse 

			Évidemment

			Mais je n’ai jamais pris le temps

			De lui faire un enfant

			 

			J’ai quarante ans

			Je passe Noël 

			Chez mes parents

			 

			Quand j’étais jeune et sans verrou

			J’ai quarante ans

			J’y pensais pas beaucoup

			J’avais du temps pour tout

			Et puis ce soir comme tous les soirs

			Étendue près d’un homme 

			La nuit

			 

			Un homme qui m’aime 

			Tout simplement

			Mais je n’ai jamais pris le temps

			De lui faire un enfant

			J’ai quarante ans 

			Je passe Noël 

			Chez mes parents

			 

			J’ai quarante ans plutôt jolie

			J’ai quarante ans

			J’ai juste assez de temps pour voir passer ma vie

			Mes amitiés elles sont parties

			Et près de moi un homme s’ennuie

			Un homme qui m’aime et qui attend

			Que je décide d’avoir le temps

			De lui faire un enfant

			 

			Et à Noël

			Je ferai venir 

			Ses parents

			Et à Noël 

			Je ferai venir 

			Ses parents

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« Je me suis mis dans la peau d’une femme qui, alors qu’elle a privilégié sa carrière, n’a pas eu le temps d’avoir des enfants. J’ai souhaité un bilan de ce qu’étaient devenues les femmes des années 80 qui avaient voulu prendre le pouvoir. Elles sont très efficaces dans leur travail, souvent plus que les hommes alors qu’elles sont moins payées, un comble ! Mais elles sont prises dans la course à la réussite, et j’ai peur qu’elles passent à côté d’un bonheur simple, de l’amour, des enfants. C’est cher payé. » 190

			« C’est une simple question que je pose. Pas un constat. Certaines femmes vont me répondre qu’elles ont très bien réussi à concilier vie professionnelle et vie privée. D’autres vont me confier : “Effectivement, j’ai un peu raté mon coup.” À elles, finalement, de me dire si j’ai posé la bonne question. Et je pense qu’elles n’y manqueront pas. » 191

			
				
					190	Le podcast de Valéry Zeitoun, 2006.

				
				
					191	Platine, n° 136, op. cit., p. 30.

				
			

		

	
	

		
			Le chant des hommes 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler 

			Durée : 4’05

			 

			Tous ces regards fuyants sont des miroirs

			Reflets jaloux des yeux à l’encre noire

			Aucun effort pour savoir qui nous sommes

			On plaît ou on ne plaît jamais aux hommes

			 

			Tous ces passants ont aussi mal que toi

			La peur de vivre et de n’vivre qu’une seule fois

			Avoir été ne leur suffit jamais

			Leurs yeux ne voient que ce qui disparaît

			 

			

			C’est le chant des hommes

			Le chagrin des hommes

			Le destin qui sonne

			De leur naissance jusqu’à la fin

			 

			Des histoires des chemins

			On ne sait jamais rien

			On recherche une main

			Entre tout et rien

			 

			Serais-je fidèle à ce que je crois

			Si un jour vient le moment du choix

			Si je pouvais savoir l’avenir

			Serais-je meilleure ou serais-je pire

			 

			Et tous ces rêves que l’on a trahi

			Qu’en reste-t-il quand tout est fini

			Suis-je aussi bien que mes parents me voient

			Suis-je aussi fort que mes enfants le croient

			 

			C’est le chant des hommes

			Le chagrin des hommes

			Le destin qui sonne

			De leur naissance jusqu’à la fin

			 

			Mais que l’on ait mon âge ou 20 ans

			Du passé ou bien du présent

			Ces questions sont les mêmes

			De tous les temps

			Que l’on soit un homme une femme

			Que l’on vive avec ou sans âme

			On veut tous y répondre

			Obstinément

			 

			Mais le cœur des hommes

			La question en somme

			Ce qui les fait rêver

			C’est le besoin d’aimer

			 

			C’est le chant des hommes

			Le chagrin des hommes

			Le destin qui sonne

			De leur naissance jusqu’à la fin

			 

			C’est le chant des hommes

			Le chemin des hommes

			Le destin qui sonne

			De leur naissance jusqu’à la fin

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Chimène peut tout chanter, elle a une voix extraordinaire, seulement il fallait exclure l’amour. Parce qu’avec la différence d’âge, ça aurait été un peu ridicule de faire une chanson d’amour tous les deux. Chanson de rupture aussi, parce que ça veut dire qu’avant on a eu quelque chose. Donc il fallait trouver un sujet qui n’en était pas un. On a cherché, cherché… les questions 

			qu’on peut se poser à tous les âges, quelle que soit la personnalité. On est tombés là-dessus. » 192

			 

			
				
					192	Nous deux, n° 3111, février 2007, p. 10.

				
			

		

	
	

		
			Un motel à Keeseeme 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 3’47

			 

			Un motel au bout de la nuit

			Où ça commence une vie ?

			Où ça commence

			Un motel au bout de la nuit

			Le bled s’appelait 

			Keeseeme

			 

			Quand t’as d’mandé

			Une chambre pour deux

			Il a voulu voir nos papiers

			On était majeurs tous les deux

			Mais on f’sait pas majorité

			

			Ton anglais à toi était mieux

			Méfiant il t’a donné 

			les clefs

			 

			Un motel au bout de la nuit

			Où ça commence une vie ?

			Où ça commence

			Un motel au bout de la nuit

			Le bled s’appelait Keeseeme

			 

			En robe mini

			Et en bottes bleues

			Tu ressemblais à une poupée

			On s’est mis au lit tous les deux

			Trop forte la clim, j’étais glacé

			Ton amour à toi était mieux

			Confiant je t’ai laissé les clefs

			 

			Un motel au bout de la nuit

			Où ça commence une vie ?

			Où ça commence

			Un motel au bout de la nuit

			Le bled s’appelait Keeseeme

			Le bled s’appelait 

			Keeseeme

			 

			Le lendemain

			On est allé

			Dans une chapelle sur pilotis

			Le Pasteur nous a rappelés

			Qu’un mariage c’était pour la vie

			J’n’avais pas ach’té les anneaux

			Là il a vu un signe, un signe d’en haut

			 

			Un motel au bout de la nuit

			Où ça commence une vie ?

			Où ça finit

			Un motel au bout de la nuit

			 

			Le bled s’appelait Keeseeme

			Le bled s’appelait Keeseeme…

			 

			Michel Sardou :

						« La vraie histoire qui m’est arrivée de A à Z, c’est “Un motel à Keeseeme”. Ça m’est arrivé avec mon ex-femme Babette, nous étions mariés déjà, adultes, mais on faisait très jeunes. On est arrivés dans ce motel du trou du cul de nowhere en Amérique, et le type nous a demandé nos papiers parce qu’il croyait qu’on était mineurs et qu’en Amérique c’était interdit d’aller dans une chambre avec une fille mineure. » 193

			 

			
				
					193	Ciné Télé revue, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			Je serai là 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’49

			 

			Si le temps passe et n’avance pas

			S’il y a trop d’aigu dans ta voix

			Et si tes hommes ne reviennent pas

			Je serai là

			 

			Si tu hésitais sur ton choix

			Envie de me revoir ou pas

			Ou si tu pleures sans savoir pourquoi

			Je serai là

			 

			Il y a eu entre toi et moi

			Tant de conflits tant de combats

			Tant de tendresses et tant d’éclats

			Qui ne s’oublient pas

			 

			Je serai là

			 

			Pour au bout de tes peines

			Te délivrer des chaînes

			En souvenir de toi

			 

			Je serai là

			À t’aimer comme je saigne

			De ces brûlures anciennes

			Qui ne s’éteignent pas

			 

			Même si tu ne veux plus savoir

			Qu’il n’y a jamais eu de hasard

			Sache que jusqu’au dernier soir

			Je serai là

			 

			Tu as choisi et c’est ton droit

			Que j’aille au diable vivre sans toi

			L’enfer n’est pas ce que tu crois

			

			Ce que tu crois

			 

			Je serai là

			Pour au bout de tes peines

			Te délivrer des chaînes

			En souvenir de toi

			Je serai là

			Pour au bout de tes peines

			Te délivrer des chaînes

			En souvenir de toi

			 

			Je serai là

			À t’aimer comme je saigne

			De ces brûlures anciennes

			Qui ne s’éteignent pas

			Qui ne s’éteignent pas

			 

		

	
	

		
			Je ne sais plus rien 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’49

			C’est une larme de tendresse

			Sur un sourire qui me revient

			C’est à peu près tout ce qui reste

			Tout ce qui reste à la fin

			 

			Je savais les mots

			Et les gestes, les promesses

			Et j’aimais le feu de ta peau

			Sous mes mains

			Je pouvais dessiner

			Toutes nos nuits de caresses

			Ce soir

			Je ne sais plus rien

			 

			Tant de silences nous séparent

			Ou tant de mots qui tuent la vie

			Et quand se voilaient tes yeux noirs

			En plein soleil 

			il faisait nuit

			 

			Je savais les mots

			Et les gestes, les promesses

			Et j’aimais le feu de ton sang

			Dans tes reins

			Je pouvais dessiner

			Toutes nos nuits de caresses

			Ce soir

			Je ne sais plus rien

			 

			Que reviennent les mots

			Et les gestes, les promesses

			Que s’allume à nouveau le feu

			Que tu retiens

			Laisse-moi espérer une nuit

			De caresses

			Sans toi

			Je ne suis plus rien

			 

			 

		

	
	

		
			Cette chanson n’en est pas une 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : J. Kapler

			Durée : 4’15

			 

			 

			Cette chanson est la vôtre

			Elle est entre vos mains

			Mettez-y vos amours

			Vos désirs vos chagrins

			Tout ce que je n’ai pas écrit

			Est dans les interlignes

			C’est à vous d’y trouver

			Ce que je n’ai pas dit

			 

			Et ce qui vous convient

			 

			C’est ma voix qui la chante

			Mais c’est toi qui l’entends

			C’est à vous qu’elle s’adresse

			Moi je n’suis pas dedans

			Tout ce que j’n’ai pas écrit

			Est dans les interlignes

			C’est à vous d’y trouver

			Ce que je n’ai pas dit

			 

			Et ce qui vous convient

			 

			

			Toutes mes blondes étaient brunes

			Et j’ai toujours menti

			À vous d’en trouver une

			Celle que je n’ai pas choisie

			Ma vérité à moi

			Sont des mots qui dérivent

			Et elle existera

			Quand vous 

			les ferez vivre

			 

			Si on se comprend bien

			 

			Cette chanson-là n’en est pas une

			Écoute-la et oublie-la

			Cette chanson-là n’en est pas une

			C’est vous qui l’écrivez pas moi…

			 

		

	
	

		
			Je t’aime tant 

			—2006—

			Paroles : Michel Sardou / J. Kapler

			Musique : J. Kapler

			Durée : 3’39

			 

			Je t’aime, je t’aime

			Je t’aime tant

			Je t’aime depuis si longtemps

			Je t’aime bien plus

			Que tu ne l’as jamais su

			Mais je ne t’aime plus

			 

			Je t’aime, je t’aime

			Je t’aime tant

			Je t’aime depuis si longtemps

			Je t’aime bien plus

			Que tu ne l’as jamais su

			Mais je ne t’aime plus

			 

			Jamais les années ne reviennent

			Elles nous donnent autant qu’elles reprennent

			Avant même que tu l’aies deviné

			Je préfère m’en aller

			Il ne faut pas que tu me retiennes

			Je préfère que tu te souviennes

			De notre histoire belle

			Belle et courte à pleurer

			Et puis, de l’oublier

			 

			Je t’aime, je t’aime

			Je t’aime tant

			Je t’aime depuis si longtemps

			Je t’aime bien plus

			Que tu ne l’as jamais su

			Mais je ne t’aime plus

			 

			Je meurs de partir, mais je sais

			Où vont les passions qui s’abîment

			N’espère jamais que je reviendrai

			Si tu ne comprends pas devine

			Nous n’aurons jamais le même avenir

			Le courage est de savoir choisir

			La sagesse est de me faire partir

			Et souffrir

			Et puis de m’oublier

			 

			Avant que le temps me reprenne

			Je préfère que tu te souviennes

			De notre histoire belle

			Belle et courte à pleurer

			Et puis, de l’oublier

			 

			Je t’aime, je t’aime

			Je t’aime tant

			Je t’aime depuis si longtemps

			Je t’aime bien plus

			Que tu ne l’as jamais su

			Mais je ne t’aime plus

			 

			Nous n’aurons jamais le même avenir

			Le courage est de savoir choisir

			La sagesse est de me faire partir

			Et souffrir

			Et puis de m’oublier

			 

			Je t’aime, je t’aime

			Je t’aime tant

			Je t’aime depuis si longtemps

			Je t’aime bien plus

			Que tu ne l’as jamais su

			Mais je ne t’aime plus

			  

		

	
	

		
			Et puis après 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’38

			 

			

			S’aimer à effacer le temps

			Mêler le sel avec le sang

			Et ne plus jamais en finir

			Forcer l’envie… 

			pour le plaisir

			 

			Il y a l’amour et l’amour fou

			Celui du corps par-dessus tout

			Celui qui se donne et se prend

			Qui se libère quand il se rend

			 

			Et puis après ?

			Aller encore plus loin

			Et puis après ?

			Se souvenir de rien

			S’aimer au-dessus du désir

			Et tout au bout vouloir mourir

			Et puis après ?

			Je n’en sais rien

			 

			Choisir de n’plus jamais dormir

			 

			Forcer son corps à en souffrir

			Et puis s’effondrer dans nos bras

			Et tout refaire encore une fois

			 

			Ô Dieu que nos amours sont belles

			Un ciel plus profond que le ciel

			Une nuit sans lune un firmament

			Monter 

			et s’y noyer dedans

			 

			Et puis après ?

			Aller encore plus loin

			Et puis après ?

			À s’en briser les reins

			S’aimer au-delà du plaisir

			Forcer l’envie pour en finir

			Et puis après… et puis après ?

			On se sépare enfin

			Et puis après ?

			On n’se souvient de rien

			S’aimer à effacer le temps

			Mêler le sel avec le sang

			Et puis après ?

			 

			Je n’en sais rien

			Nous verrons bien…

			Et puis après ?

			  

			Michel Sardou :

			 

			« Il y a des moments où on se lâche complètement, où l’amour vous fait sortir de vous-mêmes. On perd pied, tout bascule. C’est éternel ça. » 194

			« Je suis persuadé qu’on peut aimer avec autant de force à vingt ans et à soixante. J’évoque ici la sensualité, la force d’une passion qui vous pousse à sortir de vous-même. À l’époque de “Je vais t’aimer”, les mots étaient crus, il y avait une violence dans l’acte amoureux. Aujourd’hui, je parle d’une libération, d’un lâcher-prise que peut apporter l’amour fou. » 195

			
				
					194	MFM, op. cit.

				
				
					195	MFM, op. cit.

				
			

		

	
	

		
			Être une femme 2010 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou / Pierre Delanoë

			Musique : Jacques Revaux / Michel Sardou

			Durée : 3’31

			 

			Dans un voyage en absurdie

			Que je fais lorsque je m’ennuie

			J’ai imaginé sans complexe

			Qu’un matin je changeais de sexe

			Que je vivais l’étrange drame

			D’être une femme

			D’être une femme

			 

			Depuis les années 80

			Les femmes sont des hommes à temps plein

			Fini les revendications

			C’qu’elles ont voulu maint’nant elles l’ont

			Ce sont toutes des femmes accomplies

			Sans vraiment besoin d’un mari

			Femmes capitaines de sociétés

			

			Elles ont d’autres chats à fouetter

			De conseils d’administration

			De longs dîners en réunions

			Passer en coup de vent chez l’coiffeur

			Se maquiller dans l’ascenseur

			Elles rentrent épuisées tous les soirs

			La télé elles veulent plus la voir

			À peine la couv’d’un magazine

			Et un cachet qui les assassine

			Femme, être une femme

			Femme, être une femme

			 

			Quant à l’amour elles n’y pensent plus

			Juste un amant qu’elles n’revoient plus

			D’ailleurs c’est un acte manqué

			Quand leur portable s’met à vibrer

			Pour la nostalgie d’autrefois

			Faudrait du temps elles n’en ont pas

			Elles y r’viendront évidemment

			Avec le premier cheveu blanc

			Trente années se sont écoulées

			Ont-elles perdu c’qu’elles ont gagné ?

			Elles étaient femmes en 80

			Et femmes jusqu’au bout des seins

			Question salaire ça n’va pas mieux

			Celui d’un homme coupé en deux

			On les enfume de parité

			 

			Mais qui promet l’égalité ?

			 

			Femme, être une femme

			Femme, être une femme

			D’être une femme

			 

			Je sais que beaucoup en ont marre

			Mais il n’est pas encore trop tard

			Il suffit de r’trouver l’adresse

			Du type gâché dans leur jeunesse

			Un homme gentil qu’elles ont laissé

			Au bord des occasions manquées

			Refaire sa vie et pourquoi pas

			Être une femme et belle à la fois

			 

			L’amour d’automne c’est encore mieux

			Laisser un homme faire ce qu’il veut

			Et puis s’endormir contre lui

			Jeter les dossiers aux orties

			Se dire qu’au fond ce sont des femmes

			Et mon Dieu ce n’est pas un drame

			Femmes de n’importe quelle année

			Femmes pour aimer se faire aimer

			 

			Femme, être une femme

			Femme, être une femme

			D’être une femme

			D’être une femme

			 

			Michel Sardou :

			 

			« L’idée est venue de ma productrice. Pour elle, je devais faire des chansons pour les femmes. Il est vrai que je m’étais écarté de ce sujet sans m’en rendre compte… Mais je me disais aussi : “Je chante depuis quarante ans pour elles. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir encore écrire ?” Ça a fait son chemin dans ma tête. J’ai pensé à faire la suite d’“Être une femme”. Attention, je précise, pas un bilan grave, pas une chanson sérieuse. Que sont-elles devenues ? Qu’ont-elles gagné et perdu, en gros ? » 196

			« Ce n’est ni critique ni polémique et surtout pas un constat. J’ai rencontré des femmes qui étaient ravies de leur position. Des femmes d’influence, de responsabilités. Mais beaucoup m’ont avoué aussi qu’elles perdaient de leur existence, qu’elles délaissaient un peu les enfants, l’amour et la vie intime. » 197

			« Bon, je ne l’ai pas fait en étant trop sérieux, c’est même plutôt un titre joyeux, avec quelques petites vannes car je ne peux pas m’empêcher d’être provoc’. » 54

			« Je dis juste qu’en devenant des businesswomen, les femmes d’aujourd’hui ont sans doute sacrifié un peu de leur vie privée. Qu’est-ce qu’il y a de machiste là-dedans ? Les féministes, cela fait quarante ans qu’elles ne comprennent rien à mes chansons. » 55

			
				
					196	Nord Eclair, 28 août 2010.

				
				
					197	Nous Deux, n° 3302, 12 au 18 octobre 2010, p. 7.

				
			

		

	
	

		
			Voler 

			—2010—

			

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’46

			 

			Voler au-dessus des nuages

			En dessous les orages

			Les hommes et leurs villages

			Les hommes et leurs maisons

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			 

			Voler en haut du mauvais temps

			Au-dessus des rampants

			Les femmes et les enfants

			Les femmes et leurs passions

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			 

			Voler à moitié des étoiles

			À vitesse idéale

			Sous un angle parfait

			Voler

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			 

			Comme l’horizon se noie

			Quand le haut et le bas

			Ne signifient plus rien

			Comme un oiseau de proie

			Vers le cercle et la croix

			Retrouver le terrain

			Voler et revenir enfin

			 

			Voler au-dessus des mirages

			Des oiseaux de présage

			Des mauvais et des sages

			Des mensonges et des vrais

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			 

			Voler plus haut, encore plus haut

			À s’en briser les os

			À ne voir que de l’eau

			À chercher de l’air frais

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			(Voler) à moitié des étoiles

			À vitesse idéale

			Sous un angle parfait

			Voler

			Et s’approcher d’un ciel

			Où nous n’irons jamais

			Où nous n’irons jamais

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

						« La chanson parle de cette fameuse ivresse de l’altitude où à un moment donné tu n’as plus envie de revenir sur Terre du tout, tu as envie de la voir ronde… » 198 

			« C’était pas du tout un duo au départ, j’ai fait cette chanson pour faire plaisir à mes copains pilotes et faire une chanson sur l’aviation. Et mon compositeur, Jacques Veneruso, a fait mettre une voix à Delphine [Elbé], et il me dit “Écoute, qu’est-ce que tu en penses si tu la chantais avec une voix féminine ?” Et ça nous a sauté aux yeux d’un seul coup, alors que ce n’était pas du tout prévu. » 199

			
				
					198	Ciné Télé Revue, 2 septembre 2010, p. 16.

				
				
					199	Ciné Télé Revue, 2 septembre 2010, p. 16.

				
			

		

	
	

		
			

			Chacun sa vérité 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’13

			 

			 

			On m’a parlé d’elle

			Qu’elle était aussi belle

			Qu’elle était encore libre

			Pas vraiment, vraiment libre

			Puisqu’il y avait un homme

			 

			Un homme parce qu’il faut vivre

			 

			Mais la bride était longue

			Et ses nuits agitées

			Et puis y’a les jalouses

			Celles qui ont épousé

			Un mari trop âgé

			 

			Un homme 

			parce qu’il faut vivre

			 

			Chacun sa façon de voir

			Moi, je me souviens d’un soir

			Que je n’pourrai jamais oublier

			Chacun sa façon d’être

			De voir à sa fenêtre

			Chacun son chemin

			Chacun sa vérité

			 

			On m’a dit en souriant

			Qu’elle avait mis longtemps

			À n’plus parler de moi

			Mais ce n’était pas vrai

			Puisqu’il y avait un homme

			 

			Un homme parce qu’il faut vivre

			 

			Mais un homme qui l’aimait

			Et qu’elle avait gardé

			Puis on m’a dit aussi

			Qu’elle avait bien menti

			Mais pas vraiment trompé

			 

			Un homme parce qu’il faut vivre

			 

			 

			 

			
Chacun sa façon de voir

			Moi, je me souviens d’un soir

			Que je n’pourrai jamais oublier

			Chacun sa façon d’être

			De voir à sa fenêtre

			Chacun son chemin

			Chacun sa vérité

			Chacun sa vérité

			 

			Un homme parce qu’il faut vivre

			Un homme pour se marier

			Et quitter pour toujours

			Sa jeunesse agitée

			On s’est aimé très fort

			On s’aime sans doute encore

			 

			Mais on n’peut plus jouer

			 

			Chacun sa façon de voir

			Moi, je me souviens d’un soir

			Que je n’pourrai jamais oublier

			Chacun sa façon d’être

			De voir à sa fenêtre

			Chacun son chemin Chacun sa vérité…

			Michel Sardou :

			 

			« J’ai rencontré il y a très longtemps une femme absolument sublime, c’est une amie, il ne s’est rien passé entre nous. C’était une femme que j’avais perdue de vue et puis je suis dans un restaurant en Italie et je la vois rentrer, il s’était passé trente ans et je la trouve toujours aussi magnifique, aussi attirante. Et puis à côté de moi évidemment, il y a une espèce de gros veau qui me dit “Celle-là, c’est une…” Tu vois ce que je veux dire, les jalouses, les corpulentes épouses, et ça m’a donné l’idée de ça, c’est que moi j’avais gardé ma vérité, celle que j’avais connue et que je retrouvais aussi belle qu’avant, et puis les commentaires des jalouses et des méchantes, vous connaissez tous ça, elle a grossi, elle a épousé un mec pour son fric… Ça m’a donné l’idée de faire ça. » 200

			
				
					

					200	Télépro, 10 septembre 2010, p. 33.

				
			

		

	
	

		
			Elle vit toute seule 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’24

			 

			Elle est assise au bord du lit

			Une photo d’elle et son mari

			Prise en vacances il y a des lunes

			En ce temps-là elle était brune

			Elle a du mal à se rapp’ler

			Le nom d’leur chanson préférée

			Elle disait quoi, elle ne sait plus

			Les chanteurs… elle les connaît plus

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			Un jour la terre est vide

			Le monde inhabité

			Elle passe en boucle

			Les occasions manquées

			Le goût de l’amour

			Le prix de l’amour

			Lorsque dix ans passent en dix jours

			Elle a tell’ment donné

			 

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			Et puis ce brusquement plus rien

			Ce cri silencieux de la fin

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			On arrive au bout de la fin

			Quand le plaisir s’en est allé

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			 

			Un jour on n’a personne

			Personne à qui parler

			Les amis sont ailleurs

			Mais c’n’est pas l’amitié

			Le jeu d’l’amour

			Qu’on perd toujours

			Lorsque les heures se comptent en jours

			Elle a tell’ment compté

			 

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			Et puis ce brusquement plus rien

			Ce cri silencieux de la fin

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			On arrive au bout de la fin

			Une porte se ferme, 

			on est barré

			 

			Elle n’est plus jamais invitée

			On a fini par l’oublier

			Elle se souvient qu’il y a des lunes

			Ses soirées valaient des fortunes

			On jouait pour la faire danser

			La seule chanson qu’elle a aimée

			Elle disait quoi ? J’m’en souviens plus

			Les chanteurs on n’les connaît plus

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			Elle s’est bien défendue

			Puis elle s’est résignée

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			On s’habitue à tout

			Comme dans l’obscurité

			Comme dans l’obscurité.

			

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Je suis frappé de voir autant de solitude autour de moi. J’ai voulu traduire le regard posé sur les femmes seules. Quand une femme n’est plus en couple, elle perd son entourage, on ne pense plus à l’inviter, ça me touche beaucoup. Je suis stupéfait par ces millions de solitudes qui sont comme des petites morts. » 201

			« Elle est un peu comme la Chèvre de monsieur Seguin. Elle s’est bien défendue, puis elle s’est résignée. C’est une femme qui a connu une vie merveilleuse, puis elle s’est retrouvée seule. Il y a beaucoup de femmes qui sont seules. Beaucoup d’hommes aussi. Avec la solitude, au bout d’un moment, on vous oublie… » 202

			« Elles ne sont pas tristes, mais tu sens qu’il y a eu un décrochage. C’est pour ça que j’ai voulu que la musique ne soit pas triste, parce que ce n’est pas un drame, mais elles sont seules. » 203

			
				
					201	Télé 7 jours, 19 au 24 septembre 2010, p. 30.

				
				
					202	France 2, « Vivement Dimanche prochain », 12 septembre 2010.

				
				
					203	RTS, « Le réveil idéal », 30 août 2010.

				
			

		

	
	

		
			Ça viendra forcément 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 3’31

			 

			Je ne sais pas ni où ni quand

			Ça viendra forcément

			La rencontre attendue

			Celle qu’on espérait plus

			Peu importe l’endroit

			Il fera chaud ou froid

			Tout près ou loin de tout

			Final’ment on s’en fout

			 

			Ce qui est important

			Ce n’est ni où ni quand

			Ça viendra forcément

			 

			Ça peut mettre du temps

			Ne pas être impatient

			Ne rien chercher non plus

			Ou on serait déçu

			Elle s’ra tout autrement

			De ce que l’on attend

			Mais tout d’suite on saura

			Qu’elle est venue pour soi

			 

			Ce qui est important

			Ce n’est ni où ni quand

			Ça viendra forcément

			Ça viendra forcément

			 

			Ce qu’on fera j’en sais rien

			J’irai où elle veut bien

			Elle aura un ailleurs

			De cendres ou bien de fleurs

			On aura tout le temps

			D’en parler en y allant

			C’est sans doute assez loin

			Elle me tiendra la main

			 

			Ce qui est important

			Ce n’est ni où ni quand

			Ça viendra forcément

			 

			Ça viendra forcément

			Forcément

			Ça viendra forcément.

			  

			Michel Sardou :

			 

			« Les gens vont souvent se tromper sur cette chanson. Ils vont croire, évidemment j’ai tout fait pour, que c’est une femme qu’on attend. Pas du tout. » 204

			« Je suis parti du principe que comme on ne peut pas y échapper, elle doit être magnifique. Comme on ne peut pas lui dire non, elle doit être sublime, donc je l’ai assimilée à une femme, une femme qu’on attend et qui viendra forcément. Et je suis plutôt optimiste, de ce côté-là. Je me dis que la nature ne fait rien pour rien et que si elle s’est donné la peine de faire des êtres aussi complexes que nous sommes, c’est pas pour qu’au bout de soixante-dix ans à peu près, ou soixante-quinze ou quatre-vingts peu importe, on devienne un tas de sable, ce n’est pas possible. Il y a forcément un truc, ne me demandez pas lequel je n’en sais rien, mais il y a forcément un truc. » 205

			« Tant qu’à faire, soyons dignes devant elle. Moi, si on me donnait le choix, je préférerais mourir debout et d’un coup. Je ne m’y attends pas, je vais pour me servir un Ricard et bonsoir. » 206

			
				
					

					204	RTL, « Le grand studio ».

				
				
					205	Nous deux, n° 3302, 12 au 18 octobre 2010, p. 6.

				
				
					206	Le Soir magazine, 3 septembre 2010, p. 54.

				
			

		

	
	

		
			Rebelle 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 2’50

			 

			Ici monter dans un avion

			C’est moins que monter à l’hôtel

			Et qui fait encore attention

			À se changer 

			en hirondelle

			 

			Personne ne salue son voisin

			D’ailleurs nous ne sommes plus personne

			La seule chose qui vous tende la main

			C’est le peu d’argent qu’on vous donne

			 

			Ainsi va le monde mademoiselle

			Essayer d’y rester rebelle

			Le plus important entre nous

			C’est d’être fidèle avec vous

			 

			Ici on est bête à pleurer

			C’est un tatouage indélébile

			On vénère la célébrité

			Tous les chemins conduisent en ville

			 

			Je crois voir briller dans vos yeux

			Un souvenir de poussière d’or

			Protégez-le de mieux en mieux

			Mettez l’espoir au coffre-fort

			 

			Ainsi va le monde mademoiselle

			Essayer d’y rester rebelle

			Le plus important entre nous

			C’est d’être 

			fidèle avec vous

			 

			Avant la valse des pantins

			Laissez-moi vous jouer Sganarelle

			Un Goldoni en italien

			Les falbalas et les dentelles

			 

			Un vieux chanteur, un comédien

			Les artistes ne vont pas au ciel

			Ça vous fait rire je l’entends bien

			La pantomime est immortelle

			 

			Ainsi va le monde mademoiselle

			Essayer d’y rester rebelle

			Le plus important entre nous

			C’est d’être 

			fidèle avec vous

			 

			C’est que vous y restiez rebelle

			Rebelle.

			

			Michel Sardou :

			 

			« C’est Didier qui m’a apporté l’idée, je m’adresse aux enfants en fait, parce que j’aime beaucoup les enfants, les enfants qui commencent à être adultes, qui ne savent pas trop se positionner par rapport à la vie qui les entoure. Et la seule façon de se positionner, c’est d’être rebelle à ce qui nous entoure, c’est de vouloir changer le monde. Si à vingt ans on ne veut pas changer le monde, on est vieux. À vingt ans, on veut tout bouffer. » 207

			« Dans cette chanson, je dis à cette jeune fille de ne pas se faire bouffer, de rester fidèle à elle-même le plus longtemps possible. Après, il arrivera un matin où il faudra se ranger, mais bon… Je trouve que rebelle et jeunesse vont ensemble et que c’est le meilleur moment. En vieillissant, ça s’émousse un peu, ça se calme, la rébellion. Elle devient plus intérieure. On ne l’étouffe pas, on la montre moins. » 208

			« Il y a une tendresse, il y a une explication de la vie, quelque chose, sans me prendre pour un philosophe loin de là, mais je la trouve jolie, c’est ma préférée peut-être. » 209

			
				
					207	RTL, 7 mai 2010.

				
				
					208	RTL, 7 mai 2010.

				
				
					209	RTS, « Le réveil idéal », 30 août 2010.

				
			

		

	
	

		
			Une corde pour se noyer 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’32

			 

			Si on tentait le coup

			De tout recommencer

			Reprendre exactement

			Où on s’est arrêtés

			On le joue comme un jeu

			On a tout à gagner

			On dit qu’une fois sur deux

			Ça peut marcher

			 

			La seule règle essentielle

			La figure imposée

			Jeter à la poubelle

			Qui nous avons été

			 

			Je sais qu’c’est pas facile

			Ô non c’est pas facile

			Mais la facilité

			C’est une rivière 

			tranquille

			Une corde pour se noyer

			 

			Je sais qu’c’est pas facile

			Ô non c’est pas facile

			Mais la facilité

			C’est une rivière tranquille

			Une corde pour se noyer

			Une corde pour se noyer

			 

			Imagine que l’envie

			Qui nous a attirés

			Nous ramène à la nuit

			Où tout a commencé

			On joue l’oubli complet

			On n’se rappelle de rien

			Deviens qui tu étais

			Quand j’en ai eu besoin

			 

			La seule règle à tenir

			La figure imposée

			Ne rien se souvenir

			Aimer seul’ment s’aimer

			 

			Je sais qu’c’est pas facile

			Ô non c’est pas facile

			Mais la facilité

			C’est une rivière tranquille

			Une corde pour se noyer

			Une corde pour se noyer

			 

			Je sais qu’c’est pas facile

			

			Ô non c’est pas facile

			Mais se redécouvrir

			Renaître après mourir

			Être et avoir été

			 

			Je sais qu’c’est pas facile

			Ô non c’est pas facile

			Mais la facilité

			C’est une rivière tranquille

			Une corde pour se noyer

			Une corde pour se noyer.

		

	
	

		
			Soleil ou pas 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’32

			 

			Toi tu fais comme tu voudras

			Moi j’ai la voiture en bas

			Et pas même un début d’idée

			De savoir où j’aimerais aller

			 

			J’ai pris mon futur avec moi

			Ils ont cent ans mes premiers pas

			Seul ou pas seul si tu es là

			Avec au fond une belle idée

			Et pas de projet pour demain

			Vivre un seul jour me va très bien

			S’il y en a deux alors tant mieux

			Doubler la mise au second jeu

			 

			Soleil ou pas ça me convient

			 

			Et puis s’endormir sans rêver

			Jusqu’au bout du calendrier

			 

			Toi tu fais comme ça t’ira

			C’est juste un désir comme ça

			Rien n’a été prémédité

			Finir ce qu’on a commencé

			On a tout l’avenir derrière soi

			Elle était quand la première fois

			Tu étais seule, je ne l’étais pas

			Avec au fond une belle idée

			Et pas de projet pour demain

			Vivre un seul jour me va très bien

			S’il y en a deux alors tant mieux

			Doubler la mise au second jeu

			Soleil ou pas ça me convient

			 

			Aimer l’amour encore mille ans

			Mille ans ça paraît suffisant

			 

			Et ne rien prévoir pour après

			Ne même pas songer aux regrets

			Ne pas savoir où on ira

			Jouer avec ce que l’on a

			Et puis recommencer toujours

			Éternel est le même retour

			Aimer l’amour encore une fois

			Mais seulement une fois à la fois

			 

			Soleil ou pas ça me convient

			 

			Aimer l’amour encore mille ans 

			Mille ans ça paraît suffisant

			 

			Michel Sardou :

			 

			« C’est un type qui a envie de revivre quelque chose. Quelquefois, on a envie de revivre un instant à deux mais pas plus, on ne veut pas recommencer, mais se dire tiens, comme ça au hasard et où tu veux, qu’il y ait du soleil ou qu’il n’y en ait pas. Il y a un côté que j’aime beaucoup dans la chanson et qu’a trouvé Veneruso, c’est un côté latino avec les guitares Gipsy Kings si j’ose dire. 

			Ce n’est pas une chanson où au départ j’aurais mis une musique amusante ou une musique rythmique. J’aurais peut-être fait plutôt un slow. Lui, il l’a contrariée et avec cette couleur un peu latino, ça donne un truc étrange, un son étrange, c’est assez sympa. » 210

			
			
				
					210	Gala, n° 896, 11 août 2010, p. 26.

				
			

		

	
	

		
			

			Elle vit toute seule 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 3’24

			 

			Elle est assise au bord du lit

			Une photo d’elle et son mari

			Prise en vacances il y a des lunes

			En ce temps-là elle était brune

			Elle a du mal à se rapp’ler

			Le nom d’leur chanson préférée

			Elle disait quoi, elle ne sait plus

			Les chanteurs… elle les connaît plus

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			Un jour la terre est vide

			Le monde inhabité

			Elle passe en boucle

			Les occasions manquées

			Le goût de l’amour

			Le prix de l’amour

			Lorsque dix ans passent en dix jours

			Elle a tell’ment donné

			 

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			Et puis ce brusquement plus rien

			Ce cri silencieux de la fin

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			On arrive au bout de la fin

			Quand le plaisir s’en est allé

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			 

			Un jour on n’a personne

			Personne à qui parler

			Les amis sont ailleurs

			Mais c’n’est pas l’amitié

			Le jeu d’l’amour

			Qu’on perd toujours

			Lorsque les heures se comptent en jours

			Elle a tell’ment compté

			 

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			Et puis ce brusquement plus rien

			Ce cri silencieux de la fin

			La rupture a duré longtemps

			À la folie, passionnément

			On arrive au bout de la fin

			Une porte se ferme, 

			on est barré

			 

			Elle n’est plus jamais invitée

			On a fini par l’oublier

			Elle se souvient qu’il y a des lunes

			Ses soirées valaient des fortunes

			On jouait pour la faire danser

			La seule chanson qu’elle a aimée

			Elle disait quoi ? J’m’en souviens plus

			Les chanteurs on n’les connaît plus

			 

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			Elle s’est bien défendue

			Puis elle s’est résignée

			Elle vit toute seule

			Comme elles sont des milliers

			On s’habitue à tout

			Comme dans l’obscurité

			Comme dans l’obscurité.

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Je suis frappé de voir autant de solitude autour de moi. J’ai voulu traduire le regard posé sur les femmes seules. Quand une femme n’est plus en couple, elle perd son entourage, on ne pense plus à l’inviter, ça me touche beaucoup. Je suis stupéfait par ces millions de solitudes qui sont comme des petites morts. » 211

			« Elle est un peu comme la Chèvre de monsieur Seguin. Elle s’est bien défendue, puis elle s’est résignée. C’est une femme qui a connu une vie merveilleuse, puis elle s’est retrouvée seule. Il y a beaucoup de femmes qui sont seules. Beaucoup d’hommes aussi. Avec la solitude, au bout d’un moment, on vous oublie… » 212

			« Elles ne sont pas tristes, mais tu sens qu’il y a eu un décrochage. C’est pour ça que j’ai voulu que la musique ne soit pas triste, parce que ce n’est pas un drame, mais elles sont seules. » 213

			 

			
				
					211	RTL, 7 mai 2010.

				
				
					

					212	Dernière heure, op. cit., p. 19.

				
				
					213	RTL-TVI, août 2010.

				
			

		

	
	

		
			L’humaine différence 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 3’30

			 

			Avec regrets ou sans regret

			J’ai fait avec ce que j’étais

			Un peu plus gentil que mauvais

			Moins généreux que je voulais

			 

			Un homme voyage avec sa vie

			Une poignée de femmes et d’amis

			Et cette violence qu’il porte en lui

			Dès sa naissance

			et qui le suit

			 

			On dit que le Christ est divin

			Qu’il a changé de l’eau en vin

			Qu’a-t-il fait pour l’homme de la rue 

			Celui qui ne le connaît plus

			 

			La fin n’est pas seul’ment la mort

			C’est devant elle être assez fort

			Crever la terre pour l’or caché

			Si l’or est noir encore creuser

			 

			Tout faire pour tenir et durer

			Être un homme pour l’éternité

			Et tout au bout 

			s’apercevoir

			 

			Que tout sur Terre est provisoire

			 

			Avec regrets ou sans regret

			Les hommes ne sont plus c’qu’ils étaient

			Les guerres se gagnaient dans un champ

			Deux uniformes, chacun son camp

			 

			Aujourd’hui tout l’monde est soldat

			Les femmes et l’enfant au combat

			Au nom d’un Dieu toujours absent

			Le diable n’en demandait pas tant

			 

			Et nous n’en verrons pas la fin

			La paix ne pacifie plus rien

			Ça recommencera encore

			Jusqu’à ce que le monde soit mort

			 

			Avec regrets ou sans regret

			J’ai fait avec ce que j’étais

			Un peu plus gentil que mauvais

			Moins généreux que je voulais

			 

			Un homme voyage avec sa vie

			Une poignée de femmes et d’amis

			Et cette violence qu’il porte en lui

			Dès sa naissance et qui le suit

			Avec regrets ou sans regret…

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Depuis que les hommes sont sur cette planète, ils se battent. Donc il y a une raison, parce que depuis le temps qu’on dit que la guerre est affreuse, ça aurait dû s’arrêter quand même, mais non, ça ne s’arrête pas. Et c’est ça, l’humaine différence. Les animaux se battent pour se nourrir, une fois qu’ils ont mangé ils arrêtent de se battre, nous non. » 214

			

									
				
					214	RTL-TVI, août 2010.

				
			

		

	
	

		
			Les nuits blanches à Rio 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Daran

			Durée : 3’15

			 

			C’est la Bamba Bamba

			Les furies, les bimbos

			Masques en plumes et lilas

			Les nuits blanches à Rio

			Les nuits blanches à Rio

			À Rio

			 

			Lens parfum et coma

			Autour des braseros

			Où tu fumes, où tu bois

			Elles s’offrent incognito

			Elles s’offrent incognito

			 

			Les nuits chaudes à Rio

			 

			L’amour, la mort et basta

			Samba de l’enredo

			Jupe en mouchoir et sans bas

			Les nuits blanches à Rio

			Les nuits blanches à Rio

			 

			Les odeurs de tabac

			La couleur des chariots

			Et de l’or sur le bois

			Des tambours de là-haut

			 

			Ça ne dure qu’un cohiba

			Et puis c’est un mégot

			On vit combien de fois

			Ses amours à Rio

			Ses amours à Rio

			 

			À Rio

			 

			Les eaux pures de Bahia

			Le temps des sanglots

			On se prend on s’en va

			On s’oublie aussitôt

			On s’oublie aussitôt

			Les nuits chaudes à Rio

			 

			L’amour, la mort et basta

			Samba de l’enredo

			Jupe en mouchoir et sans bas

			Les nuits blanches à Rio

			Les odeurs de tabac

			La couleur des chariots

			Et de l’or sur le bois

			Des tambours de là-haut

			Des tambours de là-haut

			 

			Les nuits blanches à Rio

			 

			Jupe en mouchoir et sans bas

			La couleur des chariots

			Et de l’or sur le bois

			Des tambours de là-haut

			Lens parfum et coma

			Les nuits blanches à Rio

			Autour des braseros

			Où tu fumes, où tu bois

			Les nuits blanches à Rio

			Elles s’offrent incognito

			Jupe en mouchoir et sans bas 

			La couleur des chariots 

			Les nuits blanches à Rio

			Et de l’or sur le bois

			Des tambours de là-haut 

			Les nuits blanches à Rio

			 

			Michel Sardou :

			 

			« Attention, j’ai pris Rio, mais il faut bien comprendre la chanson, ce n’est pas évident. Pour moi les carnavals, qu’ils soient de Rio, de Venise, de Munich ou d’ailleurs, c’est une apparence de gaieté. En fait ce sont des bacchanales pour moi. L’envers du décor est très glauque. » 215

			« On voit les enfants défiler, on voit les filles danser, c’est très beau, mais en fait tout se passe à l’extérieur, tu fumes, tu bois, ils te filent même du lens parfum, c’est une petite piqûre qu’on te met que tu ne sens même pas, t’es dans une boîte, tu passes, tac ils te le mettent et d’un seul coup t’es une bête, ça te file une patate tu vois ce que je veux dire. Et les femmes aussi. Et donc il y a une décadence et c’est ce que je voulais traiter. J’ai demandé à Daran de faire la musique parce que je sais que Daran est à l’opposé de la bossa nova et j’ai toujours voulu traiter ça. » 216

			
				
					215	RTL, 7 mai 2010.

				
				
					

					216	
				RTL, « Le grand studio ».

				
			

		

	
	

		
			Lequel sommes-nous ? 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou

			Musique : Jacques Veneruso

			Durée : 2’48

			 

			Il y a l’enfant – on lui pardonne

			Qui dit c’que répètent ses parents

			Il s’en remettra s’il se donne

			L’occasion de les fuir à temps

			Il y a celui qui parle de tout

			De tout ce qu’il n’a jamais vu

			Celui-là on le voit partout

			Sur le net ou bien dans la rue

			Un autre qui s’en prend à son chien

			Ou à sa femme faute d’être d’un homme

			Jaloux de tout ce qui va bien

			Miteux dans un alcool de pomme

			 

			Et l’attardé à grande échelle

			Celui qui raterait le ciel

			En entrant dans 

			l’éternité

			 

			C’est fou c’qu’on entend tous les jours

			Drames de l’amour ou du volant

			Et l’enquête aboutit toujours

			À la même cause évidemment

			J’en connais aussi qui cumulent

			Laids, bêtes et méchants à la fois

			Ceux-là sont têtus comme des mules

			Dans leur royaume ce sont les rois

			 

			Et l’attardé à grande échelle

			Celui qui raterait le ciel

			En entrant 

			dans l’éternité

			 

			Puis il y a ceux qui font d’la peine

			Parc’que c’est comme ça qu’ils sont nés

			Du jus de navet dans les veines

			Pas de cerveau à irriguer

			Et puis tous ceux qui ont la haine

			De ceux qui les ont dépassés

			Et la seule insulte qu’ils retiennent

			C’est celle qui 

			les fait fantasmer

			 

			Et l’attardé à grande échelle

			Celui qui raterait le ciel

			En entrant dans l’éternité…

			 

			 

						Michel Sardou :

			 

			« J’aime bien faire sur un disque qui a une tonalité particulière une petite chanson décalée à la fin comme ça. On s’est amusé à la faire. » 217

			« Il y a eu un chef-d’œuvre de fait avant moi qui était la chanson de Brassens “quand on est con on est con”, et j’avais un peu de malaise à l’écrire, c’est pas le même sujet mais c’est un peu ça quand même. […] Mais en même temps je me mouille dedans, je ne dis pas les autres sont cons, mais lequel sommes-nous, nous ? » 218

			

			 

			
				
					217	RTL, 7 mai 2010.

				
				
					218	France Bleue, « On repeint la musique ».

				
			

		

	
	

		
			Une femme extraordinaire 

			—2010—

			Paroles : Michel Sardou / Didier Barbelivien

			Musique : Didier Barbelivien

			Durée : 3’03

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Une sœur une amie

			Une épouse une mère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Que la nuit déshabille

			Mais que le jour préfère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Qui endort les enfants

			En laissant la lumière

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Qui peut dire à la fois

			Le tout et son contraire

			 

			Elle sait garder le silence

			De son sourire le plus doux

			Elle est toujours en avance

			D’un instant de mieux pour nous

			Elle ne marche pas elle danse

			Elle ne triche pas elle joue

			Elle a son étoile de chance

			Comme un crochet autour du cou

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Une sœur une amie

			Une épouse une mère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Que la nuit déshabille

			Mais que le jour préfère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Qui endort les enfants

			En laissant la lumière

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Qui peut dire à la fois

			Le tout et son contraire

			 

			Et elle pleure sur mes chagrins

			Elle qui me connaît si bien

			Elle sait les mots qui consolent

			Des mots au-delà 

			des paroles

			 

			Sentimentale j’ne crois pas

			Qu’il y en ait de plus fragile

			Moi au milieu de tout ça

			J’ai une position difficile

			 

			C’est une femme extraordinaire

			La femme de mon ami

			Et je l’aime comme un frère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Que la nuit déshabille

			Et que le jour préfère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Une sœur une amie

			Une épouse une mère

			 

			C’est une femme extraordinaire

			Que la nuit déshabille

			Mais que le jour préfère

			 

			Que la nuit déshabille

			Mais que le jour préfère

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			Le figurant 

			—2017—

			Paroles : Benoit Carré

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 3’54

			 

			Derrière Bébel, derrière Bourvil

			Dans les 4L, les Simca 1000

			C’est moi

			Celui qui courait sur la plage

			Mais qu’ils ont coupé au montage

			C’est moi

			 

			

			Devant Montand, devant Miou-Miou

			Juste devant mais très très flou

			C’est moi

			Celui qui danse avec Marceau

			Pas le grand brun, le blond de dos

			C’est moi

			Le figurant

			 

			Derrière Gabin, derrière Blier

			Tous les larbins qu’on a sonnés

			C’est moi

			Derrière Poiret, derrière Serrault

			Quand ils étaient troisième couteau

			C’est moi

			Après les gens de toute l’équipe

			Le grand absent du générique

			C’est moi

			C’est moi

			 

			Le figurant

			Le figurant

			Celui qui rêve d’une réplique

			Comme d’autres rêvent de l’Amérique

			Celui qui prend la ligne six

			Tous les jours entre cinq et six

			 

			Celui qui rêve d’une réplique

			Comme d’autres rêvent de l’Amérique

			Celui qui passe 

			à bicyclette

			 

			Celui qui fume sa cigarette

			 

			Derrière Lino, derrière Lindon

			Qui court après François Pignon

			C’est moi

			Derrière Stallone, derrière Bruce Lee

			Les types qui zonent dans les tueries

			C’est moi

			Derrière Baloo, derrière Mowgli

			Le singe qui joue de la batterie

			C’est moi

			C’est moi

			 

			Le figurant

			Le figurant

			Celui qui rêve d’une réplique

			Comme d’autres rêvent de l’Amérique

			Celui qui gèle pendant des heures

			En attendant qu’on dise moteur

			 

			Celui qui regarde l’Atlantique

			Juste à la proue du Titanic

			Celui qui rêve de quelques lignes

			Même si elles doivent le rendre indigne

			C’est moi

			 

			Le soldat inconnu qui tombe

			Quand Ryan passe entre les bombes

			C’est moi

			Celui qui dans Paris brûle-t-il

			Saute d’un camion et qu’on fusille

			C’est moi

			Le figurant

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
	

		
			San Lorenzo 

			—2017—

			Paroles : Gérard Duguet-Grasser

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 3’18

			 

			Un soir de mai de courant d’air

			Dans les secrets du Vatican

			François oscille à la fenêtre

			Il va marcher jusqu’à la mer

			Jusqu’au poisson… à la poussière

			Tant le mystère 

			ce soir l’effraie

			 

			Et tombe avec le crépuscule

			Tous les rêves flous de la jeunesse

			Tous les soleils de Buenos Aires

			 

			Je suis de San Lorenzo

			Et encore et encore

			Les cris d’allégresse

			De ma jeunesse

			Me déchirent le cœur

			 

			La vie familière est froissée

			La bicyclette de Dolores

			Ce cri au fond de ses yeux verts

			Tous ces tangos jamais dansés

			Et ce ballon qui rebondit

			Ces gens qui courent après la vie

			Le silence pourpre se mélange

			Au dernier rayon du couchant

			Aux pas feutrés aux couloirs gris

			 

			Je suis de San Lorenzo

			Et encore et encore

			Les cris d’allégresse

			

			De ma jeunesse

			Me déchirent le cœur

			 

			Je suis de San Lorenzo

			Et encore et encore

			Les cris d’allégresse de ma jeunesse

			Me déchirent le cœur

			 

			Ce dieu que tu cherches et espère

			Tu le trouvais dans le Bario

			Dans les yeux fous de Dolores

			Et les clameurs des Blaugrana

			L’avenida de La Plata

			Qui es-tu Jorge Bergoglio ?

			 

			Il ne lui reste que la prière

			Et dans cette obscurité neutre

			François à genoux prie pour nous

			  

			 

						Michel Sardou :

			 

			« Je n’ai rien fait dedans, ni le texte ni la musique. L’auteur a eu une idée formidable, et je n’ai pas voulu y toucher. D’ailleurs, je n’aurais jamais pensé à faire un texte sur lui, comme ça. Elle parle d’un homme qui est certainement parmi les plus populaires au monde. Et quand je dis populaire, ce n’est pas une salle de spectacle remplie ou un stade de foot blindé, non. Ce sont des centaines de millions d’hommes et de femmes qui l’écoutent, qui le croient, qui le suivent. Et malgré cette popularité incroyable, il n’en demeure pas moins un homme, et comme tous les hommes évidemment, il doute. » 219

			
				
					219	RTL, 7 mai 2010.

				
			

		

	
	

		
			Et alors ! 

			—2017—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 2’38

			 

			Et alors

			Évidemment j’ai eu tort

			Ç’aurait pu encore durer

			Mais alors 

			Nous aurions vécu comment

			De compromis en faux-semblants

			Histoire de gagner du temps

			Gagner du temps, 

			mais pour quoi faire ?

			Et alors 

			Il valait mieux finir la guerre

			Et se séparer simplement

			Mais alors

			 

			Rien ne s’est passé comme prévu

			Les vrais-faux amis sont venus

			Mêler leur fiel, leur point de vue

			La guerre a duré plus longtemps

			On s’est quittés perdus-perdants

			Évidemment j’ai eu tort

			 

			Et alors

			Évidemment j’ai eu tort

			De croire qu’il fleurirait encore

			L’arbre mort

			Pendant que l’on perdait la paix

			Les vrais faux-gentils nous lynchaient

			Avec leurs lettres de cachet

			Évidemment j’ai eu tort

			 

			Faut-il quand on tourne la page

			Mêler les enfants au naufrage

			Prendre le passé en otage

			Quand sous les larmes du regret

			Le masque du fric apparaît

			Est-ce que le silence est d’or ?

			La guerre a duré plus longtemps

			On s’est quittés perdus-perdants

			Évidemment j’ai eu tort

			 

			Et alors…

			 

			 

		

	
	

		
			La colline de la soif 

			

			—2017—

			Paroles : Claude Lemesle

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 2’48

			 

			Il n’y a plus d’eau aux Bermudes

			Tout est mort du nord au sud

			La terre entière est à sec

			C’est la nature enfin qui juge

			Les “après moi le déluge”

			Des assoiffeurs 

			de varech

			 

			Ils ont pollué, pollué, pollué

			Océans assassinés

			Fleurs et dauphins décimés

			 

			Ils avancent, ils vont vaille que vaille

			Armés d’une carte en braille

			Sur la colline de la soif

			Sous leur chevelure en bataille

			Un seul démon les tenaille

			La morsure de la soif

			Trouver au bout de leur course

			Les pleurs joyeux d’une source

			Pour en inonder le gouffre

			De leurs gorges, de leurs entrailles

			De leur espoir qui s’écaille

			Sur la colline de la soif

			 

			Ils avancent, ils vont vaille que vaille

			Robots cernés de rocailles

			Sur la colline de la soif

			Ce ne sont plus vraiment des hommes

			Ils s’appellent tous personne

			Et supplient sans trop y croire

			Le ciel bleu d’avoir

			Avant ce soir

			La bonté 

			ou le courage 

			de pleuvoir

			 

			Ils avancent écrasés d’azur

			L’air est plus épais qu’un mur

			Sur la colline de la soif

			Les givrés de consommation

			Vont crever sans sommation

			Sur la colline de la soif

			Et pendant qu’ils tombent tous

			Et que Dieu se marre en douce

			On voit s’avancer au loin

			Comme un long ruban sans fin

			La colonne de la faim

			 

		

	
	

		
			Qui m’aime me tue 

			—2017—

			Paroles : Fred Blondin / Anse Lazio

			Musique : Fred Blondin

			Durée : 4’21

			 

			Je rêve d’un voyage

			À l’autre bout du ciel

			Sans bagage

			Au soleil

			Porté par le vent

			Retrouver l’essentiel

			En volant

			De mes ailes

			Ne tenir qu’à ce fil

			Me laisse encore un droit

			Alors ainsi soit-il

			Puisque j’ai fait mon choix

			 

			Qui m’aime me tue

			Qui m’aime me tue

			Aimer est au-dessus des lois

			Qui me tuera 

			Qui viendra m’offrir pour toujours

			La plus belle des histoires d’amour

			Ce que j’étais je ne le suis plus

			Qui m’aime me tue

			 

			Je rêve de partir

			Si souvent je m’y vois

			Je respire

			Mieux déjà

			Pourquoi se mentir

			On le sait vous et moi

			Revenir

			Je n’peux pas

			 

			La moitié de personne

			Ce qui reste d’un homme

			Comme un nouveau départ

			 

			J’attends une autre histoire

			 

			Qui m’aime me tue

			Qui m’aime me tue

			

			Aimer est au-dessus des lois

			Qui me tuera 

			Qui viendra m’offrir pour toujours

			La plus belle des histoires d’amour

			Je ne suis que l’ombre de moi

			Et moins que ça

			Qui m’aime me tue

			Qui m’aime me tue

			 

			Tout se donner rien qu’une fois

			Qui me tuera 

			Demain une autre vie m’appelle

			Un chemin pour être immortel

			Ce que j’étais je ne l’suis plus

			Qui m’aime me tue

			 

			Et ne plus vivre ici qu’importe

			Je veux passer la dernière porte

			Tout recommencer, tout refaire

			Si vous m’aidez

			Je peux le faire

			 

			Tout se donner rien qu’une fois

			Qui me tuera 

			Qui viendra m’offrir pour toujours

			La plus belle des histoires d’amour

			On se reverra, je l’ai vu

			Qui m’aime me tue

			Qui m’aime me tue

			 

			Michel Sardou :

			 

			« J’aime bien les chansons où tu prends des positions [rires], là c’est une position, c’est un point de vue, c’est un choix, le choix de la vie et de la mort, c’est pas très gai. Le choix de dire, moi je ne veux pas être un légume, je ne veux pas être à la charge de la famille, je préfère qu’on me file une piqûre, au revoir, bye bye les mecs. […] Celle-là, elle a des couilles, si j’ose dire. » 220

			

			 

			
				
					220	
					Michel Sardou, « La dernière danse », 12 avril 2018.

				
			

		

	
	

		
			J’aimerais savoir 

			—2017—

			Paroles : Claude Lemesle

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 2’50

			 

			J’aimerais avoir le regard d’un aigle

			Je n’suis qu’un homme

			Aux yeux d’enfant

			On veut si fort et on est si faible

			Est-c’qu’on se donne ?

			Est-c’qu’on se vend ?

			 

			Est-c’que le môme que j’étais fait la grimace ?

			J’aim’rais bien voir

			J’aim’rais savoir

			Est-c’que mon clone aurait fait mieux à ma place ? 

			J’aim’rais bien voir

			J’aim’rais savoir

			 

			J’aim’rais pouvoir embellir le monde

			Mais j’ai la gomme

			Pas les couleurs

			Mettre la honte et la haine à l’ombre

			Faudrait que je commence par mon cœur

			Est-ce que le môme que j’étais fait la grimace ?

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			Est-ce que mon clone aurait fait mieux à ma place ? 

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			 

			Toute la vie

			On meurt d’envie

			D’accomplir nos rêves d’ado

			Et on rame

			De toute notre âme

			Exilés d’Eldorado

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			Est-ce que le môme que j’étais fait la grimace ?

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			Est-ce que mon clone aurait fait mieux à ma place ?

			J’aimerais bien voir

			J’aimerais savoir

			 

		

	
	

		
			Je t’aime 

			—2017—

			Paroles : Pierre Billon / Jean Mora

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 3’26

			 

			Je n’aurais jamais cru aimer ainsi

			Être surpris

			Par ton sourire

			Ni jamais cru sentir, 

			le froid, le vide

			Lorsque ton rire

			Ne résonne plus

			 

			Dans le vent des années

			Je t’aime

			Dans les mots du passé

			Je t’aime

			Et regarder le futur

			Comme on écrirait un poème

			Derrière l’armure

			Où je cache mes peines

			Derrière ce mur je t’écrirais

			Je t’aime

			 

			Et puis jamais pensé qu’un tel amour

			Pouvait durer jour après jour

			Les souvenirs figés n’existent pas

			Les gestes usés c’est pas pour toi

			Dans les matins brumeux

			Je t’aime

			Quand tu ouvres les yeux

			Je t’aime

			Et dans les instants de doute

			Quand nos routes ne sont plus les mêmes

			Je prends le temps,

			 

			je cherche où ça nous mène

			Je prends le temps de te dire

			Je t’aime

			

			 

			Je n’aurais jamais cru aimer ainsi

			Sans l’habitude qui tue l’envie

			Avec toi j’ai compris qu’une seule vie

			Ne suffit pas

			Quand on aime comme ça

			Dans les fleurs de l’été

			Je t’aime

			Ta façon de marcher

			Je l’aime

			Et parler de la tendresse

			Avec les mots d’une maîtresse

			Rien ne me blesse

			 

			Plus rien n’est un problème

			Rien ne me blesse

			Quand 

			tu me dis je t’aime

		

	
	

		
			Pour moi elle a toujours 20 ans 

			—2017—

			Paroles : Michel Sardou / Claude Lemesle

			Musique : Michel Sardou / Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 2’47

			 

			 

			Pour moi elle a toujours vingt ans

			Le corps bronzé et les seins blancs

			Avec ses yeux d’un bleu profond

			Elle n’aimait qu’une seule chanson

			Celle de Lennon et McCartney

			Yesterday

			 

			Elles courent encore mes nuits sans âme

			Soleil d’aurore et pluie d’orage

			Comme un mirage au long miroir

			De ma mémoire

			C’est une petite mélodie

			Qui résonne encore aujourd’hui

			Un myosotis que les années

			N’ont pas fané

			 

			Pour moi elle a toujours vingt ans

			Je suis ce jeune homme hésitant

			Qui l’aime et n’ose pas lui dire

			Et qui seulement pour le plaisir

			Lui joue sans espoir de succès

			Yesterday

			 

			Pour moi elle a toujours vingt ans

			Se souvient-elle de temps en temps

			De cet ami amoureux fou

			Qui sur une plage du Lavandou

			Timide et tendre l’attendait

			 

			Yesterday

			Yesterday

			 

		

	
	

		
			Médecin de campagne 

			—2017—

			Paroles : Gérard Duguet-Grasser

			Musique : Alain Lanty

			Durée : 2’59

			 

			 

			Il écoute des heures durant

			Battre le cœur de ses patients

			C’est un médecin de campagne

			Cette femme si belle et si pâle

			Qui dit qu’elle ne souffre pas

			De quoi ne souffre-t-elle pas 

			Cet homme qui tremble et hésite

			Je ne bois plus rien vous savez

			Lui aussi 

			ment tellement mal

			Lui aussi 

			ment tellement mal

			 

			Il mange dans un vieux bistro

			Il respire un court instant

			Puis il passe voir Jocelyn

			À Nonaville il va bien

			Son chien vieillit, il fatigue

			Nicole a beaucoup maigri

			Il prend des chemins de terre

			Il les a vus tous ou presque

			Naître ou mourir tous ou presque

			Tous ou presque

			 

			Et quand ce mardi-là il va

			Accoucher chez elle, Maria

			Tous ces jours, ces nuits à courir

			Ces heures difficiles et grises

			Se sont enfuies au premier cri

			Aux pleurs de ce nouveau-né

			Ces pleurs, ces cris de bébé

			Qui donnent un sens à toute sa vie

			C’est un médecin de campagne

			

			Un médecin 

			de campagne

			 

		

	
	

		
			Le choix du fou 

			—2017—

			Paroles : Claude Lemesle / Catherine Lemesle / Anthony Chaplain

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 3’12

			 

			Tiens le petit Lulu a des nouvelles

			D’Honolulu et des Seychelles

			Y’a de la joie partout

			Et c’est le choix du fou

			Dans les jardins du Luxembourg

			Deux hirondelles à vol d’amour

			Modulent des mots doux

			Et c’est le choix du fou

			Non le bonheur

			n’est pas fait pour les imbéciles

			La Terre vient de s’acheter 

			douze mois d’avril

			 

			C’est la géniale génération

			Qui trouve qu’aimer n’est pas si con

			Qui met le feu partout

			Et c’est le choix du fou

			Pas besoin d’être friqué

			D’être super sapé

			Pour dans ces moments-là 

			danser, danser

			 

			Sous les pavés y’a toutes les îles

			Tous les baisers, tous les Brésil

			Y’a de la joie partout

			Et c’est le choix du fou

			Y’a un jardin pour chaque enfant

			Des fleurs pour toutes les mamans

			Le cœur qui bat, qui bout

			Et c’est le choix du fou

			 

			C’est la géniale génération

			Plus faire l’impasse sur la passion

			Mais vivre jusqu’au bout

			Ça c’est le choix du fou

			Les écoliers n’sont plus en cours

			À la récré ils s’font la cour

			Et Jules Ferry s’en fout

			Et c’est le choix du fou

			 

			Le bonheur qui passe est à bicyclette

			Je lui tire mon chapeau

			C’est un jour de fête

			L’ennui s’est barré, l’amour tient la barre

			On rit sans compter à tous les comptoirs

			 

			Tiens, le p’tit Lulu voit l’arc-en-ciel

			Qui vient lui faire la courte échelle

			Y’a de la joie partout

			Et c’est le choix du fou

			Tiens, y’a des sourires de Grenadine

			De Vladimir, de Ludivine

			Y’en a pour tous les goûts

			Et c’est le choix du fou

			 

			C’est la géniale génération

			Qui trouve qu’aimer c’est tellement bon

			Qu’on doit l’faire n’importe où

			Et c’est le choix du fou

			Viens, car ça génère généralement

			Un monde plus intelligent

			Le plus fort on s’en fout

			On vote pour le plus fou

			 

			C’est la géniale génération

			Qui trouve qu’aimer c’est pas si con

			Qui met le feu partout

			Et c’est le choix du fou

			 

			Le bonheur qui passe est à bicyclette

			J’lui tire mon chapeau

			C’est un jour de fête

			L’ennui s’est barré, l’amour tient la barre

			On rit sans compter à tous les comptoirs

		

	
	

		
			Où s’en vont les étoiles ?

			—2017—

			Paroles : Claude Lemesle

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 3’30

			 

			Dans le regard de l’enfance

			Qui peut prévoir si l’enfant

			

			Ira dans tel ou tel sens

			Choisira la prudence

			Ou les chemins brûlants

			 

			On vit parmi les mystères

			Les points d’interrogation

			Est-ce que l’on est sur la Terre

			Absurde et solitaire ?

			Ou peut-être en mission

			 

			Qu’est-ce que dit la cigale au crépuscule ?

			Est-ce que les arbres ont mal quand ils brûlent ?

			 

			Qu’est-ce que le vent cherche à chanter ?

			Est-ce que derrière le voile

			Brille un brin de vérité? ?

			Quand le jour s’est levé

			Où s’en vont les étoiles ?

			 

			Qui m’a permis de te trouver ?

			Comme on découvre le Graal ?

			Qui m’a offert ta clarté

			Quand le jour s’est levé ?

			Où s’en vont les étoiles ?

			 

			Est-ce que les choses 

			pleurent quand on s’éloigne ?

			Est-ce que la rose a peur quand elle fane ?

			 

			Dans les échos du silence

			De temps en temps on entend

			Le chant des dernières chances

			Les jeux perdus d’avance

			Qu’on va jouer pourtant

			 

			Tout au bout de ce rêve

			À qui perd gagne

			Peut-on gagner l’ultime campagne ?

			 

			Qu’est-ce que le vent cherche à chanter ?

			Est-ce que derrière le voile

			Brille un brin de vérité ?

			Quand le jour s’est levé

			Où s’en vont les étoiles ?

			 

			À l’heure où il faudra partir

			Vers la lumière intégrale

			Est-ce que l’on pourra se dire

			Mourir n’est pas finir

			Juste changer d’étoile ?

			 

			Est-ce qu’un bonheur qui dure est un scandale ?

			Est-ce que c’est dur de changer d’étoile ?

			 

			Chœurs :

			Qu’est-ce que le vent cherche à chanter ?

			Est-ce que derrière le voile

			Brille un brin de vérité ?

			Quand le jour s’est levé

			Où s’en vont les étoiles ?

			 

			À l’heure où il faudra partir

			Vers la lumière intégrale

			Est-ce que l’on pourra se dire

			Mourir n’est pas finir

			Juste changer d’étoile ?

		

	
	

		
			Souris-moi 

			—2017—

			Paroles : Claude Lemesle

			Musique : Pierre Billon / Jean Mora

			Durée : 2’57

			 

			Laisse aller tes larmes, souris-moi

			L’eau salée des larmes, tu verras

			Ça nous fait du bien

			Ça nous dit combien

			 

			Notre cœur nous tient

			 

			Toi qui doutes

			Qu’il reste un fou qui t’aime

			Qui te voûte, sous le poids des problèmes

			Qui écoute, que des ombres à voix lasse

			Qui regarde la route

			Et qui voit 

			qu’une impasse

			 

			Laisse aller tes larmes, souris-moi

			L’eau salée des larmes, tu verras

			Ça nous fait du bien

			

			Ça nous dit combien

			Notre cœur nous tient

			 

			À ta montre

			Il n’est plus l’heure du tout

			Les rencontres

			Que tu fais tu t’en fous

			Si tu rêves

			D’avoir des jours meilleurs

			Va falloir que tu crèves

			Ce nuage intérieur

			 

			Laisse aller tes larmes, souris-moi

			L’eau salée des larmes, tu verras

			Ça nous fait du bien

			Ça nous dit combien

			Notre cœur nous tient

			 

			Laisse aller tes larmes, souris-moi

			Laisse aller ton âme, tu verras

			Pas besoin d’armure

			Faites pleurer les murs

			Et puis souris-moi

			Souris-moi

			Souris-moi

		

	
	

		
			Annexes

		

	
	

		
			Crédits

			 

		

	
	

		
			 

			1965 (1985) 
  © Art Music France 

			100.000 universités (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			18 ans 18 jours (1985) 
  © Art Music France 

			40 ans (2006) 
  © AMS Publishing

			55 jours 55 nuits (1992) 
  © Art Music France 

			6 milliards 900 millions 980 mille (1978) 
  © Art Music France / Curci France Editions

			8 jours à El Paso (1978) 
  © Art Music France 

			À des années d’ici (1978) 
  © Art Music France 

			À l’italienne (1983) 
  © Art Music France 

			À la volonté du peuple (1980) 
  © Éditions musicales Alain Boublil

			A mi manera (1981)  
  © CBS, Madrid

			Afrique adieu (1982) 
  © Art Music France 

			Allons danser (2006) 
  © AMS Publishing

			America, America (1969)  
  © Warner Chappell Music France

			Atmosphères (1985) 
  © Art Music France 

			Attention les enfants danger (1988) 
  © Art Music France 

			Au nom du Père (1990)  
  © Art Music France 

			Aujourd’hui peut-être (1975)  
  © Éditions Beuscher Arpege 

			Auprès de ma tombe (1970) 
  © Warner Chappell Music France

			Avec l’amour (1972) 
  © Art Music France 

			Beethoven (2006) 
  © AMS Publishing

			Bière et fraulein (1983) 
  © Art Music France 

			Bonsoir Clara (1972) 
  © Art Music France 

			C’est ma vie (1977) 
  © Art Music France 

			

			C’est pas du Brahms (1997) 
  © Art Music France 

			C’est une gamine charmante (1978) 
  © Art Music France 

			Ça viendra forcément (2010) 
  © AMS Publishing

			Cantando (1981)  
  © CBS, Madrid

			Carcassonne (1979) 
  © Art Music France 

			Casino (1997)  
  © Art Music France 

			Ce n’est qu’un jeu (2004)  
  © AMS Publishing

			Ce qui s’offre (2006)  
  © AMS Publishing

			Cette chanson-là (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music 

			Cette chanson n’en est pas une  (2006)  
  © AMS Publishing

			Chacun sa vérité (2010)  
  © AMS Publishing

			Chanter quand même (1992)  
  © Art Music France 

			Chanteur de jazz (1985) 
  © Art Music France 

			Cinq ans passés (1973)  
  © Art Music France 

			Ciudad de soledad (1981) 
  © CBS, Madrid

			Comic Strip (1976) 
  © Melody Nelson Publishing / Bagatelle 

			Comme avant (2004) 
  © AMS Publishing

			Comme d’habitude (1977) 
  © Warner Chappell Music France

			Concorde (2006) 
  © AMS Publishing

			Corsica (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music

			Côté soleil (1982) 
  © Art Music France 

			D’elle (2003)  
  © Michel Sardou / Rick Allison

			Dans la même année (1979)  
  © Art Music France 

			Dans ma mémoire elle était bleue (1988) 
  © Art Music France 

			Danton (1973)  
  © Art Music France 

			De la part de personne (1979)  
  © Art Music France 

			Deborah (1979) 
  © Art Music France 

			Déjà vu (1994) 
  © Art Music France 

			Délire d’amour (1984) 
  © Art Music France 

			Délivrance (1985)  
  © Art Music France

			Délivrance (version alternative)(1984)  
  © Art Music France 

			Dessins de femme (1987)  
  © Art Music France 

			Diez anos ya (1981)  
  © CBS, Madrid

			Dis-moi (2004) 
  © AMS Publishing

			Dis Marie (1966)  
  © Warner Chappell Music France

			Divorce à l’amitié (1992)  
  © Art Music France 

			Dix ans plus tôt (1977)  
  © Art Music France 

			Dixit Virgile (ad libitum) (1977)  
  © Art Music France 

			Dossier D (1980)  
  © Art Music France 

			Du blues dans mes chansons (1985)  
  © Art Music France 

			Du plaisir (2004)  
  © AMS Publishing

			El mal de amor (1981)  
  © CBS, Madrid

			Elle en aura besoin plus tard (1988)  
  © Art Music France 

			Elle pleure son homme (1988)  
  © Art Music France 

			Elle revient dans cinq ans (1985)  
  © Art Music France 

			Elle s’en va de moi (1983) 

			

			© Art Music France 

			Elle vit toute seule (2010) 
  © AMS Publishing

			En chantant (1978)  
  © Art Music France - Curci Srl Milano - EMI Music France

			En quelle année Georgia (1992)  
  © Michel Sardou / Didier Barbelivien / Jean-Pierre Bourtayre

			Encore 200 jours (1966)  
  © Warner Chappell Music France

			Esa joven feliz (1981)  
  © CBS, Madrid

			Espérer (2004)  
  © AMS Publishing

			Et alors ! (2017)  
  © AMS Publishing

			Et mourir de plaisir (1970)  
  © Warner Chappell Music France

			Et puis après (2010) 
  © AMS Publishing

			Être et ne pas avoir été (1992) 
  © Art Music France 

			Être une femme (1981)  
  © Art Music France 

			Être une femme 2010 (2010)  
  © Art Music France 

			Exit Dylan (1985)  
  © Art Music France 

			Fais des chansons (1975)  
  © Art Music France 

			Féminin comme (1987) 
  © Art Music France 

			Finir l’amour (1978)   
  © Art Music France 

			Français (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music / Onze Music

			God Save (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Hallyday (Le Phénix)(1973) 
  © Art Music France 

			Happy Birthday (1987) 
  © Art Music France 

			I balli popolari (1970)   
  © Les Copains Edizioni Musicali

			Il était là (Le fauteuil)(1982) 
  © Art Music France 

			Il pleut sur ma vie (1965) 
  © Warner Chappell Music France

			Ils ont le pétrole mais c’est tout (1979) 
  © Art Music France 

			Interdit aux bébés (1973) 
  © Art Music France 

			Io Domenico (1985) 
  © Art Music France 

			It’s not too late to start again (1979) 
  © Art Music France 

			J’accuse (1976) 
  © Art Music France 

			J’ai 2000 ans (1974) 
  © Art Music France 

			J’ai chanté (1973) 
  © Art Music France 

			J’ai tant d’amour (2004) 
  © AMS Publishing

			J’aimerais savoir (2017) 
  © AMS Publishing

			J’aurais voulu t’aimer (2004) 
  © Éditions 25ième heure

			J’habite en France (1970) 
  © Art Music France 

			J’oublie (1984) 
  © Michel Sardou / Jacques Revaux /Jean-Pierre Bourtayre

			J’y crois (1978) 
  © Art Music France 

			Je cherche un millionnaire (1978) 
  © Art Music France 

			Je deviens fou (1973) 
  © Art Music France 

			Je m’en souviendrai sûrement (1997) 
  © Art Music France 

			Je me souviens d’un adieu (1995) 
  © Art Music France 

			Je n’ai jamais su dire (1965) 
  © Warner Chappell Music France

			Je n’aurai pas le temps (2000) 
  © Warner Chappell Music France

			Je n’oublie pas (2004) 
  © AMS Publishing

			Je ne sais plus rien (2006) 
  © AMS Publishing

			Je ne suis pas ce que je suis (2006) 
  © AMS Publishing

			

			Je ne suis pas mort, je dors (1979) 
  © Art Music France 

			Je ne suis plus un homme pressé (2006) 
  © AMS Publishing

			Je ne t’ai pas trompée (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Je sais (2003) 
  © Diable au cœur - Éditions 25ième heure

			Je serai là (2006) 
  © AMS Publishing

			Je suis l’homme d’un seul amour (1977) 
  © Art Music France 

			Je suis pour (1976) 
  © Art Music France 

			Je t’aime tant (2006) 
  © Michel Sardou / JKapler (Robert Goldman)

			Je t’aime (2017) 
  © AMS Publishing

			Je t’aime, je t’aime (1971) 
  © Art Music France 

			Je vais t’aimer (1976) 
  © Art Music France 

			Je veux l’épouser pour un soir (1974) 
  © Art Music France 

			Je viens du sud (1981) 
  © Art Music France 

			Je vole (1978)   
  © Art Music France 

			Je vous ai bien eus (1976) 
  © Art Music France 

			K7 (1980) 
  © Art Music France 

			L’acteur (1987) 
  © Art Music France 

			L’aigle noir (2005) 
  © Warner Chappell Music France

			L’album de sa vie (1990) 
  © Art Music France 

			L’Amérique (1979)   
  © Art Music France 

			L’Amérique de mes dix ans (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music / Onze Music

			L’an mil (1983) 
  © Art Music France 

			L’anatole (1979) 
  © Art Music France 

			L’argent (1982) 
  © Art Music France 

			L’Atlantique (1983) 
  © Art Music France 

			L’aube du 6 juin (1980) 
  © Éditions musicales Alain Boublil

			L’autre femme (1981) 
  © Art Music France 

			L’avenir c’est toujours pour demain (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music

			L’award (1990) 
  © Art Music France 

			L’eterna malattia (1974) 
  © Fono Film Edizioni Musicali

			L’Évangile (selon Robert) (2006) 
  © AMS Publishing

			L’humaine différence (2010) 
  © AMS Publishing

			L’oiseau-tonnerre (2006) 
  © AMS Publishing

			La bataille (2000) 
  © AMS Publishing

			La chanson d’adieu (1972) 
  © Art Music France 

			La chanson d’Eddy (1992) 
  © Art Music France 

			Le chanteur des rues (1992) 
  © Art Music France 

			La chanteuse de rock (1983) 
  © Art Music France 

			La colline de la soif (2017) 
  © AMS Publishing

			La colombe (Restera-t-il encore?)(1971) 
  © Art Music France

			La corrida n’aura pas lieu (1971) 
  © Art Music France 

			La débandade (1985) 
  © Art Music France 

			La débandade (version alternative)(1984) 
  © Art Music France 

			La défensive (1997) 
  © Art Music France 

			La dernière danse (2006) 
  © AMS Publishing

			La donneuse (1980)

			

			© Art Music France 

			La Génération Loving You (1980) 
  © Art Music France 

			La haine (1980) 
  © Art Music France 

			La java de Broadway (1977) 
  © Art Music France 

			La main aux fesses (1979) 
  © Art Music France 

			La maison des vacances (1990) 
  © Art Music France 

			La maison en enfer (1980) 
  © Art Music France 

			La maladie d’amour (1973) 
  © Art Music France 

			La manif (1976) 
  © Art Music France 

			La marche en avant (1973) 
  © Art Music France 

			La Marseillaise (1976) 
  © Claude Rouget de Lisle

			La même eau qui coule (1988) 
  © Art Music France 

			La neige (1970) 
  © Art Music France 

			La nuit de l’angoisse (1980) 
  © Éditions musicales Alain Boublil

			La otra mujer (1982) 
  © CBS, Madrid

			La pluie de Jules César (1980) 
  © Art Music France 

			La première fois qu’on s’aimera (1983) 
  © Art Music France 

			La rivière de notre enfance (2004) 
  © AMS Publishing

			La tête assez dure (1978) 
  © Art Music France 

			La vallée des poupées (1976) 
  © Art Music France

			La vie, la mort, etc. (2004) 
  © AMS Publishing

			La vieille (1976) 
  © Art Music France 

			Laisse-moi vivre (1971) 
  © Art Music France 

			Laisse-toi prendre (1987) 
  © Art Music France 

			Last flight (1979) 
  © Art Music France 

			Le bac G (1992) 
  © Art Music France 

			Le blues black brothers (1990) 
  © Art Music France 

			Le bon temps c’est quand ? (1974) 
  © Art Music France 

			Le centre du monde (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Le chant des hommes (2006) 
  © AMS Publishing

			Le choix du fou (2017) 
  © AMS Publishing - Tatoo Music

			Le cinéma d’Audiard (1992) 
  © Art Music France 

			Le cœur migrateur (2006) 
  © PRK Music

			Le curé (1973) 
  © Art Music France 

			Le figurant (2017) 
  © AMS Publishing

			Le fils de Ferdinand (1973) 
  © Art Music France 

			Le Folk-Song Melody (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Le France (1975) © Art Music France 

			Le grand réveil (1992) 
  © Art Music France 

			Le livre du temps (2004) 
  © AMS Publishing

			Le madras (1965) 
  © Warner Chappell Music France

			Le mauvais homme (1981) 
  © Art Music France 

			Le monde où tu vas (1994) 
  © Art Music France 

			Le Paraguay n’est plus ce qu’il était (1988) 
  © Art Music France 

			Le privilège (1990) 
  © Art Music France 

			Le prix d’un homme (1978) 
  © Art Music France 

			Le rire du sergent (1971)

			

			© Art Music France 

			Le successeur (1988) 
  © Art Music France 

			Le surveillant général (1972) 
  © Art Music France 

			Le temps des colonies (1976) 
  © Art Music France 

			Le temps rétro (1975) 
  © Art Music France 

			Le testament (1re version)(1974) 
  © Michel Sardou / Jacques Revaux

			Le testament (2e version)(1974) 
  © Michel Sardou / Jacques Revaux

			Le train de la dernière chance (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Le verre vide (1985) 
  © Art Music France 

			Le vétéran (1990) 
  © Art Music France 

			Le vieux est de retour (1973) 
  © Art Music France 

			Le visage de l’année (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Lequel sommes-nous ? (2010) 
  © AMS Publishing

			Les amis de l’ABC (1980) 
  © Éditions musicales Alain Boublil

			Les années 30 (1982) 
  © Art Music France 

			Les arlequins (1965) 
  © Warner Chappell Music France

			Les Balkans et la Provence (1983) 
  © Michel Mallory / Eddie Vartan

			Les bals populaires (1970) 
  © Warner Chappell Music France

			Les bateaux du courrier (1983) 
  © Art Music France 

			Les Beatnicks (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Les dessins (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Les deux écoles (1984) 
  © Art Music France 

			Les dimanches (1970) 
  © Art Music France 

			Les filles d’aujourd’hui (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Les fougères (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Les gens du show-business (1973) 
  © Art Music France 

			Les hommes cavalent (1994) 
  © Art Music France 

			Les hommes du vent (2004) 
  © AMS Publishing

			Les hommes qui ne dorment jamais (1988) 
  © Art Music France 

			Les jours avec et les jours sans (2006) 
  © AMS Publishing

			Les lacs du Connemara (1981) 
  © Art Music France 

			Les mamans qui s’en vont (1981) 
  © Art Music France 

			Les mariés du Music-hall (1978) 
  © Art Music France 

			Les masques (1988) 
  © Art Music France 

			Les mots d’amour (1985) 
  © Art Music France 

			Les moutons (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Les noces de mon père (1981) 
  © Michel Sardou 

			Les nuits blanches à Rio (2010) 
  © AMS Publishing

			Les prochains jours de Pearl Harbor (1987) 
  © Art Music France 

			Les Ricains (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Les routes de Rome (1987) 
  © Art Music France 

			Les vieux mariés (1973) 
  © Art Music France 

			Les villes de solitude (1973) 
  © Art Music France 

			Les villes hostiles (2006) 
  © AMS Publishing

			Les yeux d’un animal (1983) 
  © Art Music France 

			Les yeux de mon père (2006) 
  © AMS Publishing

			

			Lettre au déserteur (1971) 
  © Michel Sardou / Jacques Revaux 

			Loin (2004) 
  © AMS Publishing

			Los Angelien (1984) 
  © Art Music France 

			Ma mémoire (1982) 
  © Art Music France 

			Ma première femme, ma femme (1994) 
  © Art Music France 

			Madame je… (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Mam’selle Louisiane (1990) 
  © Art Music France 

			Maman (1982) 
  © Art Music France / Warner Chappell Music France

			Manie, manie (1977) 
  © Art Music France 

			Marco Perez play-boy (1980) 
  © Art Music France 

			Marie ma belle (1994) 
  © Art Music France 

			Marie-Jeanne (1990) 
  © Art Music France 

			Maudits Français (1994) 
  © Art Music France 

			Médecin de campagne (2017) 
  © AMS Publishing

			Méfie-toi on t’aime (1992) 
  © Art Music France 

			Méfions-nous des fourmis (1979) 
  © Art Music France 

			Mélodie pour Élodie (1985) 
  © Art Music France 

			Même si (2004) 
  © AMS Publishing

			Merci Seigneur (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Merci… pour tout (merci papa)(1982) 
  © Art Music France 

			Mi generación (1982) 
  © CBS, Madrid

			Minuit moins dix (1986) 
  © Art Music France 

			Mods et rockers (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Mon dernier rêve sera pour toi (1997) 
  © Art Music France 

			Mon fils (1977) 
  © Art Music France 

			Mon mal de foie (1973) 
  © Art Music France 

			Monsieur le Président de France (1969) 
  © Warner Chappell Music France

			Monsieur Ménard (1978) 
  © Art Music France 

			Musica (1981) 
  © Art Music France SA / Curci France Editions

			Musica (1982) 
  © CBS, Madrid

			Musulmanes (1986) 
  © Art Music France 

			Non merci (2004) 
  © AMS Publishing

			Nous n’aurons pas d’enfant (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Nuit de satin (2006) 
  © AMS Publishing

			On a déjà donné (1978) 
  © Première Music Group

			On est planté (2006) 
  © AMS Publishing

			On se reverra (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music / Onze Music

			Où s’en vont les étoiles (2017) 
  © AMS Publishing

			Parce que c’était lui, parce que c’était moi (1985) 
  © Art Music France 

			Parlez-moi d’elle (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music 

			Parlons de toi, de moi (1990) 
  © Art Music France 

			Passer l’amour (1994) 
  © Art Music France 

			Pense à l’Italie (2000) 
  © Art Music France / Shokaway Music / Onze Music

			Petit (1967) 
  © Warner Chappell Music France

			Pleure pas Lola (1997) 
  © Art Music France 

			Pour moi elle a toujours 20 ans (2017)

			

			© AMS Publishing

			Preservation (1981) 
  © Art Music France 

			Putain de temps (1994) 
  © Art Music France 

			Qu’est-ce qu’il a dit (1977) 
  © Art Music France 

			Qu’est-ce que j’aurais fait moi (1998) 
  © Art Music France 

			Quand je serai vieux (1979) 
  © Art Music France 

			Quand on est vraiment amoureux (1978) 
  © Art Music France 

			Quelques mots d’amour (1970) 
  © Art Music France 

			Qui est Dieu (1979) 
  © Art Music France 

			Qui m’aime me tue (2017) 
  © AMS Publishing

			Raconte une histoire (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Rebelle (2010) 
  © AMS Publishing

			Requin chagrin (1975) 
  © Art Music France 

			Restera-t-il encore ? (1970) 
  © Art Music France 

			Rien (1976) 
  © Art Music France 

			Road book (1985) 
  © Art Music France 

			Rouge (1985) 
  © Art Music France

			S’enfuir et après (1997) 
  © Art Music France 

			Salut (1997) 
  © Art Music France 

			San Lorenzo (2017) 
  © AMS Publishing

			Sans te faire l’amour (1974) 
  © Michel Sardou / Claude Lemesle / Jacques Revaux

			Sature (2006) 
  © AMS Publishing

			Selon que vous serez, etc., etc(1994) 
  © Art Music France 

			Seulement l’amour (1977) 
  © Art Music France 

			Si j’avais un frère (1968) 
  © Warner Chappell Music France

			Si j’étais (1980) 
  © Art Music France

			Si je parle beaucoup (1966) 
  © Warner Chappell Music France

			Si l’on revient moins riches (1983) 
  © Art Music France 

			Si yo fuera (1982) 
  © CBS, Madrid

			Soleil ou pas (2010) 
  © AMS Publishing
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